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AFERTISSEMENT. 

XjA  ftatue  4e  S.  Vincent  de  Paul  fera  placée 
inceffamment  au  Louvre  à  la  fuite  des  hommes 
célèbres  qui  ont  exidé  avant  iuL  C'eft  à 
Louis  XVI  ^ue  la  religion  fera  étemeUement 
Tâdevabie  de  ce  nouveau  genre  d'faoimeur  dé- 
cerné à  l'un  des  plus  grands  héros  de  la  cha^^ 
rite  :  &  M.  labbé  Maury,  l'un ^s quarante 
^e  l'Académie ,  eft  T'orateur  qui  a  £ttt  con«- 
noître  ce  grand  homme  au  monarque  le  pkis 
capable  d'apprécier  les  grandes  âmes.  Liûi^ 
toire  de  ce  faint  prêtre ,  telle  que  nous  Tof- 
Irons  au  public ,  a  par  elle-même,  &  îadé^ 
«endamment  des  talens  de  Hûftorien,  de  que» 
Mitérçffer  vivement  le  clergé  it  France,  hi 
nobleffe  &  le  peuple.  Par  quel  fatalité  eRnl 
arrivé  que  S,  Vincent  de  Paul  qui  a  fi  bieii 
mérité  de  tous  les  ordres  de  l'état  &  qui  eft 


foudre.  \  ^  •  ««• 

Nous  nous  contenterons  <lè  direid*,^i/2eç   «  Cônfcf- 
^  i^Ç  :   rhiftoire  que  nous  vods    ofeorts  fion  ac   s. 
ne  renterme  ni  vifions  ,  ni  contempladtavs^  Auguftia. 
ni  apparitions ,  ni   extafes  ,   parqei  que  T^a 
peut  être  faint  fans  toitt  cela  :  vous  ne  t&ou*- 
verez  »  4auis  la  vie  de  ^  S.  Vincem  de  Pauh» 
que  des  faits  ;  mais  des  faits  capables  d^inté- 
refler  les  âmes  miSfue  les  plus  froides  i  das 
faits  qui  riennent  à  l'hiftoire  de  France;  des 
^its  qui  fe  font  paiTés  prefqne  fous  fioos  jreux, 
puifqu'il  fuffit  de  nous  replier  immétUite^efit 
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iur  Iç  dernier  fiecle ,  pour  en  être  ngus-mémes  , 
en  ^télquë  farte,  les  témoins  oculaires. 

M.  Collet  ,  prêtre  de  la  congrégation  de 
la  miffion,  fit  imprimer  à  Nanci,  en  1748  , 
ime  vie  de  S.  -  Vincent  de  Paul ,  en  '  deux 
^  groS'ToitnHes ,  m-'4^.  Mus  il  en  refle  à  peine 
iaujbnrd'hiû  afTez  d'exemplaires  pour  en  fournir 
les  :fTtteGrpales  maifons  de  U  congrégation  de 
Sàint^jABtce.  En  compofant  fon  hiltoire,  il 
«voit  fom  les  yeux  ,  non-feulement  une  pre-*- 
imene  vie  chi  faint  prctre ,  écrite  par  M.  Abelly  « 
^évequtt  de  Rhodes  \  mais  encore  de  nouveaux 
^(èmdires  &  des  milliers  de  lettres  du  Sainte 
•qui  ^voioBt  échs^pc  aux  recherches  du  prélat, 
C*eft  fbr.  ce  foncb  u  riche  oue  nous  avons 
fédfflé.  cette  vie  de  S.  Vincent  de  Paul  ;  6c 
}es  ^its.intéreffans  qu'elle  renferine ,  ont  pour 

Sai;ans  les  phis  grands  hommes  du  dernier  fiede  ; 
^s  BofTuet,  les  Fléchier,  les  Féneloo  &c.> 
Ibs  Ichbffi  du.  gou'ientement ,  les  preimecs  ma- 
ij^rats  du  royaume  9   les  prévôts  des  msuv 

^    chaqds ,  les  omciers  mumoîpsiu^  de  la  Çapiip 
tak,  &cr,  &c. 
~    C'eil  fur-tout  dans  la  circonftance  précieufe 

_^  de  l'efpece  d'inauguratipn  de  la  Aatue  de  Saint 
Vtnoej^  de  Paul  au  Louvre ,  ou'il  paroît  in- 
^cveirant^tie  mettre  tous  les  ordres  de  Içâeurs 

:.  |i?DO0tâeriie  fitfer  fi  ce.kérosi'de  i%vKBanité, 
«pe  IfKielîpiKm  leule  n  iormè,  mérite  ce  geni« 
«Btcaqripliii^aie  !d'kanQeiir ,  <{fii  »  j|i%n'à  lui  , 
4i*cur^it  jamais  été  accordé  à  aucun  ancre  Saint. 
Avant  fcTenner  dans  les  détails  :âe  oette  bif- 
^gnrei,  il  ne  fera,  pas  im?tile  id'en  préfctita:  ici 
4éi>pr^cis.  En  voici  un  qui  eg  mx  Kle  main 
^  ^aatre«  il  eft  de  M.  Fléchier ,,  ^éque  dç 
If^li^  KooB  f  avons  extrait  d'nele  'lettre  <^tté 


APERTÎSSMMËNt        ^X 

ce  cékbre.  orateur  écrivit  *  à  Oéip^t  »  ^  *  Le ,  3  Oc^ 
au  (uytt  de  lal>Mfic;^tiott  de^S.  Vincçm^ *  ***^"  '^cf* 
Paul.  V«?id  cornaient  il  ^'exprïoie  : 


Natus  eft  m  Gatt 

lia  Vîncentius  dif* 

ficUltmis  ttmporibus, 

Florenàffimum  impe- 

lin  m  harefèsj  civi* 

lîaque  heéa  tnfèfia^ 

verant;  muln  à  fiât 

catkoRcâ  s  ^  ^^gi^ 

obfequîa  dtfcWerattt^ 

principes  ,  pêpjûi^ 

que  :  dmfit  infac- 

tiones   provincia  , 

mutuU  fi  cladthus 

^fflixerant  :  uhlvi- 

ccrant  Cah'mifta  ; 

ttmpla  dirutay  dif- 

jtB^  ara  ^faccr dotes 


\a  France  le  vît. naître 
<3ans  les  temps  les' pi  as 
difficiles.  Les  guerres  et- 
viles,  jointes  aux  fureurs 
de  l'héréfie,  avoient  ré- 
pandu ,  fur  ce'fîoriffant 
empire  ,  Tiiofreur  ôc  b 
délolation.  Les  unsavoiént 
(i^oui  le  jong  dé  la  foi 
catholique  ;  les  autres  ne 
refpeôoient  phis  Tautorité 
royale;  les  princes  eux- 
mêmes,  qui  dévoient  con- 
tenir l^  multjmde  dans  k 
devoir,  lui  dor^noient  fe 
funefte  exemple-  de  la 
révolte  :  les  Provinces  dl- 


velfu^tî ,  vel  in"    viiees  en  différentes  fac- 


ter/eiH  ;  facra  ant 
fprefa  ,  aut  aboleta  ; 
'  tn$er  armorum  erre- 
rumqiu  ikenttam  , 
okfikverat  reiigio. 


tions ,  étoient  armées  les 


unes  contre  les  autres': 
par-tont  oh  les  armes  des 
Calviniftes  avoient  ohtçmi 
quelques  avantagés  ,,  oit 
n'y  voyoit  que  dès  égUifes 
démolies,  des  autels  renverfés ,  des  pr^tt^îs 
chaffés  ou  crueflement  égorgés,  le  15prifîce 
perpétuel  aboli  :  en  un  mot  ,  la.  licence  dçs 
armes  &  les  fureurs  de  J'hér^fie  fçmî)Ioîent 
avoir  effacé  jufqu'auy  traces  de  f  antîen'.  ctdtb. 

Ut primum  jacris  Vi|acQnt«  qui  ^99k  4e 
ordinibus  initiatiu ,  xeç^y oir  l^S  ;  £9jfit$  prdre^  9 
fiudiifqucthcolo^icis    ^;qifî  s'^tfM^.  ûkxt  i^n  b^ 

ai) 


Sv         'AVERTISSEMEtfT. 

fonds   de    théologie  ,  fe  munitus^virDmro^ 

trouva,   prefqu'auffi-tôt ,  diit ;  tiefecijp Janc-^ 

à  portée  de  connoître  toute  tos^  &  diminutas  à 

leteodue  des  malheurs  de  filïis  kominum  ve- 

fea  fiecle.  Quelle  fut  fa  ritaus  intdligens  ; 

douleur  en  voyant  la  dé-  pafionwi  încuriam  ^ 

feâton  du  fanâuaire   Ôc  mfciâam  papulorum 

Il  profcription  des  vérités  increpans;  cxponen-' 

faintes    au    milieu    d'un  dœecchJiadoSrina^ 

royaume   très  -  chrétien  }  difciplina  nfiuuen" 

Quel  remède  pour  un  fi  da  ^  incubuit  ;  to^ 

gjFand   mal  i  II  s'agiflbit  tum  fc  mijjionibus 

de   réveiller   le    zélé    de  apofiolicis  devov'u  ^ 

tous  les  paileurs.,  &  d*é«  quocunupic  Ulum  dL' 

clairer  les  peuples  :  à  cette  vina  providenûa  du- 

fin ,  il  s'appliqua  fans  re-  cereK  Laborans   in 

lâche  à  expofer,  dans  toute  evaagelio  ,  iniquos 

fa  pureté  ^  la  doârine  dâ  abducehat  à  vitils^^ 

Féglife ,  à  remettre  en.  vi-  hareticos  ad  fdtm 

giteur  les  fages  regks  de  revocahat ,  imaros 

fa  diicipline   :  animé  de  docehat  vias-Uorni" 

Pefprit  des  apôtres ,  il  fe  ni ,  obvies,  quofqwt 

con&cra  tout  entier  aux  ad  potnïunûam  hor- 

travaux  des  miffions,  &  tarifolitus^exempto 

il   poita  la   do£lrine   du  prarirg ,  fac^rdoiwn 

falut  par-tout  où  la  pro-  rclum     acccndere  , 

vidence  le  conduiût.  Di-  japeeâam/upplere,, 

.gne  ouvrier  de  Tévangile  ;  &  minifterium  yerbi 

•n  le  vitjpeti  rer  de  l'abime  omnibus  caritatis  of- 

<iu  défordre  les  hommes  ficus  confirmarti  ad" 

ks  plus  déréglés;  rame-  jitnSis^uèioperinon 

ner.  à  la  foi   catholiaue  fiMceret  ^  operariis.  ; 

les  hérétiques  les  plus  obf-  /S    imputons  ,   fi 

fines  ;  enléigner  aux  ieno-  quis  divinam  legem 

rans  les  routes,  du  falut  ;  aut  ignorant ,  atu 

{porter  les  pécheurs  à  la  fpernerct\ 


pénitence  avec  d'autant  plus  dç  fuccès ,  ^'î«w 
■  paroles,  ÏI  ioignoit  l'exemple;  rallumer  1^  ?^e 
du  clergé;  fuppléer  fouvent,  par  lui  feu],  ai^x 
fondions  de  plufieurs  ;  foutcnir^  le  miniAefe 
facré  de  la  parole  ,  par  tous  Iss  exercices  ^e 
la  plus  attentive  charité  ;  s'affociant  d'^ptKs 
ouvrière  évaiigéliques ,  toutes  les  fois  qu4  la 
moilTon  trop  abondante  Teiigeciît  :  enfin .  ji 
'  qudqu'un,  ami  le' monde,  ignoroit  la  loi  4ç 
'  Dieu ,  ou  s'il  la  tranfgrefloit ,  Vîncenr  Je 
croyoit  peETonselIfiqent  comptable  de  ce  Jg- 
'  forâre.  " 

Ciim  md/^iî,  Tuf- 
tlcam    fletcm    nt- 

m  Kfitiru  ajnhuLt- 
,  re  i  contin^  f):arji[. 

Evanplijart   fat^- 

ftrïbas   miffum   ft 

eredidit;  apudqups 

fideifimpluîor,  u^- 

riçr   doSrinx  fi«t- 

ti/f.i  S"  purior  dp- 

antUtnunùo.Exîh        _ .-v- 

«^0  \n  vicos  &  vif-     cité  de   leur  foi  ^  fur  le 

las,iaviitsS'fip*t,     fuc&Ës  de  les  prédications, 

&  "(berf  naît,  in-  &  fiir  le  défini éreffeme m 
' 4tf^  lithore,per-  d'un  pareil  rnî^iitere.  Il 
.  curreat  ;    myjlérlo-     (è  nùt  à  patcoUrir,  avec 

ruof  CAri/E  ,  /ntu/    une    afdeur' 

ù facamintarum  te-     les  bcfdrgs  ,' 

clejia  fidem  ,  alqut    les     hameau: 

Chri(li(iptt  viuepror     éca/téi  ,  6i- 

ctBta   diffimimNis  ;     mouis  acceâ 

rtlu    qu'idem    atfi-    dant  pu-toui 
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fenumce  dé  ta  parole  ;  an-  mas  j  at  ndemptorîr 
nonçaat  les  myfteres  de  pretiofas  ,  in  De- 
Jefus-Chrift  &  refficadté  mum  Domini  ,  & 
des  facremens  de  fon  éeli-  Jptm  repii  ccdcjiis: 
&  ;  dévetoppant  les  re^s  induxît. 
te  les  maximes  de  la  mo- 
rale chrétienne  ;  &  ramenant  dans  là  maifôiit 
'paternelle  une  £>ule  d'en&ns  prodigues»  des 
mi]Iîers>  drames  viles  aux  yeux  du  monde  » 
mais  chères  à  lefus-Chrift,  après  leur  avoir 
appris  quelles  étoient  deiHaées  à  régner  u& 
jour  dans  le  cbL 

Fixé  enfin  dans  ta  Ca-        Ih  uriem  regîam 

ykale  du  royaume,  oc-  dèinde  vacatus.^  of" 

cupé  aux  plus  importantes  ficiisi  majombus  îh^ 

fondons  du  faint  mînîf-  ttntus  ;   qUtt   non 

tere  ^  que  n  Vt-U  pas  £dt  pauperibus      officia 

pour  fubvenîr  aux  Jbe(^ns  contuUt  f  Nota  e^  ^ 

«e  l'indigence  ?  La  com-  ^  cum  Ulo  ertvij^ 

rtSkoxi  la  plus  yvre^  $C  vifa   tfl  miferatio^ 

mU'éricorde  la  plus  at-  Jnopam   neceffitate^ 

temive  née»»  ce  femblQ»  mquirens ^  d^iâUffL 

avec  lui  ,.  pcenoieni  de  confcientiam   fplR^ 

nouveaux  accroiflemens.  à  citans;  dmnem  cari" 

nefure  qu'il  avançoît  en  MimvcercuiLjéUn'- 

^^e;  inainieux  à  dëcou-  dis,  confe&â  atate^ 

vrir  HndSg^ce  la  plus  ca-  finihus ,  orphanîs  , 

chée  »  il    (cavolt  émou-  at^ue  incm^  Nàti- 

YQÎr  »  en  ia  faveur  ,  la  vitatis  tducandis  i 

fompaffion  des  perfonnes  damnatis  ad  trirt" 

ks  mus  opulentes  :  enfin,  m^s  remî^hus  exi-^ 

û  neA  forte  d*oeuvreade  mendis;civibiumQr- 

clwité  auxquelles   il   oe  Bo  fim[  (f  inopi£ 

foit  dévoué,  Les  vieillards  îahorajmhusJuvan'- 

«•urbés  ibu»  le  poids  dès  dis   ncreamfifiMc  , 


»». 


huit.  Offrejfas  belr 
lis  tnm  JomijHcis  j 
tum  extrantîs  faml- 
lias  i  imo  provînt 
dos  .    conquifitis  , 
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0mnem Ojperam atfuit    années,  les  orphelins  Se 
éliligenuam     aoM-    les   en4ns  trouvés  ,   les 

captife  &  les  galériens^ 
ceux  de  Tes  concitoyens 
qui  étoient  en  proie ,  tout* 
à-la-fbis,  &  à  la  maladie» 
fit  à  Tindig^ce  ;  tou^ 
coUeàifyue'  opièus  éprouvèrent,  de  fa  part,  la 
fuhUvari^egtmsPé^  charité  la  phis  aaive  & 
rifios  concttrrtntihiis  le  zèle  le  plus  mfatîgable» 
xtnadochia  extruà^    pour  leur  procurer^  aux 

uns  les  altmens>  aux  aa*- 
très  Féducation;  à  ceux-» 
ci ,  la  délivrance  de  leurs 
chidnes ,  fie  i  tous ,  de$ 
confohttons  fit  des  fecoursî 
abondans.  Les  guerres  in* 
teftines    fit  étrangères  > 
avoient  ruiné  un  grand- 
nombre     de    familks    i. 
que  dis-jc?  Des  provin*^ 
ces  entières  étoient  aux 
abois  1  il  (aHoit  que  Vin- 
cent  trouvât  des   {bm^ 
mes  immenfes  potur  fub* 
venir  à  tant  de  bénins;. , 
il  ne  lui  en  fallut  pas  moins  pour  âever  fit  pour 
dtoter  ces  vaftes  hôpitaux  qu'il  fit  cbnftruire,. 
pour  fervîr  d'afylés  à  des  milliers  de  nten^ 
dians  qui  inondoiént  le  pavé  de  Partis  :  enr 
«n  mot  >  tous  les  genres  de  miferes  ont  été 
Fobjet  8l  l'aliment  de  fon  immehfe  charité  8t 
de  fa  tendre  compaffion  :   Se  afin  que  rien 
ne  manquât  à  la  perfeâion  Se  à  l'étonnante 
magnificence  de  iès  faintes  entreprifes ,  le  Saint 
prêtre  ne  «effa  )amat$  d'allier  k  fetn  des  aunct 


Mttnuos  ccnfus  fip' 
peditaii  j  euraviu 
^uHa  mîfirîarum 
fptciis  quét  noniUum 
nâfencorj^m  finfi^ 
riti  ^  ne  quîd  detf-- 
fit  magmficis  ope^ 
ribus;  m  carpomm 
cammadOj  ita  éuù^ 
marum  fduti  vhîqiu 
frovifumett:  eUemo- 
fam  i  domtM  vita 
msxikis  ofceffere  n^ 
Hffonk  documenta. 


à  celui  an  corps  ;  jamais'  il  ne  fépara  Fîn^ 
truâion  de  l'aumône  ni  les  paidiétiques  exhor- 
tations à  la  vertu,  du  foulagôment  lîécefi^e 
AUX  befoins  <;orporels, 

Tçl  fut ,  trèsf-Saim  Père ,  Jlk  efl ,  l^aùJI^^ 

cet  homme  de  miféricor-  m^Pattr  ^exi,is  mi- 

/de,  dont  les  œuvres  ^e  fmcordïa viris^quo- 

Îiété  fubfifteront  à  jamais,  mm  putates  nçn  dc" 

.'églifefe  réjouit  d'avance  fucruntl  6»  qiwrum 

de  voir  q^e  ie  nom  de  nomen  cKtouerf  ^  & 

.  Vincent  de  Paul  ne  tfirdera  taudis  nuntiare  g^ui' 

.  pas  à  être  infcrit  dfins  îks  det  fççkfia.  IssCÛam 

^îaftes;  &  déjà  lesipuai;!*  eftquî^mdîe^usffec' 

-gçs  de  ce  vénérable  prêtée  c^vorum ,  CQU^hor^-' 

lont  dans  toutes  les  boy-  vit  pktatcjn*  CArif- 

ches.  C*eft  encore  lui  qui,  ti^fiQs  criées  fu(e 

d^s  un  temps  ou  la  tôul'-  ^Uto4;  &JkcuRsnfi' 

titude  des  p^heurs  iem-  (ffùb  »  6*  cupidita" 

bloit    menacer    U    piété  tibus  îm^UeafQs  ;  ad 

d*une  ruine  totale ,  la  fpu-  r^mm  divm^um  ca- 

tint  4o»tre  leurs  fç^nda-  giwioncm  ô»  i:wafn 

les«  Des  chrétiens  ,  fjans  inyhans  «  folit0rÎ0s 

nombo; ,,.  arpient  oublié  aç  [d^0f€s  m\^Q- 

la  gloire  de  leur  çélefte  num  domos  ^pjiruif. 

origine  :  Tembarras   des  Jfic , ^quî  pnftinam 

affaires  de  la  vie  préfente 9  v'ifam  emndarc   ^ 

Sl  plus  encore ,  le  foin  de  confeiçntïainjiumfu 

ûti^aice  leurs  paffions  ,  ^fccurataquif  dcHâio^ 

les    occ^ppient    unique-  rim  coji/^çne  ,dl<» 

ment;,  Vincent  j  pour  k$  tfrgerç;  qui  vana  fy 

rappeller  à  b  coiifwléra*  fraplia'  'defpiçere  ; 

tipji  des  vérités  jkernel-  quî  ,  ahjuratîs  Vi^ 

les ,  leur  fit  oflfrir»  &  leur  lupt4tijfHs^,  fffpcas 

'  ouvrit,  en  efiFet^îes  mai-  pctniHntla  via4  w- 

ibiis  de  fa  coi^régatipU)  $rcdki  qui^  ad^çf'^'' 
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Çtnus    comme  des  Ueux  de  fo- 


vocatif  VQcatunum 
exphrare  ,  ac  cer-^- 
tant  factre  pellem; 
ojfficiis  ,  confiUis  , 
moTiitis  &  exemplis 
juvahamur*  Spiri" 
tuoEay  m  vacant, 
decem  dkrum  cxer-^ 
citïa  erantfoUtudo  ,. 
fiientiumyquhs^  co^ 
ptaticnes  fdnàa  ^ 
fia  collcquîa ,  pre^ 
cts^  orattenes  ^  leC" 
tiones  affidua;  de^ 
nique  y  ah  omni  ko^ 
mittum  quifquc  prth 
çul  commercio  ,  Deo 
vacabat  6»  fihu  lis 
paulatim  fi^eeffi^ 
bus ,  pietas  chriftia- 
na  nfhruït  ;  ufdem 
mtnc  refiorefciu 


litude  &  de  falut;  là, 
ceux  qui  étoient  difpofés 
à  changer  de  vie  ,  ôc  à 
purifier  leurs  confciénces  ^ 

Ear  une  confeffion  hùm- 
le   &    exaâe   de    leurs 
fautes  ;  là ,  ceux   qui  fé 
fentoient  portés  à  méprt- 
fer  les  biens   fragiles  de 
la  terre ,  pour  ne  s'occu- 
per que  des  biens  éter- 
nels; ceux  qui  çpnûnel^- 
çoient  à  fubflituer,  aux 
amorces   de  la  volupté, 
ks  falutaires  rigueurs  de 
la  pénitence;  ceux  m^ 
me    c^ui  ,  fe  fentant  de 
Tattrait  pour  la  perfeâion 
chrétienne    ,     vouloient 
éprouver  ,  à   cet  égard , 
leurs  vocations  ;  là  y  enfin  , 
tous  trouva  en  t  dans  Vii>- 
cent  la  reflburce  des  bons 
offices  ,  les  avis  les  plus  faees  ,  les  confeife 
les  plus  éclairés  &  les  plus  édifians.  Ces  exer- 
cices rpirituels  ,    pendant  la  retraite  de  dix 
jours   que  Vincent   de  Paul  établit  dans  fes 
maîfons ,  confident  dans  la  folitude ,  dans  le 
fiknce ,  dans   la    paix  ,  dans  de  fàîntes  ré- 
flexions ,'dans  des  conférences  remplies  de 
piété  j  dans  l'exercice  fréquent  de  la  prière  & 
de  la  mé<^tation,  dans  des  ledures  affidues; 
eiïûn^  dans  Téloignement  de  tout  commerce 
avec   le   monde  :    de  manière  que  chacun 
trouve  j  dan»  ces  retraitesi  la  facilité  de  n'a^ 
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voir  plus  à  s'occuper  <jue  de  Dieu  feul  & 
de  fon  falut.  Tels  lurent  les  moyens  dont 
le  faifït  pr^re  s'eft  fervi  pour  faire  refleurir 
la  piété  ;  &  c*eft  encore  par  ces  faifites  retraites 
qu'elle  fe  maintient  aujourd'hui. 

Pracipua  ,  BeU'^ 
tlffime  fatcTa^  &  ^uh 
magis  ad  fin£l2ia^ 
tem  v^firam  f^rt^ 
net;  dt  uformando 
clcro  ,  â  qua  r^lipo 
dérivât  in  pçpulos , 
Fincentii  foUicUu" 
do»  Ordimndonm 
impofitam  ab  fpif- 
çopis  çuramfufçfipit, 
Contimb  per  fe  y 


Mais  un  point  de  la 

plus  grande  confidération , 

&  qui  efl  bien  fait ,  triès^ 

S.  P. ,  pour  intéreiTer  vof 

tre  fainteté  ;  c'eft  la  vive 

iblliçitude   avec    laquelle 

S.   yincsnt  de  Pau]   n'a 

point  ceffé  de  travailler 

a  la  réformation  du  clergé, 

dont  la  conduite  a  tant 

d'influence  fur  la  religion 

des  peuples  :  pour  par*- 

yenir  à  cette  importante   fuof^pwareillos^ 

rèformadon .  il  fê  charge^,    hortatianibus  cxci- 

avec  zèle   de    préparer  ,    :tare  ,     or^tionîbus 

aux  ordinations  ,  ceux  qui    d'/ponere^  mormn  eis 

lui  feroieot  adrçffés  ^u*    innocentiam     ann- 

les^évèques.  Il  n-épargn«    mendare^  fcientiam 

ni   fa  perfqnne  ,  ni   les    fanûoruminfwdtri, 

prêtres  de   fa    congréga-     ecclefiafiica  voç.uia- 

tipn ,  pour  éprouver  leurs     njs  p-^ttiam  ,  divini 

vocations   :    exhortations    facnficii  pr^t'ium  re- 

pathétiques,  prières  fer-    unjen  i  ut  à  pecc^ 

ventes  ,  infirudions  vives 

&  touchantes /;   tout  fiit 

mis  en  ufage  par  le  faint 

prêtre  ,  pQur  leur   faire 

comprendre  combien  une 

:  vie  pure  &  innocente  eft 

•  néceilairfi  .  à  uo  cûniAr^ 


toribus  fsgrcgati  j^  ^ 
Chrifto  rite  addiâii; 
ad  culwm  altarium^ 
vel  ad  opus  mmifte- 
riiy^âi  quâp^refiy 
reverentidj  accède" 
reni. 


r 
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âô  la  religion ,  pour  les  remplir  de  la  fcience 
des  faints,  pour  leur  donner  une  haute  idée 
de  la  grâce  de  leur  vocation ,  pour  leur  dé- 
velopper tout  le  prix  attaché  à  la  célébration 
des  iâints  myfteres  :  en  un  mot  ,  pour  les 
diipoier ,  par  une  féparation  abfolue  des  ufages 
&  des  maximes  du  monde  >  à  fe  dévouer  au 
culte  des  autels  ,  aux  foné^îons  du  faint  mi- 
niftere,  &  à  ne  jamais  s'y  préfenter  qu'avec 
la  décence  &  le  refpeâ  que  la  religion  exige. 

Ut    pnshytcros        Non  content  de  former 
epifcopis ,  lia  eccle^    de  vertueux  prêtres  pour 
fia   Sgnos  parabat    en  faire  les  coopérateurs 
cpïfcopos.Annaauf'    des  évêques,  Vincent  fit 
triac4^  ,   qu0  tune    auffi  les  plus  grands  e£- 
umporis  rejgnum  adf    forts  pour  donner  de  dt*- 
minï^rahat,^  à  can"    gnes  Pontifes   à  l'églifc  , 
fiHîsfiicris  ;  apofto^    appelle  au  confeil  de  Con- 
)ica   virtutis  virQs    fcience  par  la  reine  mère 
în  fummas  pmfu^    Anne   d'Autriche  ^  alors 
lumfidis^vtnendos^    régente   du  royaume  ;  il 
v</    indicans  ,   vtl    contribua,  &  par fesavis» 
cammendans  ;  fuis    6c  par  les  plus  fortes  re- 
aue  $€fiimoHus  y  aut    çommendations ,  à  n'ad-r 
fiiffra^  ;cUro§al-    niettre  ^  pour  remplir  les 
Ucano    eum  ,    qao    premières  dignités  de  Té- 
nunc  etiam  prajul-  '  glife  >    que  des  hommes 
getffpUndçrçm  con^    vraiment  apoftoliques  :  Se 
tulitp  Ton  peut  dire  que  c'eft  à 

la  fagefTe  de  &s lumières  » 
&  à  la  prépondérance  oe  fes  futfrages ,  dans 
le  cônfeit,  que  le  clergé  de  France  eft  rede- 
vable de  ce  grand  nombre  de  dignes  prélats, 
ç^uï  ont  f^ y  depuis^  la  gloire  deTëgfife  Calr 
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des  autels  renverfés  ^  les  chofes  falntes 
profanées  ,  les  PaÂeurs  maflacrés  , 
ou  réduits  à  quitter  leurs  troupeaux  , 
pour  chercher  un  afyle  dans  les  places 
Meierai  fortifiées.  L'héréfie  étoit  la  fource  fu- 
^^n^^'\  ^^^^  ^^  ^^^  affreux  défordres,  La  ligue  , 
v^K'^i*  *  formée  contre  les  édits  de  pacification, 
loin  de  remédier  au  mal ,  ne  feïvît  qu'à 
Taugmenter,  Elle  arma  les  pères  contre 
les  enfans  ;  elle  inonda ,  du  fang  des 
citoyens,  les  villes  8z:  les  campagnes; 
on  prêchoit  la  fédition  au  peuple ,  au 
lieu  de  lui  prêcher  Tévangile  :  Figno- 
rance  des  chofes  de  la  religion  étoit  fi 
profon4e  9  qu'un  grand  nombre  de  chré- 
tiens favoîent  à  peine  s'ily  avoit  un  Dieu. 
Telle ,  &  plus  facheufe  encore  étoît 
la  fituation  des  chofes ,  lorique  Dieu  , 
qui,  dans  fa  colère,  rappelé  le  fouvenir 
de  fes  miféricord^s ,  fit  naître,  daqs  vn 
coin  des  landes  de  Bordeaux,  un  homme 

3ui,  malgré  la  baiTefïe  de  fa  Condition  , 
evoit  rendre,  à  l'églife  &  à  l'état,  des 
fervices  fignalés. . 
■    ■      Vincent  de  Paul  naquit    le   mardi 
^"y^^v! ^^^ d'après  Pâque,  le  24  Avril  1576,  dans 
^^      un  petit  hameau  de  la  paroifle  de  Poix, 
Naiflancc^^  diocefe  d'Acqs,  vers  les  Pyrénées. 
4es.vmceiicSon  perc  fe^  nommoit  Guillaume  de 


% 
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Paul,  &  fa  mère  Bertrande  de  Mauras.  ^nh.  157^ 
Leurs  fortunes  étoient  dans  cet  état  mi- &fuiv. 
toyen,  qui  n'eft  ni  une  extrême  nécef- de  Paul,  & 
fité,  ni  une  médiocrité  commode.  Ils^?"  ^*^"«- 
avoient  pour  tout  bien  une  mailon  & 
quelques  pièces  de  terres  qu'ils  faifoient 
valoir  par  leurs  mains.  La  piété  &  l'in-» 
tégrité  de   leurs  -  mœurs  remplaçoîent 
devant  Dieu ,  ce  qui  manquoit  du  côté 
de  la  fortune  aux  yeux  des  hommes. 
Un  travail  aflidu  joint  à  une  vie/ très- 
frugale  y    leur  tenoit  lieu  d'un  patri- 
moine plus  abondant ,  &  les  mettdit  non- 
feulement  en  état  ^e  n'être  à  charge  à  per- 
fonne ,  mais  encore  à  portée  de  pouvoir 
foulager  ceux  qui  étoient  plus  pauvres 
qu'eux. 

pieu  bénit  leur  mariage  &  leur 
donna  (ix  enfans  9  deux  filles  &  quatre 
garçons  ;  Vincent  étoît  le  troifieme  :  &  , 
comme  dans  fa  famille ,  on  tiroit  partie  de 
tout  ;  il  fut ,  comme  fes  frères  9  employé 
aux  travaux  de  la  vie  champêtre  :  foa 
occupation  principale  fut  celle  du  jeune 
David  ;  comme  lui  il  fut  deftiné  à  la 
garde  du  troupeau  de  fon  père  ;  & 
parce  que  les  chofes  les  plus  indiffé- 
rentes fe  changent  en  bien  pour  les  élus  , 
Vincent,  à  l'exemple  duJloi  prophète. 
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A WN.  I  j  f$  tira  de  fa  première  condition  deux  grands 
Ofuèv,  avantages ,  la  vigilance  &  Thumanîté  ; 
les  foins  qu'il  avoît  pris  d*un  petit  nombre 
d'animaux  fans  raifon,  lui  apprirent , 
dans  un  âge  plus  avancé,  le  zèle,  les 
ménagemens  &  la  tendrefîè  dont  il  de- 
Voit  ufer  envers  cet  autre  genre  de 
brebis ,  que  le  Fils  de  Dieu  s*eft  acquifes 
par  fon  fang.  La  bafïeflfe  de  ce  premier 
■  état,  qu'il  n'oublia  jamais,  fut  le  prin- 

cipe &  la  fourçe  de  cette  humilité  pro- 
fonde, qui  a  été  fa  vertu  favorite,  & 
qui  nV  jajnaîs  été  altérée  ni  par  les 
diflinélions  les  plus  marquées  9  ni  par 
les  applaudiflèmens  les  plus  flateurs. 

Dés  que  le  jeune  Vincent  fut  capable 
de  montrer  dés  inclinations,  il  fit  voir 

Iue  la  tnain  de  Dieu  tournoit  fon  cœur 
u  côté  de  la  bienfaifanre  ;  un  grand 
c^mour  pour  les  pauvres ,  &  une  vivç 
fenfibilité  à  la  vue  des  miferes  du  pro^ 
chain ,  lui  faifpient  rendre ,  à  ceux  qui 
fouffroient,  tous  les  petits  fervices.  com- 
patibles avec  fon  âge  ;  une  tendre  com-^ 
paffion  pour  les  malheureux ,  ne  fut 
pas  U  feule  qualité  qu'on  remarqua 
dans  fes  premières  années.  La  pénétra- 
tion &  la  vivacité  de  fon  efprit  perce- 
T^nt  bientôt  1  •bfcurité  de  fon  éducation. 


i 
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Guillaume  de  Paul  reconnut   qu'avec  ^»?.; 57^- 
des  difpofitions  fi  favorables,  fon  fiU    J  / 
pouvoit  faire  quelque  chofe.de  mieux 
que  de  paître  des  beftiaux.  Il  prît  fon 
parti,  &  il  réfolut  de  k  faire  étudier., 
Un   ordre  célèbre   dans  l'églife,  & 
qui  doit  fon  illuftration ,  non-feulement 
à  ce  grand  nombre  de  fouverains  Pontifes 
qui  font  fortis  de  fon  fein ,  mais  encore 
à  la  conilance  de  fon  zèle  pour  l'inté- 
grité des  dogmes  de  la  foi;  cet  ordre 
avoit  depuis  long -temps  une  inaifo^ 
dans  la  ville  d'Acqs  ;  &  les  religieux  ^ 
quila  compofoient ,  n*avoient  encore  rien 
perdu  de  cet  efprit  de  fimplicîté,  de 
défintéreffement   &  de  recueillement, 
qui,  en  les  éloignant  du  monde,  les 
rendoient  plus  propres  aux  fciences, 
Stleur  conclUoient  la  vénération  même 
des  gens  di}  iîecle  :  en  un  mot ,  les  frères 
mineurs  conventuels ,  connus  vulgaire- 
ment fous  le  nom  de  Cordeliefs ,  por-  # 
toient  encore,  en  1588^,  un  vêtement 
très- approchant  de  celui  qui  leur  avoit 
été    donné,  400  ans  auparavant,  par 
S.  François   d'Affife ,  leqr  fondateur. 
Une  châuffure  fîmple  &  modefte,  la 
gravité  de  leur  maintien  , .'  la  régula- 
rité de  leur  conduite^  leur  éloignemen^^ 

'  •    '  A  nj 
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akm.  1  s^^  monde,  leur  décence  dans  toutes 
&/uiy.  les  cérémonies  du  culte  public  ,  leur 
application  confiante  à  Tétude  de  la 
religion ,  leur  zèle  &  leur  dévouement 
pour  les  fonftîons  du  minîftere  évan- 
gélique  ;  le  grand  nombre  de  favans 
dofteurs  en  théologie ,  &  de  religieux 
remplis  de  ferveur  &  de  piété  qui  fe 
trouvoient  parmi  eux  ,  rendoîent  cet 
ordre  in^niment  cher  &  précieux  à 
Péglife,  &  vénérable  aux  yeux  des  gens 
Al  monde  ;  ce  que  nous  venons  de  dire 
de  Tordre  des  Cordelieris  en  général , 
doit  s'appliquer  aux  religieux  qui  occu- 
,  poient  alors  le  couvent  de  la  ville 
d*Acqs. 


ann.  15M     Vincent  de  Paul  avoit  environ  douze 
^^'      ans,  quand  il  fût  reçu  dans  la  maifbn 
3  •      de  ces  eftîmables  religieux,  qui  fe  char- 
scs  études  creoient  alors  de  l'éducation  d*un  cer- 
%hT  ^'^"tain  nombre  de  jeunes  gens  de  la  pro- 
vince 9  pour  les  former  à  la  fcîence  & 
à  la' piété.' Ses  maîtres  furent  furpris, 
&  de  Tardeur  avec  laquelle  il  dévora 
les   premières   difficultés  4^  la  gram- 
maire, &  du  fuccès  que  Dieu  donna 
à  fon  travail  :  mais  ils  admirèrent  en- 
core plus  fa  piété ,  fa  fagefle ,  &  la  pu- 
reté de  fes  mc&ur^i  au  bout  de  quatre 
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ans ,  le  jeune  Vincent  fe  trouva  capable  ^^^^  ^^^^ 
d'inftruire  les  autres»  M.  de  Commet ,  &  fiiv. 
célèbre  avocat  de  là  ville  d'Acqs,v. 
&  juge  de  Poix ,  fut  fi  touché  du  témoi- 
gnage avantageux  que  le  gardien  des 
Cordelîers  lui  en  rendit ,  qu'il  le  pria 
d'entrer  chez  lui  pour  être  précepteur 
de  fes  deujc  enfans.  Vincent  n'héfita 
poiw  pour  accepter  ce  petit  pofte  9  qui 
le  mettoit  à  même  de  continuer  £es 
études  à  Acqs^'  {ans  être  à  charge  à  fa 
famille^  U  les  y  continua  eh  effet  pen- 
dant cinq  ans.  Sa  modefiie  ,  fa  pru- 
dence, une  maturité  bien  au-defTus  de 
ion  âge,  firent  juger  à  ceux  qui  étoient 
le  plus  à  portée  d'examiner  fa  conduite, 
qu'une  lampe  dont  la  lumière  étoit  déjà 
fi  vive ,  ne  devolt  pas  refter  plus  long- 
temps cachée  fous  le  boiiTeau ,  &  qu'elle 
pourroit  très-utilement  fervir  dans  la 
maifon  du  Seigneur.  On  détermina 
Vincent  à  fe  confacrer  plus  particuliè- 
rement à  Dieu,' en  embrasant  l'état 

ecçléfiaftique.   U   y   confentit  ,    &    il 

reçut,  le  20  Décembre  1596,  la  ton- amn.  15^^. 
fure  &  les  ordres  mineurs  des  mains  de       a 
M.  Tévêque  de  Tarbes  dans  l'églife  col-   u  reçoit  u 
légiaïe  de  Bidfchen,  au  diocefe  d'Acqs ,  ton^""  «c 
étant  âgé  de  près  de  vingt-un  an.  |^^°;„^[" 

A  iv 
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aimi.  iif6.  L'engagement  qu'il  prit  alors  avec 
Dieu  ^  sn  s'obligeant  à  le  regarder  dé- 
formais comme  fon  unique  héritage  ; 
ne  fut  pas  chez  lui ,  comme  chez  tant 
d  autres ,  une  vaine  cérémonie ,  où  les 
expreffions  de  la  bouche  font  démen- 
ties par  le.  langage  du  cœur.  Ti  ne  re- 
garda les  progrès*  qu'il  avoît  faits  jtif- 
que^;  -  là ,  dans  la  fçience  &  dans  la 
vertu,  que  comme  un  eflaî  de  ceux 
qu*il  devoît  faire  dans  la  fuite^  Pour  y 
réuffir  y  il  commença  par  quitter  :£on 
pays  if  &  avec  Tagrément  de  fon  père, 
^  qni  fit  un  nouvel  effort  pour  féconder 
les  intentions  d*un  fils  qui  lui  étoît  fi 
-cher ,  il  s^en  alla  à  Touloufe  afiit  d*y 
faire  (on  cours  de  théologie,  &  il  ne 
négligea  rien  pour  réufli^;  mais  s*iî  eirt 
de  grands  fuceès,  îl  faut  -avouer  qu^il 
Rifir€tto,vie  les  eut  pas  fans   peines.  Comme  il 

f'  7*  h*étoit  pas  riche,  il  fut  obligé,  au  lieu 
.de  fe  dél'affer  un  peu  pendant  les  va- 
cances, de  fe  retirer  dans  la  ville  de 
Buiiet ,  &  de  sy  charger  de  Téducatiô» 
d'un  nombre  confidérable  d'enfans  de 
condition.  Les  parens  les  confièrent  avec 
plaifir  à  un  homme  dont  la  vertu  &  la  ca- 

^ pacité  étoient  publiquement  reconnues  ; 

Ann.  i;^70n  lui  çn  envoya  de  Touloufe  même  5  & 
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la  nouvelle  penfion  devint  fi  florlfTante ,  ^hn,  15^7 
qu^elle  fut ,  en  peu  de  temps ,  çQmpofée  &jfUiy. 
de  tout  ce  que   la  province  avoit  de 
meilleur  &  de  plus  diftingué.  Vincent 
eut ,  entre  les  autres ,  pour  élevés ,  deux ,  . 
petits -neveux    du  fameux  Jean  de  la 
Valette  ,  grand-maître   de^  Tordre  de 
Saint  Jean  de . Jérufalem ,  qui,  environ 
quarante  ans  *  auparavant,  s  etoit  rendu  *  Bn  i/i^j, 
redoutable  à  l'empire  Ottoman,  &  qui 
avoit  mis  le  comble   à  fa  gloire  ^  en 
défendant  avec  quinze  mille  hommes 
&  l'ifle  &  la  ville  de  Malthe ,  contr^ 
une  armée  de  cent  cinquante  mille  çom-r 
battans.    Le  duc  d'Epernon  ,   proc^^ 
parent  de  ces  deux  jeunes  feigneurs>  ,.:.:» 
apperçut  quelque  chofe  de  fi  fage  & 
•  de  fi  grand  dans  la  manière  dont  Vin- 
cent les  avoit  élevés,  qu'il  conçut  pour 
lui  une  eftlme  particulière.  Il  ne  s'en 
tint  pas  là;  &'Comme  il  étojt  tout-puif- 
fant  à  la  cour,  il  voulut,  quelques  an- 
nées après  ,  procurer   un  évêché    au 
Saint  Prêtre  dont  la  réputation  augmen- 
toit  tous  les  jours,  Ceft  ce  que  JVJ.  de 
Saint-Martin ,  chanoine  de  Téglife  d'Acçjç,. 
ancien  &  intime  ami'de  Vinceht'*  & 
qui  lui  a  furvécu,  a,  déclare  àJ3  tes  "fa 
mort,  i      ,  \ 
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Aàn:  I  ^pf    Vtncent  ne  perdoît  pas  de  vue  fon 

&/uiV.      principal' deflein,  il  vouloh,  à  quelque 

5.      prix  que  ce  fut,  achever  fon  cours,  & 

Il  prend  le  faire  une  étude  follde  de  théologie.  Dans 

g^J'^-ce  delTein  ,  il  retourna  à  Touloufe  avec 

fes  penfionnaîres  ;  maître  &  difcîple  à  la 

fois ,  il  ne  devoîtpas  avoir  beaucoup  de 

^  temps  pour  lui-même,  après  celui -qu'il 

•*    '"     dbnnoitàl'éducationdefeséleves.Maisfa 

reflburce  étoit  de  fe  coucher  tard  &  de  fe 

lever  de  grand  matin  ;  il  ne  connoiffoit  ni 

Poîfiveté ,  ni  ces  jdivertifTemens ,  que  l'in- 

dblencerégarde  comme  un  foulagement 

néceflaîre  :  avec  ce  fage  ménagement , 

n  fît'faice  à  tout,  &  il  inmuifit  les  autres, 

Ann.  1^04 fans  ceffer  de  s*inftruîre  lui-même.  Il  fit 

fêpt  années  de  théologie  ;  après  quoi 

'étant  reçu  bachelier ,  il  eut ,  peu  après , 

le  pouvoir  d*expliquer,  &il  expliqua  en 

effet  le  fécond  livre  des  fentencfs. 

Quelque  ardeur  qu'eût  fait  paroîire 
"Vincent  pour  l'étude  de  la  théologie  , 
pendant  les  fépt  années  dont  nous  venons 
de  parler^  îlhe  s'y  étoit  pas  livfé  jufqu'à 
"cbmrafter  cet  efprit  de  langueur ,  qui 
'fait  ;à  1?^   piété, 'des   brèches   que    la 
jfcièiîceja.plus  étendue  ne  peutréparef. 
Le  deiîr  qu'il  avoit  d'apprendre,  fut  tou- 
jours :^^jb^rdonné  au  defir  qu'il  avoit  de 
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fe  fanftifier.  Ainfî ,  pour  s*unir  plus  étroi- XHITT^. 
tement  à  Dieu  ,  il  reçut,  dans  Téglife 
cathédrale  de  Tarbes ,  les  deux  premiers 
ordres  facrés.  11  prit  le  fous-diaconat  ^e 
19  feptembre  1598,  Scie  diaconat  trois 
mois  après.  Le  facerdqce  après  lequel 
tant  d*autres  courent  avec  une  efpece 
de  fureur ,  Teffrayoît  ;  &  quoique  M,  Jean- 
Jacques  Duffault, fon  évêque,  lui  eût, 
dès  le  13  de  feptembre  de  Tannée  fui*- 
vante,  accordé  un  dimiflbire  pour  la 
prêtrife ,  il  ne  la  reçut  qu'une  année  après, 
c'eft-à-dîre^  le  23  feptembre  1600,  &c 
ce  fut  M.  François  de  Bordeils ,  évêque       6. 
de  Périgueux ,  qui  la  lui  couféra  dans    iv  cft  or- 
la  chapelle  de  fon  château  de  Saint-  *^^""^  ^'^ 
Julien.  Guillaume  de  Paul,  qui  fondoit    ' 
fur  lui  de  fi  grandes  efpérances ,  n'eut  pas 
même  la  confolation  de  le  voir  prêtre. 
Dieu  difpofa  du  père  plus  d'un  an  avant 
l'ordination  du.fîisjmaîs  ce  bon  vieillard 
donna,  avant  que,  de  mourir,  de  nou- 
velles preuves  de  la  tendrefle  pour  Vin- 
cent ;  il  ordonna,  par  fon  teftament ,  *    *îlcftda 

9  ♦•  A.»  i.*/»*7  Février 

qu  on.  n  épargnât  nen  pour  lui  lairej^^g^ 
cqnfinMei*  fes  études  ;  &  il  le  partagea 
autant  que  fa  juftipe  putlejui  permettre, 
eii:$ls  bietf  aimé;îLa,^ortd'uapere  fi 
cher  ne  put  manquer  d'être  bien  fenfible 

A  vj 
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.Amk.  uo4.à  un  fils  dont  la  reconnoiffance  fut  tou- 
jours le  carafteré;  &  il  ne  s'en  confola 
que  dans  refpérance  de  pouvoir  bientôt 
offrir  poui*  le  repos  de  fon  ame ,  la  vic- 
time adorable  qui  efface  les  péchés  du 
monde.  On  n'a  pu  jufqulci  favôir  bien 
furément ,'  ni  Ite  jour ,  ni  le  lieu  où  il  offrît 
am:   dt  pour  lapreriiiefe  foi«  cetaugufte  facrîfîce* 
u  fias.  Une  ancienne  tradition  de  la^illedeBufet, 
^porte  qu'il  dit  fa  première  mefle  dans 
une  chapelk  de  la  fainte  Vierge,  cjui 
éft  de  l'autre  côté  du  TârnV  fur  le  haut 
-^<%  >d'une  montagne  ,  &  à^iJ^s  lès  bois.    Ce 
fag^iu     j.^^  .^^j^  g^  folitaire  devoit  au  moins 

être  fort  du  goût  de  notre  jeûne  prêtre  ; 

car  on  lui  a  quelquefois  entendu  dire , 

qu'il  fut  fi  effrayé  de  la  grandeur  &  de 

\  la  majefté  de  cette  àftion  toutç  divine  ; 

que  n'ayant  pas  le  courage  de  célébrer 

7.       en  public,  il  choîfit^'p'ouf  le* faire  avec 

Ses pcccai^  moins  de  trouble,  une  chiape lie  écartée, 

cé?ébrc/°"^^  iï  fe  trouva  feUl,-  avec  un •  prêtre, 

première     pour  F affiftcr  fëloh  îa  coutùrhe ,  &  un 

meiTç.      *clerc  pour  le  ferviri  fQuelle  leçon  pour 

tant  de  ilou\reaùx  prêtres,  qui,  moins 

,         vertueux  que  ne  Téf  oit 'Vincent  de  PUvA  , 

ne  jSarmflenl?  ^àthafo  plue  (fifl&pé^  q«e 

danjJ  ces '^cwnferis  fi  pfécieui ,  où  ik 

devroient  fe  livrer  tout  entiers  à  Tamourj^ 
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à  la  frayeur,  &  au. plus, profond  recueil-  amh.  uo.44 
iementi 

A  peine  Vincent  étoit-il  prêtre.,  que 
k$  perfonnes  les  plus  éclairées  le  jugè- 
rent capable  d'être  pafteur;  &  quoiqu'ab- 
fent ,  il  fut  nopimé  à  la  .cure  de  Tilh  , 
qui  étoit  une  des  meilleures  du  diocefe 
d'Acqs.  M.  de  Commet^/on  illuflre  ami, 
la  fplîicita  pour  lui;  mais, fdn  mérite. Ig 
follicita  beaucoup  mieux  que  perfonne; 
&  MM.  les  grands- vicaires ,  informés  de 
ibn.-zele,  de  fa-  piété /&  de  {es  talens, 
fe  firent  un  plaifir  deîla  lui  procurer*;*  En  «^«o- 
mais  elle  luifiu  opnteftée  par  un  *  com-  ♦  iifenom- 
pétiieur  qui  l'ayolt  impétrée  en  cour  de  ^ub^f**'*'^' 
Kprne,  Vincent ,  qui  favoit  déjà  qu'un 
ferviteur  de  Dieu  ne  doit  pas  aimer  les 
procès ,  facrifia  volontiers  fon  droit  & 
fes  prétentions.  H  n'eût  quitté  fes  études 
qu'avec  beaucoup  ^e  peine;  fon  défifte- 
;  ment  lui  laiffa  la  liberté  de  ;les. continuer  • 
.  il  les  continua  en  effet  avec  tout  le  fucçès 
dont  nous  avotis^  déjà  parlé. .  ^«_«_ 

Une  perfonne  de^piéjé.  &  de  condî-ANN.  t^o^» 
tion ,  qui  favoit  eftimer  \çs  dons  de  Dieu ,    jifjr  ^^ 
j&  qui  4ç|^if  oit  ffîepuis  long  -  temps  la-^-M^^» 
.  vertu  de  yincçiat-de  Ça^l:,  l'infiitua  fon 
.'.héritier.,  Ce^J^t  1^  ^priemiere  nouvelle 
.  Qu'ilipprjt  eÂ  jifi^^oà  touloufèi  & 
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àÉu.  i^of.dans  Tétat  où  il  étoit»  elle  ne  dut  pas 
lui  être  indiiFéreme.  Comme  il  eût  re- 
connu ,  qu'en  conféquence  de  cette  fuc- 
ceffion^  il  lui  devoit  revenir  douze  pu 
quinze  cens  livres ,  d'un  homme  qui  » 
pour  ne  les  pas  payer,  s'étoit  retiré  à 
Marféille ,  il  s'y  tranfpona  ;  &  parce  qu'il 
n'étoit  pas  de  ce^  cœurs  inflexibles  qui 
-ne  connoiffént  point  la  miféricorde ,  il  fe 
contenta  de  trois  cens  écus.  Il  y  a  bien 
de  l'apparence  qu'il  ne  s'étoit  jamais  vu 
fi  riche.  Sa  bonne  fortune  ne  dura  pas 
long-temps  ;  &  il  apprit  bientôt  ce  que 
Texpérience  d'un  million  d'autres  ne  nous 
apprend  point  affez ,  qu'il  n'y  a  fouvent 
qu'un  pas  entre  l'élàt  le  plus  heureux  y 
&  la  plus  accablante  difgrace. 

Comme  il  étoit  fur  fon  départ  ,-&  tout 
^  prêt  à  retourner  pat  terré  à  Touloufe  , 
\xn  gentilhomme  de  Languedoc ,  avec 
lequel  il  étoit  logé ,  Tinvita  à  prendre 
avec  lui  la  voie  de  la  mer  jufqu'à  Nar- 
bonne.  On  étoit  Avl  niois  de  juillet,  la 
faifon  ne  pouvoit  être  plus  belle,  le 
temps  étoit  propre  à  la  navigation ,  & 
dès  le  jour  même  on  cr)mptoit  arriver 
au  terme.  Vincent ferendîtà ces raifons ; 
&  partie  par  conipl^ance ,  partie  pour 
abréger  fon  vojragéi"  &:Men  àimïnuer  Ja 
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dépenfe,  îl  s'embarqua.  Un  vent  frais  ah„,  ,^ç^, 
eut  bientôt  fait  difparoître  les  côtes  de 
Marfeille ,  &  il  continua  à  être  fi  favo- 
rable, que  tout  l'équipage  fe  crut  de 
plus  en  plus  en  état  de  faire  en  un  jour 
le  trajet,  qui  efi  de  cinquante  lieues  y  & 
d'arriver  de  bonne  heure  à  Narbonne. 
Dieu  avoit  réglé  les  chofes  d'une  ma- 
nière^ bien  différente;  &  il  n'eft  ni  con- 
feil  ni  prudence  qui  puifle  tenir  contre 
fes  deffeins.  Le  mal  vint  du  côté  contre 
lequel  on  étbit  le  moins  en  garde.  La 
foire  de  Beaucalre,  qui  eft  une  des  plus 
belles  du  monde,  ne  faifoit  que  *  com-  *  ^«  ** 
mencer.  Les  richefles  de  l'Orient  que 
les  marchands  de  l'Afrique  &  de  rAlié 
viennent  y  échanger  contre  celles  de 
l'Europe,  font  un  apas  pour  les  cor- 
faires  ;  &  ils  parcourent ,  en  «ce  temps, 
plus  qu'en  aucun  autre,  le  golphe  de 
Lyon ,  pour  fe  faifir  de  tout  ce  qui  peut 
être  à  leur  bienféatîce.  Ce  fut  par  eux  8. 
que  Dieu  voulut  éprouver  la  fidélité  de  ii  eft  prfe 
fon  ferviteur»  Trois  brigantins  Turcs P*'^^*^**"** 
attaquèrent  le  petit  bâtiment  fur  lequel 
îl  étoît  monté.  Quoique  la  partie  fut  fort 
inégale,  les  François  né  jugerefnt  pas? À 
propos  de  fe  rendre  :*ils  fireilt  feu  fur 
ces  indignes  pirates  ;  H^  luèrentiicirtqîou 
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Aku.  itfoy.fix  forçats ,  &  un  de  ceux  qui  étoient  â 
leur  tête  ;  mais  enfin  la  juflice  &  le  cou^ 
rage  fuccomberent  fou^  la  multitude  ; 
&  les  Turcs  9  après  avoir  tué  quelques-- 
uns des  nôtres  9  &  bleffé  tout  le  refle ,  fe 
rendirent  maîtres  de  1^  barque  qui  les 
portoît.  Vincent, qui  avoit  reçu  un  coup 
de  flèche ,  dont  il  fe  fentoit  encore  plu-, 
fieurs  années  après ,  eut  la  douleur  de 
voir  mettre  en  pièces  fon  pilote.  Ce  fut 
le  premier  aôe  de  juftice  qu'exercèrent 
fes  nouveaux  maîtres.  Ils  enchaînèrent 
enfuite  leurs  prifonniers;  &  après  avoir 
panfé  très^légérement  leurs  plaies  ,  ils 
pourfuivirmt  leur  pointe^  &  continuèrent 
leur  brigandage  pendant  fept  ou  huit 
jours,  ie  contentant  de  dépouiller  de 
leurs  biens ,  ceux  qui  fe  livroient  à  eux  | 
fans  rendre  de  combat  ;  mais  ôtam  ,  & 
les  biens, &  la  liberté  à  ceux  qui  s'effor- 
çoient  de  leur  réfifier.  Enfin,  chargés 
de  butin  &  de  marchandifes ,  ils  prirent 
la  route  de  Tunis ,  ville  bâtie  des  débris 
de  l'ancienne  Carthage ,  &  fameufe  par 
la  mort  de  faim  Louis.  Ce  fut  là  qu'ils 
tranfportçrént  leur  prife.Pour  empêcher 
qu'elle  nç  fut  revendiquée  par  le  conful 
ique.  le  roi  de  France  a  coutume  d'entre- 
•  jcnir.  daof  c?-  pay$  barbare  .||,  ils  préfen- 
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terent  un  procès- verbal  de  leur  capture ^^^ik.  i€<t^. 
qui  portoit  qu'ils  Tavoient  faite  fur  un 
navire  Efpagnôl.  Un  menfonge  ne  coûtç 
pas  beaucoup  à  des  corfaires  ;  &  on  ne* 
s'avife  guère  à  Tunis  deTapprofondir, 
quand  il  ne  fait  tort  qu'à  des  chrétiens.  '^ 
Auffi  nos  pirates  en  furent  crus  fur  leur 
parole ,  &  ils  ne  penferent  qu'à  fe  dé- 
faire de  leurs  marchandifes  :  il  eft  bon  de 
fçavoir  que ,  fous  le  nom  de  marchandifes^ 
les  hommes  vont  de  paire  avec  les  bêtes. 
La  manière  dont  ils  procèdent  à  la  vente 
des  efclaves ,  aqueîque  chofe  quiii'annonpt 
ce  que  trop  à  ceux-ci  larigueurdeleurcon- 
dition.  Ils  commencèrent ,  ce  font  les  pro- 
:pres  tçrmesde  notre  Saint  que  je  vais^ co- 
.pier,  parce  qu'ils  fopt  d'une  fimplîcité 
charmante  ;  ils  commencèrent  par  nous  dé^ 
pouiller  de  nos  habits.  Ils  àortrurent  enfuite 
à  chacun  une  paire  de  caleçons  ^  un  hoqueton 
de  lin ,  avec  une  bonnette ,  &  nous  promené^ 
rent  par  la  ville  de  Tunis ,  où  ils  itoient 
venus  expreffement  pour  nous  vendre.  Noua 
ayant  fait  faire  cinq  oufix  tours  par  la 
Yille\  la  chaîne  au  col,  ils  nous  ramène^ 
rent  au  bateau ,  afin  que  Us  marchands 
vinffent  voir  qui  pouvoit  bien  manger ,  & 
qui  non ,  &  pour  montrer  que  nos  plaies 
nàoienf  point  mortelles.  Cela  fait  9  il$ 
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AuK.  i6oK.^^^  ramenèrent  à  la  place  ^  oà  les  mar^ 
chands  vinrent  nous  vifiter^  tout  de  même 
qu^on  fait  à  tachât  dun  cheval  ou  d^Un 
ictuf^  nous  faifant  ouvrir  ia  bouche  pour 
voir  nos  dents  ^  palpant  nos  côtes  ^  fôn^^ 
dant  nos  plaies ,  &  nous  faifant  cheminer 
le  pas^  troter  &  courir,  puis  lever  des 
fardeaux ,  &  puis  àiter  ^  pour  voir  la 
force  d*un  chacun  y  &  mille  autres  fortes 
'  de  brutalités. 
9.  Vincent  fut  d'abord  acheté  par   un 

s.  Vincent  pêcheur  :  mais  celui-ci  ayant  bientôt  re- 
^Icheur^  "^conuu  que  Tair  de  la  mer  étoit  fort  con- 
^  ^  "''  traire  à  fon  efclaye,  il  fut  obligé  de  s*en 
^?^|^/*° défaire,  &  il  le  revendit  un  mois  après 
à  un  vieux  médecin  -  chimifte.  Le  Saint 
paflâ  chez  ce  nouveau  maître  d'une  ex« 
trémité  à  l'autre;  &  au  lieu  qu'il  étoit 
tous  les  jours  fur  la  mer  9  avec  fon  pê-  , 
cheur,  il  fe  trouva ,  chez  fon  médecin ,  ' 
obligé  d'entretenir  le  feu  de  dix  ou  dou[c 
fourruaux.  U  y  avoit  cinquante  ans  que 
ce  vieillard  travailloit  à  la  pierre  philo-  ' 
-fophale;  &  félon  la  méthode  de  ceux  ! 
qui  font  fortement  occupés  d'un  objet, 
la  chimie  &  la  converfîon  des  métaux 
revenoient  dans  tous  fes  entretiens,  Vin- 
cent en  parle  comme  d'un  homme  qui 
fçavoit  des  €hc(fes  furprenantes  en  tout 
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genre.   Il  faifoît,  à  force  de  ^efforts ,  ^^JJ]J]"7^. 
parler  une  tête  de  mort  ;  ce  qui ,  dans 
un  pays  greffier,  lui  donnoit  le  relief 
d'un  homme  qui  avoit  d'intimes  com^ 
munications  avec  Mahomet.  Mais  il  fça- 
voit  quelque  chofe  de  meilleur  &  de  plus 
avantageux,  l'important  fecretde  guérir 
à  fond  ceux  qui  étoient  attaqués  de  la 
gravelle  &  d'autres  mdadies  femblables. 
ii  traita  toujours  fon  captif  avec  beau-* 
coup  d'humanité  ;  il  lui  offrit  cent  fois      iq, 
de  partager  avec  lui  fes  biens   &  fes  l^  chimifte 
plus  belles  connoiflances ,  à  cette  feule  propofc  ^  au 
condition ,  qu'il  renonceront  à  rèvangile ,  ^J^q^^^' 
pour  embraffer  la  loi  du  prophète  dés 
Mufulmans.  Mais   ce  digne  prêtre  de 
Jefus-Chrift  aima  mieux  porter  fes  chaî- 
nes ,  que  d'en  être  déchargé  à  ce  prix  ; 
&  il  n'eût  compté  pour  rien  la  conquête 
du  monde  entifr,  fi, pour  la  faire,  il  eût 
fallu  facrifier  fon  ame.  Il  mit  en  Dieu 
fà  confiance ,  il  redoubla  fes  prières,  il 
s'efforça  d'animex   la  tendre  dévotion 
qu'il  avoit  eue  dès  fon  enfance  pour  la 
fainte  Vierge  ;  &  plein  d'efpérance  dans 
celui  qui  retire^  quand  il  lui  plaît ,  des 
portes  de  la  mort,  ceux  qu*il  y  a  con- 
duits ,  il  ne  fe  crut  pas  defliné  à  mourir 
dans  une  terre  étrangère* 
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Ami.  i^c^  Il  y  avoît  déjà  près  d'un  an  que  ce 
fécond  maître  avoit  acheté  Vincent  de 
Paul ,  lorfque  Achmet  I ,  informé  de 
fes  talenfî ,  lui  donna  ordre  de  fe  rendre 
à  Conftantinople ,  afin  ày  travailler  pour 
lui.  Notre  Saint  dut  en  être  fenfiblement 
aflBigé.  Un  efclave  qui  n'eft  pas  abfolu- 
.ment  mal ,  ne  peut  guère  gagner  en 
changeant  de  maître.  11  en  perdoît  un 
qui  étoit  naturellement  doux,  modéré, 
&  qui  V aimait  beaucoup.  L'infortuné  mé* 
decin,  accablé  fous  le  poids  de  fa  propre 
réputation ,  qui  Tobligeoit  de  quitter  fa 
patrie  dans  un.  âge  avancé  j  mourut  de 
'  chagrin  dans  fon  voyage.  Il  laifToit  un 
neveu  à  Tunis  ;  &  comme  lès  efclaves 
font  partie  du  bien  de  celui  qui  les  pof- 
fede,  Vincent  Teut  pour  troifieme  maître  ; 
mais  ils  ne  demeurèrent  pas  long-temps 
cnfemble.  Il  fe  répandit  un  bruit ,  que 
M.  dé  Brèves ,  ambafTadeur  du  roi  très- 
chrétien  ,  avoit  demandé  au  nom  de  ce 
prince ,  &  obtenu  du  grand-feîgneur,  la 
liberté  de  tous  les  efclaves  François.  Ce 
biuit,  qui,  comme  nous  l'apprend  un 
biftorien  de  ce  temps-là, étoit  bien  fondé, 
mitTalarme  chez  lesTunifiens.  Ceux  d'en- 
tre eux  qui  en  eurent  les  premières  nou- 
velles, fe  hâtèrent  de  fe  défaire  dç  leurs 
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éfclaves.  Vincent  changea  donc  encore  An»,  u»^ 
une  fois  de  patron  ;  &   la  providence 
fembla  le  trahef  avec  plus  de  rigueur 
qu'elle  n'avoit  fait  jufqu'alors.  Il  tomba      i  r. 
entre  les  mains  d'un  renégat  originaire    Le  saint 
de  Nice  en  Savoie  :  c'eft  exprimer  en^J^^""^^.^ 
deux  mots  le  comble  du  malheur.  Enreaé^ 
général ,  les  Turcs  n'aiment  pas  les  chré^t 
tiens  :  mais  les  apoâats  les  déteiient  ;  & 
ils  font  leurs  ennemis  les  plus  cruels , 
parce  qu'ils  trouvent  9  dans  leur  fidélité 
à  Dieu  f  une  cenfure  perpétuelle  de  leur 
infâme  défertion. 

Ce  nouveau  maître  ,  ennemi  de  na^ 
ture^  comme  l'appelle  notre  Saint  »  l'a* 
mena  en  fon  temat  ;  c'efl  ainfi  qu'on 
nomme  le  bien  que  l'on  fait  valoir  comme 
fermier  du  prince^  Ce  temat  éton  âtué  fur 
la  montagne,  dans  un  lieu  extrêmement 
chaud  &  déjeru  Vincent  y  travailloit  à 
la  terre  «  &  il  devoît  naturellement  fe  croi- 
re, plus  que  jamais  9  éloigné  de  fa  liber*- 
té»  Elle  étoit  cependant  plus  prochaine 
qu'il  ne  penfbit  ;  &  la  route  qui  fembloit 
devoir  l'en  écarter  pour  toujours,  fut 
celle-là  même  dont  Dieu  fe  fervit  pour 
l'y  conduire  pe v-à-peu.  X^e  renégat  avoit 
trois  femmes  :  l'une  d'entre  eues  étoit 
Grecque  chrétienne  >  mais  fehifmatique; 


Il      La  Vie  de  S.  Vincent 

Tautre  étoît  Turque  de  naiffance  &  de 
**"*  '^^^religion  :  Vincent  ne  qualifie  point  la 
troifieme.  Ce  fut  la  féconde  qui  fervit 
d'inflrument  à  la  miféricorde  de  Dieu. 
Elle  apperçut ,  dans  la  mod'eflie ,  dans  la 
patience  de  fon  efclave ,  quelque  cbofe 
de  grand ,  à  quoi  elle  n'étoit  pas  accou- 
tumée. Elle  alloit  aiTez  fouvent  le  voir 
dans  la  campagne  où  il  travailloit;  k 
comme  elle  étoit  au  moins  auffi  curieufe 
qu'une  autre ,  elle  lui  faifoit  mille  ques- 
tions fur  la  loi  des  chrétiens  »  fur  leurs 
ufages  &  fur  leurs  cérémonies*  Un  jour 
elle  lui  commanda  de  chanter  les  louan* 
ges  du  Dieu  qu'il  adoroit.  Un  homme 
plein  de  l'efprit  des  Pfeaumes  9  &  à  qui 
les  plus  belles  applications  fe  préfentoient  \ 
d'abord  9  fe  fouvînt  fans  peine  de  ces 
touchantes  paroles,  que  diâoit  la  dou- 
leur auxenfans  d'Ifraël,  lorfqu'ils  étoient  \ 
captifs  à  Babylone ,  comme  il  Fétoit  lui-  j 
même  en  Barbarie.  «  Comment  ^  dans 
s»  l'abattement  où  nous  fpmmes ,  pour- 
«  rions-nous  répéter  ici  les  cantiques  que 
n  nous  chantions  à  Jérufalem  ?  Comment 
n  chanterions-nous  les  louanges  du  $ei« 
«  gneur  dans  une  région  étrangère  & 
P/aL  1 3^.  »>  barbare  >»  ?  Quomodb  cantabimus  canti» 
^um  Damird  in  urra  aliéna  ?  Cette  penfée 
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fit  couler  les  larmes  des  yeux  de  notre.  '  '  "* 
Saint  :  u  commença  néanmoins  a  chanter 
le  Pfeaume  Super  Jlumina  Babylan'is.  U 
continua  par  le  Salve ,  Regind  ;  &  après 
quelques  autres  chants  femblables ,  dont 
la  mahométane  fut  extrèmementfrappée^^ 
il  lui  parla  de  la  grandeur  &  de  Texcel- 
lence  de  la  religion  chrétienne^ 

Cette  femme  s'en  retourna  chez  elle  ^ 
charmée  &  furpnfe  de  ce  qu'elle  venoit 
d'entendre.  Elle  déchargea  fon  cœur  à 
fon  mari  ;  elle  lui  dit  fans  détour  ^  qu'il 
avoit  grand  tort  d'avoir  quitté  fa  reli- 
gion ;  que ,  fur  le  récit  que  Vincent  lui 
en  avoit  fait,  elle  lui  paroid^it  extrêmcf^ 
ment  bonne  ^  &  que  le  Dieu  des  chré<- 
tiens  méritoit  bien  de  n'être  pas  aban- 
donné. Votre  efclave,  ajouta-t-elle,  m'a 
chanté  aujourd'hui  les  louantes  de  ce 
Dieu ,  &  j'ai  pris  tant  de  plaiâr  à  l'en- 
tendre 9  que  Je  ne  crois  pas  que  le  pa- 
radis de  nos  pères  leur  of&e  une  joie*plus 
feniible ,  que  celle  dont  j'ai  été  pénétrée 
en  l'écoutant.  Ce  difcours  n'aveit  rien 
de  flateur  pour  un  apoâat;  &  un  début 
de  cette  nature  ne  pouvoit  que  l'aigrir* 
Mds  £  l'on  efi.  maîu»  d'^abandonner  fa 
première  vociaûon  9  on  n'efi  pas  tou- 
jours maître  d'étouâer  Jos  cris  de  fa 
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as»,  jfotf.  confcîence  ;  &  le  pécheur  le  plus  cor- 
rompu ,  entend,  malgré  qu'il  en  ait  ^  au 
dedans  de  lui-même ,  une  voix  Impor- 
tune ,  qui  parle  plus  haut  que  celle  qui 
frappe  fes  oreilles.  Le  Savoyard  confus  » 
I  ^«     ne  répliqua  rien  ;  mais,  dès  le  lendemain  » 

Convcrfionil  s'ouvrït  à  V^inccnt;  il  l'aflura  quM  étoit 
«û%at.  pj.^^  ^  f^  fauver  avec  lui  ;  qu'il  faifiroit 
ians  délai  la  première  occafîon  de  s'em- 
barquer ,  &  qu'il  arrangeroit  fî  bien  les 
chofes  ,  qu'il  efpéroit  la  trouver  en  peu 
de  jours.  Ce  peu  de  jours  dura  dix  mois 
entiers  :  mais  enfin  les  momens  de  la 
providence  arrivèrent.  L'entreprife  étoit 
des  plus  hafardeufes  :  il  falloit  pafTer  une 

Ertie  confidérable  de  la  Méditerranée, 
avoient  tout  à  craindre  fur  une  folble 
barque ,  également  incapable  9  ou  de 
iréfiÔer  aux  coups  de  mer  9  ou  de  fe 
défendre  contre  les  corfaires.  Pour  peu 
-qu'ils  enflent  été  pourfuivis  ou  décou- 
verts 9  ils  ne  pouvoient  éviter  la  mort. 
Le  procès  de  deux  hommes  9  dont  Tun 
fait  abjurer  le  mahométifme  à  l'autre  9 
eft  bientôt  fait  ;  ou  plutôt  on  commence 
^  les  empaler  tous  deux  fans  autre  forme 
de  procès»  Tous  ces  dangers  n'arrôte^.» 
rem  pas  nos  voyage  urs.  Ils  mirent  leur 
fort  entre  les  mains  de  Pieu  %  ils  invo- 
quèrent 
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puèrent  celle  à  qui  Téglife  donne  le  nomAH».  ico^^ 
d'Etoile  de  la  mer;  ils  comptèrent  fur  fa 
proteftion;  Leur  efpérance  ne  fut  pas 
confondue  »  tout  leur  réuffit  ;  &  dès  le 
28  de  juin.,  ils  arrivèrent  à  Aigues- 
Mortes ,  d'oil  ils  fe  rendirent  à  Avignon- 

Le  renégat  y  donna  toutes  les  mar-^^,,^  ^^^ 
ques  de  la  plus  fincere  conversion ,  & 
îl  fiit  réconcilié  publiquement  par  le 
vice-légat,  Pierre  Montorio.  Ce  prélat, 
qui  n'attendoit  que  les  ordres  de  fa  fain^ 
teté  pour  s'en  retourner  à  Rome,  retint 
auprès  de  lui  jufqu'à  fou  départ,  S^ 
Vincent ,  &  fon  ancien  patron  :  celui*cit 
parce  qu'il  vouloit  le  faire  recevoir  dans 
l'hôpital  de  S.  Jean-de-Dieu,  où  il  avoït 
fait  voeujd'entrer  pour  faire  pénitenôe  ; 
&  Vincenv»  parce  qu'il  avoît  conçu  pour 
lui  une  eitime  finguliere,  &  qu'il  étoit 
bien  aife  de  lui  erf  donner  des  marques: 
ils  partirent  quelque  temps  après  pour 
cette  Capitale  du  monde  chrétien*         i 

Vincent  s'eiForça  de  fanftifier  tous  les  a»»,  i^b. 
momens  qu'il  devoit  paffer  dans  cette      j«^ 
ville  célèbre,  qui,  après  avoir  été  fi  ^j^^L^ 
long-temps  le  centre  de  Tinfidélité  &  de  en  Fiance* 
^'erreur,  eft  a^ujourd'hui  le  centre  de  la 
foi  &  de  l'unité.  Il  vifita  les  éelifes ,  les 
catacombes ,  &  tou^  les  autres  lieux,. qui 
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Amn.  ifo8*font  plus -particulièrement  Tobjet  de  la 

vénération  des  fidèles.  Il  avouoit ,  trente 

ans  après,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit 

à  un  prêtre  de  fa  congrégation ,  lequel 

demeuroit  à  Rome ,  qa^Ufia  extrêmement 

ConfoUy  ce  font  fes  propres  termes  ,  de 

fe  voir  en  cette  ville ,  maîtrejfe  de  la  chré^ 

tUnté,  où  ejl  k  chef  de  L*iglife  militante , 

où  font  Us  corps  de  S.  Pierre  &  de  S. 

Paul  y  &  de  tant  d'autres  martyrs  &  de 

faims  illuftres,  qui  ont  autrefois  verfé 

leurfang  ,  &  employé  leur  vie  pour  /.  C.  9 

-  qt^il  s*ejiimois  heureux  de  marcher  fur 

la  terre  où  tant  de  grands  faims  avaient 

marché^  &  que  cette  confolation  l*avoii 

attendri  /uf qu'aux  larmes^ 

Quelque  douces  que  fuifent ces  faintes 
occupations  pour  un  cœur  >  dont  la  piété 
étoit  fî  tendre  ,  Vincent  ne  s*y  borna  pas  ; 
fa  paffion  pour  l'étude ,  que  fon  efcla- 
vage  avoit  fufpéndue  >  fe  réveilla  ;  & 
comme ,  après  avoir  rempli  ce  qu'il  de- 
.     '  voit  à  la  religion  &  à  la  bienféance, 
il  lui  refioit  encore  affez  de  temps  de 
libre  ;  il  recommença  à  cultiver  fon  et 
prit  9  &  à  étendre  fes  connoiffances»  Le 
vice-légat  le  logeoit ,  lui  donnoit  fa  table  ^ 
&  fourniflbit  à  fon  entretien,  11  Tadmi- 
roit  de  plus  en  plus,  à  mefure  qu'il  Tap* 
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profbndiflbît;  il  eh  parloit  avec  éloge  Ahm.  uot. 
à  tous  ceux  à  qui  il  avoit  occafion  d'en  . 
parler  :  &  ce  fut  cela  même  qui  le  lui 
fit  perdre  plutôt  qu'il  n'auroit  voulu. 

Il  y  àvoit  alors  à  Rome  plufieùrs  mi- 
niftres  François,  chargés  auprès  du  pape  *  *  ^***^  ^' 
des  affaires  du  roi.  Les  principaux  étoient 
le  marquis  de  Brèves,  celui-là  même  qui, 
deux  ans  auparavant,  avoit  penfé ,  fans 
le  fçavoir,  terminer  Vêfclavage  de  Vin- 
cent de  Paul,  Denis  de  Marquemont',    î>anîei. 
auditeur  de  Rote ,  &  Charles  de  Gon-  Pag.^^7.^* 
zague ,  duc  de  Nevers ,  envoyé  pour 
Tambaflade  ^obédience.  Quelques-uns 
d*entr'eux,  &  peut-être  tous  enfemble, 
voulurent  voir  un  homme  ,  doht  le  vice- 
légat  difoit  tant  de  bien.  Il  parut,  on      14. 
Tentretint.  plufieùrs  fois,  on  le  fonda ,  &    le  s.  eft 
il  fut  goûté  ;  on  crut  pouvoir  s'ouvrir  à  ^iiargéARo. 

lui;  &  il  fut  chargé  d*une  expédition commîffion 
importante,  qui  demandoit  du  fecret , J^npo^ante 
de  la  fageffe,  &  pour  laquelle  il  falloit  un  r^Li?" 
homme  qui ,  étant  parfaitement  inftruit,fon  entre-*' 
pût  en  conférer  avec  le  roi ,  toutes  les  j[^^  *^"^  ^® 
fois  que  ce  prince  le  jugerôit  à  pfopos. 

Vinceiit  partit  de  Rbme,  &  ^é  trouva 

en  France  vers  le  commencement  de^„„.  ,^ç 
l'année  1609.  Il  eut  Fhonneur  d'entre- 
tenir le  roi  autant  dé  temps  qu'en  de* 
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Amm.  uo>.  tnandoît  Taffaire  pour  laquelle  on  Tavoît 
envoyé.  Ce  grand  prince,  qui  fçalroit 
très -bien  juger  des  qualités  de  Pefprît 
&  du  cœur  ^  fut  fort  content  de  celles 
qu'il  découvrit  en  lui;  &  perfonne  ne 
douta  que ,  pour  peu  qu'il  fut  attentif  à 
faire  fa  cour,  il  ne  fut  bientôt  récom- 
çenfé.  Vincent  avoît  des  fentîmens  plus 
nobles  &  plus  déiintérefTés  ;  &  il  aima 
mieux  vivre  pauvre  entre  les  bras  de 
1^.  providence,  que  de  s'expofer  à  Itair 
contagieux  de  la  cour,  pour  devenir  riche. 
Le  faim  homme  fe  retira  donc  après 
avoir  fait  fa  commiflion  ;  &  fermant  les 
yeux  aux  premières  lueurs  de  la  for* 
tiine,  il  attendit  en  paix  que  Dieu  ma-. 
1 5  •     nife Aât  fes  defTeins  fur  lui.  Il  commença 
5cs  pw-  cependant  à  remplir  cette  vocation  ^  com- 
miera  oc-  ^u^g  ^  ^ous  Ics  chréticus,  qui  confifte 
Paris ,  fu-  en  partie  a  rendre  au  procham  tous  les 
rcnt  de  fer-  fervices  qu*on  peut  lui  rendre.  11  prit  un 
▼w&<^*  es  logement  au  fauxbourg  de  Saînt-Gèr- 
cbQfolcr.     main ,  affez  près  de  l'hôpital  de  la  Cha- 
rité ,  qui  y  avoit  été  établi  huit  ans  au«* 
^W/y ,  paravant.  Il  y  allçit  exaôement  vîfiter 
#^-  *»•     jçg  malades,  il  leur  faifoit^es. exhorta- 
tions touchantes ,  ii  les  fervoit,  comme, 
fes  frères ,  avec  tout  le  ménagement 
poiShle.  Cette  charité  »  à  laquelle  on 
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n'étoît  pas  fort  accoutumé  de  fon  temps ,  ahm.  i^oj** 
fervit,  dans  la  fuite,  de  règle  &  de 
modèle  à  bien  des  perfonnes ,  &  fur- 
tout  au  célèbre  M.  Bernard,  fucnommé 
le  pauvre  Prêtre ,  qui ,  en  ce  genre , 
a  fait  des  prodiges  jufqu'aU  dentier  mo- 
ment de  fa  vie. 

Une  des  premières  connoîflances  que  16. 
Vincent  fit  à  Paris ,  fut  celle  de  M.  de  scs  liai- 
BéruUe.  Il  y  avoit  déjà  long-temps  que  $^ç"^JJ(i^' 
ce  grand  homme  paflbit  pour  un  modèle 
de  perfeftion  facerdotale.  Son  zèle  pour 
Ja  gloire  de  Dieu ,  fon  expérience  dans 
la  direâion  des.  âmes ,  fon  opposition  à  . 
tout  ce  qui  portoit  le  caraôere  de  la 
nouveauté ,  fes  fuccès  dans  la  converfion 
des  hérétiques,  le  rendoienc  en  tous 
lieux  la  bonne  odeur  de  Jefus  -  Chrîft. 
Vincent  Jugea  que  le  commerce  d'un 
homme  û  accompli ,  ne  pou  voit  que  lui 
être  très-avantageux.  11  le  vifita ,  il  Tef- 
tima  autant  qu'il  méritoit  de  Tètre ,  &  fe 
conduifit  par  fes  confells.  M.  de  BéruUe 
connut  bientôt  tout  le  prix  de  ce  nouvel 
ami.  lia  charité  forma,  entre  ces  deux 
faints  prêtres ,  des  ncfeuds  qui  ne  furent 
jamais  rompus.  Ils  étoient  à-peu-près  de 
même  âge  y  les  inclmations  étoient  les 
mêmes,  &  ils  n'avoient  pour  but  que 
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Aum.  i4o^.  leur  propre  fanftlfîcatîon  &  celle  du 
prochain.  Chacun  d'eux  avoit  déjà  paffé 
par  le  feu  de  la  trihulation  :  ainâ  ,  ils 
étoientujtous  deux  en  état  de  fe  foutenir 
&  de  s'affermir  mutuellement.  Vincent 
fut  le  premier ,  depuis  cette  précieufe 
connoifTance ,  qui  eut  befoin  de  confo- 
lation.  Il  n*y  avoit  pas  un  an  qu'il  étoit 
à  Paris  y  lorfque  fa  patience  fut  mife  à 
une  épreuve  capable  de  lui  faire  regretter 
hs  chaînes  qu'il  avoit  portées  à  Tunis. 
17.  II  -étoit  logé  avec  un  juge  d'un  petit 

Calomnie  lîeu  nommé  Sore  9  fîtué  dans  les  landes 

ttcT  ^^n'  *  ^^^  ^^'  ^^^"^  ^"  parlement  de  Bor- 
ccnt.  ^deaux.  Comme  Vincent  étoit  du  même 
canton  9  ils  agirent  l'un  &  l'autre  avec 
plus  de  liberté ,  &  ils  prirent  une  cham- 
ire  commune.  Le  ji^e  de  Sore  s'étant  un 
jour  levé  de  grand  matin ,  s'en  alla  en 
ville  pour  quelques  affaires,  &  oublia 
de  fermer  une  armoire ,  où  il  avoit  mis 
fon  argent.  Vincent ,  qui  étoit  un  peu 
indifpofé,  refta  au  lit  en  attendant  une 
médecine  qu'on  devoit  lui  apporter.  Le 
garçon  de  l'apothicaire  étant  arrivé  quet 
que, temps  après  pour  la  lui  faire  pren» 
dré,  &  cherchant  un  verre  dans  l'ar- 
moire du  juge  qu'il  vit  ouverte,  trouva 
cet  argent ,  è'en  faifit  adroitement ,  & 
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l'emporta  avec  un.  grand  air  de  tran*  Amm.  ko^^ 
quillité*  La  fomme  étolt  de  quatre  cens 
écus. 

Le  juge ,  à  fon  retour ,  fut  fort  fur- 
pris  ,  &  encore  plus  affligé  de  ne  trouver 
plus  fa  bourfe.  II  la  demanda  avec  cha^ 
grîn ,  &  bientôt  après ,  avec  emporte- 
ment ,  à  Vincent  de  Paul.  Celui-ci  9  qui 
n'avoit  rien  apperçu  de  ce  qui  s'étoit 
pafTé,  &  qui  âuroit  eu  de  la  peine  à 
croire  le  mal  qu'il  auroit  vu,  bien  loin 
dct  foupçonner  celui  dont  il  n'avoit  pas 
été  témoin,  répondit  qu'il  ne  l'avoit  ni 
prife ,  ni  vu  prendre.  C'en  fut  aflez  pour 
redoubler  la  mauvaife  humeur  du  juge. 
Il  éclata  fans  ménagement  ;  Tétat  pauvre 
de  Vincent  9  fon  filence  même  &  fa  pa» 
tîence  lui  tinrent  lieu  de  preuves.  Il  com- 
mença par  le  chaffer  de  fa  compagnie  ; 
&  ce  traitement  indigne  ne  fut  que  lé 
prélude  d'une  vengeance  plus  complète. 
Il  prit  toutes  les  mefures  poilibles  pour 
connoître  ceux  avec  lefquels  Vincent 
avoit  de  la.  liaifon.  Il  fe  tranfporta  chez 
eux ,  &  il  y  peignit  lé  faint  homme  avec 
les  plus  noires  couleurs.  A  Tentendre , 
Vincent  n'étoit  pas  moins  qu'un  hypo- 
crite &  un  vt)leur.  Comme  l'abondance 
du  cœur  de  ce  juge  étoit  grande ,  fa 
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«Aaii.  x^oi^.  bouche  en  parlolt  fans  ceife  ;  &  îi  ne 
târifToît  point,  quand  il  étoit  queftion 
d'inveâiver»  comre  le  prétendu  fcélérat 
-qui  avoh  volé  fon  argent.  Un  jour  entre 
autres  y  il  fut  le  trouver  dans  la  maifon 
de  M.  de  Bérulle ,  où  il  étoit  avec  d'au- 
tres perfonnes  d'honneur  &  de  piété,  & 
il  y  renouvella  fes  plaintes  dans  les 
Abdfy  ,  termes  les  plus  ofFenfans  ;  on  dit  même 

m  infià.  qy»ii  pouffa  l'excès  &  le  fcandale  jufqu'à 
lui  faire  fignifier  un  monîtoîre.  Ce  fait, 
s'il  étoit  bien  vrai ,  prouveroit  feul ,  que 
dans  cette  affaire  on  foula  aux  pieds  & 
les  loix  divines,  &  les  loix  humaines* 
Quoi  qu'il  en  foît,  le  ferviteur  de  Dieu 
ne  perdit  point  la  paix  du  cœur.  La  ca- 
lomnie,  qui,  au  jugement  du  Saint* Ef- 
prît,  trouble  l'homme  fage,  &  affoîblît 
îbn  courage  &  fa  fermeté,  ne  produiiSt 
point  en  Vincent  de  Paul  ces  trlftes 
effets.  Il  mit  fa  confiance  en  Dieu  ;  il  fe 
contenta  de  dire ,  que  celui  qui  le  devoit 
juger  un  jour,  connoiflToit  la  vérité  ;  &  , 
pendant  le  cours  de  cette  affaire,  qui 
dura  long -temps,  &  qui  fit  un  bruit 
effroyable  ,  il  fe  pofféda  fi  bien ,  il  con- 
ferva  une  fi  parfaite  égalité  d  efprit ,  qu^ 
n'y  eut  de  trompés  fur  fon  compte, 
que  ceux  qui  voulurent  l'être.  Les  per« 
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fonnes  fages,  &  tous  ceiix  qui  le  fui^-AN».  x6o^*, 
rent  de  plus  près,  furent  fi  édifiés  de  fa 
modération  &  de  fon  humilité ,  que  non« 
feulement  elles  ne  doutèrent  pas  de  fon 
innocence,  mais  qu'elles  eilîmerent  plus 
que  jamais  fa  vertu  j  &le  talent  fingu- 
lier  qu'il  àvoit  déjà  de  poflëder  fon  ame 
dans  le  calme  &  dans  la  patience. 

Celui  de  tous  qui  Tadmira  davantage , 
quoiqu'un  peu  trop  tard,  fut  le  juge 
même  qui  l'avoit  (î  cruellement  traité. 
Le  voleur ,  qui  étoit  comme  lui  du  côté 
de  Bordeaux,  étant  retourné  dans  cette 
vHle ,  y  fut^arrêté  &  mis  en  prifon  pour 
quelque  nouveau  crime,  vrai  ou  faux 9 
dont  il  fut  .chargé.  Il  connoifToit  parfai- 
tement le  juge  de  Sore,  &:  il  en  étoit 
connu.  Il  fçavoit  auffi  que  la  bourfe  dont 
il  s'étoit  faifi,  lui  appartenoit.  Prcffé  par 
les  remords  de  la  confcience,  qui  d'or- 
dinaire fe  fait  mieux  entendre  dans  le 
temps  de  la  tribulation  qu'en  tout  autre 
temps,  il  fit  prier  ce  juge  de  venir  le 
voir  en  prifon  ;  & ,  foit  qu'il  ne  fît  pas 
attention  aux  conféquence$  de  la  démar-; 
che  qu'il  vouloit  faire,  foit  qu'il  crût  - 
n'avoir  rien  à  craindre  en  la  f^fant  ; 
il  lui  déclara  que  c'étoit  lui-même  qui 
avoit  fait  le  vol,  dont  il  avoit  accufé^ 
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Amm.  itfo^  Vincent,  &.il  lui  promit  une  prompte 
&  entière  reflitutio|i.  Le  juge  de  Sore 
fentit  alors  toute  Tindignité  de  fa  con- 
duite 9  &  rinjuâice  des  pourfuites  qu'il 
avoit  faîtes  fix  ans  auparavant  contre 
Vincent  de  Paul.  La  joie  de  fe  voir 
à  portée  de  recouvrer  fon  argent ,  le 
toucha  bien  moins  9  que  la  douleur 
d'avoir  noirci  la  réputation  d'un  des  plus 
vertueux  eccléiîafliques  qu'il  eût  jamais 
connu.  Il  oppofoit  fans  cefïe  la  patience 
de  ce  faînt  homme  à  fes  propres  excès; 
fa  modération ,  à  fes  emportemens  ;  fa 
douceur  confiante ,  à  fes  inveôives  con- 
tinuelles; &  il  étoit  înconfolable.  Pour 
foulager  fa  peine ,  il  la  £t  connoître  à 
ig,  celui  qui  en  étoit  l'occafion.  Il  écrivit 
Repara-  ^  Vincent  une  grande  lettre  pour  lui 

tion  de  la  demander  pardon;  il  le  conjura  de  lui 

calomnie.  ^jQ^^gr  ^^  pardoH  par  écrit ,  &  il  pro- 
AheUy  ,  tefta  que  s'il  le  lui  refufoit ,  il  vicndroit 

f"S'  ^i'  ^^  perfonne  â  Paris  fe  Jeter  à  fes  pieds  ^ 
Çf  le  lui  demander  la  corde  au  cou  ^  ce 
font  fes  propres.expreffionsque  j'ai  cru 
devoir  confcrver.  Le  faint  prêtre  lui 
épargpa  les  frais  &  la  peine  du  voyage; 
il  lui  avoit  pardonné  dans  le  temps  même 
qu'il  en  étoit  pourfuî  vi  à  toute  outrance  ; 
«ût*il  pu  ne  pas  lui  pardonner  y  quand 
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il  le  vit  donner  des  preuves  fi  pofîtives  aun.  i6xo. 
de  douleur  &  de  repentir? 

Le  bon  ufage  que  fit  Vincent  de  la 
flétrifTante  &  injurieufe  àccufation  du 
juge  de  Sore ,  ne  l'empêcha  pas  de  re** 
connottre  que  le  commerce  des  fécu- 
liers  eft  dangereux  à  un  miniftre  du  Fils 
d«  Dieu,  &  qu'il  ne  peut  guère  vivre 
avec  eux  fans  y  perdre  ;  c'eft  ce  qui 
le  détermina  à  chercher  un  lieu  de  re- 
traite, où  il  pût,  &  travailler  plus  aî- 
fément  à  fon  falut ,  &  fe  difpofer  à  tra- 
vailler à  celui  des  autres.  Pendant  qu'il 
étoit  occupé  de  ce  deffein ,  il  fe  préfenta 
à  fa  vertu  une  nouvelle  occafion,  qui, 
quoique  dans  une  efpece  bien  différente 
de  celle  dont  nous  venons  de  parler ,  ne 
fît  pas  moins  éclater  l'ardeur  de  fa  foi 
&  de  fa  charité.  Pour  la  faire  mieux 
connoître,  il  faut  reprendre  les  chofes 
d'un  peu  plus  haut,  &  rapporter  cer- 
tains faits  que  nous  placerons  ici  plus 
commodément  que  nous  n'aurions  fait 
ailleurs. 

■^Lorfque  Vincent  arriva  à  Paris ,  il 
prit  toutes  les  mefures  pojBîbles  pour 
refter  dans  le  mépris  &  robfcurité.  Juf- 
ques-là  on  l'avoit  appelle  M.  de  Paul  :     Ahcîiy  » 
c'étoit  fon  nom  de  famille,  &  il  eût  pu ,  *  ^  '^'  '^^' 
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ifùin.  uio.fans  orgueil  ^  continuer  à  le  porter  :  maii 
la  crainte  qu'il  eut  de  paiier  pour  un 
homme  de  condition ,  le  lui  fit  quitter. 
Humble  devant  Dieu  &  devant  les  hom- 
nies  9  comme  un  valet  l'efi  dans  la  maifon 
de  fon  maître ,  il  ne  prit  d'autre  nom 
que  celui  de  fon  baptême;  il  fe  fît  ap- 
peler M.  Vincent ,  &  ce  n*efl  prefque 
que  fous  ce  nom  qu'il  a  été  connu  pen» 
dant  fa  vie.  Il  pafToit  à  Touloufe  pour 
un  de  ceux  qui  étoient  les  plus  capables 
de  faire  honneur  à  l'univerfité  ;  &  il  étoit 
le  feul  qui  n*apper<jût  pas  fes  propres 
talens  ;  il  s'efforça  à  Paris  de  faire  penfer 
aux  autres  fur  fon  compte,  ce  qu'il  en 
penfoit  lui-même  ;  il  n'y  parla  de  lui  que 
comme  d'un  pauvre  écolier ,  qui  fçavoit 
à  peine  les  élémens  de  la  grammaire. 
Enfin ,  il  avoit  déjà  beaucoup  de- vertu, 
8z:  cependant  il  ne  craignoit  rien  tant 
que  de  paflTer  pour  un  homme  ver- 
tueux. 

Cette  nouvelle  manière  de  fe  pro- 
duire dan<î  le  monde,  n'empêcha  pas 
ceux,  qui  l'examinèrent  de  plus  près  ,  4e 
lui  rendre  une  parfaite  juflîce.  Ce  ne 
furent  pas  feulement  lôs  ecclélîafiiques  , 
qui  percèrent  le  nuage  dans  lequel  il 
tachoit  de  s'envelopper;  des  féculier^ 
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reconnurent  aufE  les  artifices  de  fon  hu-Ami.  xci^q^. 
milité ,  &  reftimerent  d'aut'ant  plus ,  qu'il 
vouloit  être  moins  eftimé  ;  du  Frefne  ^ 
fecrétaire  de  la  reine  Marguerite ,  fut  de 
ce  nombre.  C'étoit  un  homme  plein  de 
vertu  &  de  probité;  il  s'attacha  à  Vin- 
cent, que  la  feule  liaifon  du  voifinage 
lui  fit  connoître  ;  il  .connut  tout  ce  qu^il 
valoit,  &  c'eft  lui  qui  a  rendu  ce  té- 
moignage ,  que  dès  ce  temps-lâ  M.  Fin^  ' 
cent  paroiffoit  fort  humble  ,  charitable  , 
&•  prudent  ;  qi^il  faifoit  du  bien  à  un 
chacun;  qîiil  n* était  a  charge  àperfonne  ; 
quilitoit  circonfpeS  en  fes  paroles  ;  qu^il 
écoutoit  paiJibUment  les  autres  fans  j ar- 
mais les  interrompre;  &  que  dès^lors  il 
-ulloit  foigneufement  vifiter  &  exhorter 
Us  pauvres  malçdes  de  la  Charité. 

Du  Frefne  ne  fe  borna  pas  à  une      ^9* 
amitié  ftérile ,  il  fit  ce  qu'il  put  pour    i^^cft  fiUt 
Vincent  ;  Se  il  y  a  toute  apparence  quef^^f^^j! 
ce  fut  lui  qui  le  fit  connoître  à  la  reinegucntp* 
Marguerite.   Cette  princefle ,  qui  fut  la 
dernière  de  la  branche  des  Valois ,  avoît 
eu ,  pendant  plufieurs  années ,  une  répu- 
tation plus  qu'équivoque  ;  mais  elle  àvoit 
pris,  depuis  ladiflblutionde  fon  mariage, 
le  parti  de  la  dévotion  :  elle  vivoit  avec    p^<t^ 
plus  de  douceur  &  de  régularité  qu'ellç^t?^! '^^ 
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An.  i^xo.n'dvoît  fait  autrefois;  &  elle  paroîflbît 
vouloir  fincérement  racheter,  par  un 
grand  nombre  de  bonnes  œuvres ,  & 
fur 'tout  par  des  aumônes  conûdérabies, 
ces  années  de  licence  &  d'égarement , 
qui  touchent  peu  dans  la  jeunefTe  ,  maïs 
qui  frappent ,  malgré  qu'on  en  aît ,  à 
mefure  qu'on  s'avance  vers  l'éternité. 
La  manière  avantageufe  dont  on  lui 
parla  de  Vincent,  lui  fit  fouhaiter  de 
le  voir ,  &  elle  le  fit  mettre  fur  l'état  de 
fa  maifon  en  qualité  de  fon  aumônier 
ordinaire. 

Ce  fut  pendant  le  cours  de  ce  nouvel 
emploi ,  que  Vincent  fit  connoître  l'é- 
tendue de  fa  foi  &  de  fon  amour  pour 
le  prochain.  L'événement  a  quelque  chofe 
de  fi  extraordinaire ,  que  je  laurois  fup- 
primé ,  s'il  n'étoît  appuyé  fur  des  preuves 
qui  ne  fouflrent  ni  exception ,  ni  réplique. 
20.  11  y  avoit  à  la  cour  de  cette  princeflTe, 

Sa  charité  ^^  célebrc  dofteur ,  qui ,  ayant  été  long- 
pour  un  doc- temps  théologal,  avoit  défendu  la  foi 
"."qç*^^^".  contre  les  hérétiques  avec  beaucoup  de 
me  tenta-  zele  &  de  fuccès.  La  reine  Marguerite, 
^"*  qui  aimoit  les  converfations  fçavantes , 

Tavoit  appelle  auprès  d'elle  pour  profiter 
quelquefois  de  fes  entretiens.  Le  repos 
dont  il  jouiffoit  dans  ce   changement 
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d'état,  lui  fut  plus  funefte,  que  le  tra.AKK.  io«» 
vail  exceflîf  dont  il  étoit  accablé  aupara- 
vant. Sa  foi  commença  à  chanceler  ^ 
l'impiété,  le. blafpliême ,  les  impréca-^ 
tlons ,  le  défefpoir  &  la  rage  ,.  en  un 
mot ,  tout  ce  que  l'enfer  peut  produire 
de  plus  horrible  contre  Dieu ,  fe  pré- 
fentoit  fans  cefTe  à  Timagination  de  l'in- 
fortuné doôeur.  Les  eSbrts  multipliés, 
qu'il  employoit  pour  triompher  de  cette 
dangereufe  tentation ,  le  rédulfirent  à 
Textrémité.  Vincent  en  fut  vivement 
touché ,  il  fe  mit  en  prières,  s*ofïrant  de 
prendre  fur  lui  cette  cruelle  épreuve.  Sa 
prière  fut  exaucée  ;  le  dofteur  fut  délivré 
à  rinfiant  de  fa  tentation ,  &  la  paix  de 
refprit  &  du  cœur  lui  fut  rendue. 

Mais ,  comme  la  lèpre  de  Naaman 
pafTa  à  Giezi,  la  tentation  du  théologal 
pafla  à  Vincent  de  Paul;  avec  cette  dif- 
férence que  le  ferviteur  d'Elifée  fut 
puni ,  parce,  qu'il  étoit  criminel  ;  au  lieu 
que  Vincent  fut  affligé,  précifément 
parce  que  fa  charité  l'avoit  pofté  à  de- 
mander de  rêtre.  Les  premières  knpref- 
fions  d*un  mal,  qu'on  ne  fent  jamais 
mieux  que  iorfque  l'on  e&  attaqué  pfer- 
fonnellemem ,  l'étotmer^nt  :  mais  elles 
«6  l'abattirent  pas.  Il  em|^oyft,  pour* 
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Amm»  i^io.s'en  délivrer,  les- prières  &  les  mortifi- 
cations. Â  la  vérité  9  elles  fervirent  à  le 
lui  faire  fupporter  avec  bien  de  la  pa« 
'  tience  &  de  la  réfignation;  mais  elles 
ne  l'arrèterenl  pas.  Le  nouveau  Job 
fembloit  abandonné  à  toute  Fimpétuofîté 
du  démon  ;  m^s  il  ne  perdit  point  cou- 
rage, &  il  efpéra  toujours  que  Dieu 
auroit  pitié  de  lui. 

Il  s'appliqua  plus  que  jamais  à  mener 
cette  vie  de  foi,  qui  fait. le  caraâere 
du  jufte.  Il  rendit,  avec  une  nouvelle 
ardeur ,  à  J.  C.  tout  l'honneur  qu'il  put 
lui  rendre  ;  &  comme  il  fçavoit  parfaite- 
ment, que  ce  divin  Sauveur  regarde 
comme  fait  à  lui  -  même ,  ce  que  l'on 
fait  en.  faveur  des  pauvres ,  qui  font  fes 
membres  ;  il  les  iervit  dans  les  hôpi- 
taux avec  un  zele  &  un  empreflement , 
dont  la  foi  la!  plus  paifible  efl  à  peine 
capable.  Enfin ,  Dieu  lui  rendit  la  paix  ; 
&  ce  fut  un  nouvel  effort  de  charité  qui 
la  lui  mérita.  Un  jour  qu'il  étoît  tout 
occupé  &  de  la  violence  de  fon  mal, 
^  &  des  moyens  de  l'arrêter  pour  tou- 
jours, il  prit  une  ferme  &  mviolable 
réfolution  de  fe  confacrer  toute  fa^ie 
au  fervice  des  pauvres ,  pour  honorer 
davantage  le  Fils  de  Diçu  y  &  pour 
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fuîvre    d'une   manière    plus   confiante  Amh.  kio. 
l'exemple  qu'il  nous  a  laifTé.  A  peine 
eut-il  formé  ce  grand  &  généreux  def-    * 
fein,  que  la  tentation  s*évanouit.  Son 
cœur  goûta  une  douce  &  parfaite  li- 
berté ;  Ion  efprit  n'eut  plus  de  contradîc-         •    ' 
lions  à  efluyer;  &  la  paix  furàbonda  où 
rinquiétude  avoit  fi  long-temps  abondé. 
Il  reçut  même  le  don  de  calmer  ceux 
que  Dieu  éprouVoit  comme  il  l'avoit 
éprouvé  lui  -  même  ;  &  un  venueux 
prêtre  a  rendu  témoignage,  qu'étant     -Attty,, 
une  fois  très-vivement  tenté  fur  un  ar-'*  *»''•*• 
tîcle  de  la  foi,  le  Saint,  à  qui  il  décou- 
vrit fa  peine ,  l'en  délivra  entièrement  ; 
ce  que  tfavoient  pu  faire  tous  les  avis      ^ 
&  tous  les  éclairciffemens  de  plufieutB 
autres   perfonnes  d'un  grand  mérite  j 
qu'il  avQÎt  confultées  auparavant.  Tarn 
il  eft  vrai  que  tout  fe  tourne  en  bien 
pour  les  faints  &  les  élus  de  Dieu.      ' 

Pour  ménager  &  augmenter  les  hou-ahu.  i^n. 
velles  faveurs ,  dont  Dieu  récompenfoit     ^ i. 
fa  patience  &  fa  fidélité,  Vincent  de-    nccjctîtc 
manda  à  M.  de  BéruUe  de  le  recevoir d,ez  m.  de 
dans  fa  maifon,  non  pour  être  agrégé  8^'"^^- 
à  la  congrégation  naiflante  de  TOra- 
toire,  ce  à  quoi  il  ne  penfa  jamais  ; 
mais  pour  y  vivre  dans  la  retraite ,  & 
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An».  1^1 1.  pour  fe  dlfpofer  à  exécuter  les  deffeîiij 
de  Dieu  fur  lui. 
2-  2  •  Dans  le  même  temps ,  M^  Bôurgoîng , 
On  le  char-curé  de  Clichy ,  village  fitué.à  une  lieue 
fc  de  *cu'^^  PàTis ,  ayant  obtenu  de  M.  de  BéruUe 
chjr.  d'être  admis  au  ndmbre  de  fes  premiers 

cnfans,  le  pria  en  même-temps  de  lui 
donner  un  fuccefïeur,  à  qui ,  fans  rien 
craindre  pour  fa  confcience ,  il  pût  ré- 
figner  fon  bénéfice.  Le  pieux  fondateur 
eut  bientôt  fait  fon  choix;  il  connoifiTolt 
le  zèle  &  la  capacité  de  Vincent  de 
Paul  ;  il  le  propofa ,  &  fa  propofitîon 
fut  acceptée  :  mais  il  paroît,  par  le 
temps  qui  s*écouIa  entre  la  réfignation 
&  la  prife  de  pofleflîon ,  que ,  quelque 
docile  que  fût  Vincent  à  la  voix  de  fon 
direâeur ,  il  ne  fe  chargea  qu'avec  peine 
d*un  fardeau,  fous  le  poids  duquel  il 
craignolt  de  fuccomber.  C'eft  de  tout 
temps  qu'on  a  vu  les  eccléfiaftiques  les 
plus  minces  pour  la  vertu  &  les  talens, 
briguer  les  bénéfices  5  pendant  que  ceux 
qui  ont  toutes  les  marques  d'une  légi- 
time vocation,  ou  s'en  éloignent  pour 
toujours,  ou  ne  s*en  approchent  qu'avec 
frayeur. 

— —     Vincent  fit  bîenîôt  connoître  combien 

AyN.  *^»*'iiétoit  propre  à  cet  emploi.  Il  prit  toute* 
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les  mefures  poflibles  pour  être  du  npm-  akic.  i^i«« 
bre  de  ceg  pafteurs,  que  Dieu  donne  aux      23. 
peuples  dans  fa  miféricorde.  Pour  ac-    cc  .qu'a 
complir  ce  que  le  Saint-Efprit  ordonne  fait  dans 
à   ceux  qui  font  chargés  du  faJut  des^^""»?"^^ 
âmes,  11  commença  par  s'appliquer  à 
connoître  fes  brebis,  &  les  divers  genres 
de  maladies  dont  elles  pouvoient  être 
attaquées.  Il  leur  diftribuoit  une  nourri- 
ture falutaire  &  proportionnée  à  leurs; 
befoins.  Il  avoit  fans  cefTe  devant  les 
yeux  cett^  vérité  terrible ,  que  fon  ami^ 
devoir  un  jour  répondre  pour  Tame  d$ 
ceux  qui  étoient  confiés  à  fesfoins;  aufli 
ne  négligeoit'il  aucun  des  devoirs  atta« 
chés   a  fon  mîiiiftere;  les  prônes,  les 
catéchifmes ,  l'aifiduité  au  tribunal  de  la 
pénitence  ^  étoient  fon  occupation  ordi* 
nalre  :  fes  projets  »  fes  penfées ,  fes  ac« 
tions  n'avoient  pour  but  que  le  bien  de 
fa  paroifle.  On  voyoit  ce  faim  pfêtre     Àhify^ 
vîfiter  les  malades  ^  confoler  les  affligés ,  ^''il^'  *'• 
foulager  les  pauvres  9  pacifier  les  trou* 
blés,  appaifer  les  inimitiés,  entretenir  la 
paix  &  la  concorde  dans  les  familles^ 
fortifier  les  foibles ,  encourager  les  bons^ 
reprendre  avec  une  fainte  fermeté  ceux 
qui  ne  Tétoient  jpas ,  &  fe  faire  tout  à 
tous  9  pour  les  gagner  tous  à  J.  G 
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Amm.  i#xx.  Le  moyen  le  plus  propre  Se  le  plu« 
efficace  dont  il  fe  fervit  pour  faire 
fruâîfier  {es  difcours,  fut  le  bon  exera. 
p'e;  &  c'eft  fans  doute  celui  qui  réuffin 
toujours  le  mieux  à  ceux  qui  font  chargés 
du  même  emploi.  Sa  vie  étoit  une  prédi- 
cation continuelle  5  fes  mœurs  étoient 
innocentes ,  &  on  ne  voyoit  rien  en  fa 
perfonne ,  qui  ne  rappellât  l'idée  de 
celui  dont  il  exerçoit  le  facerdpce.  Comme 
une  extrême  régularité  a  quelque  chofe 
qui  effarouche ,  ce  qui  pourroit  empê- 
cher une  partie  du  bien  qu'on  vbudroit 
faire  ;  Vincent  fçut  la  tempérer  par 
des  manières  pleines  de  douceur  & 
d'afFabîlité.  Il  peignoit  la  vertu  avec  des 
couleurs  fi  belles,  qu'elle  paroiflbii  pleine 
d'agréîtiens  ;  &  il  joignoit  aux  croix  dont 
le  chemin  du  ciel  eÛ  parfemé  ,  toute 
l'onétion  qui  peut  les  adoucir.  Une  con- 

*  duite  auffi  fage  lui  concilia  les  efprits  & 

les  cœurs.  Les  pauvres  gens ,  qui  compo- 
foient  prefque  tout  fon  troupeau  ,  Tal 

Jhid.p.  16. moïent  comme  leur  père;  &  les  bour 
geois  de  Paris ,  qui  avoient  des  maiïbm 
de  campagne  dans  fa  paroifTe ,  le  regar- 
doient  &  le  refpeftoient  comme  un  faint, 
Les  curés  du  voifinage  conçurent  tous 
beaucoup  d'effime  pour  lui  :  ils  avoient 


\ 
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me  grande  confiance  en  feé  lumières  ;  Amn.  i6%u 
Is  recherchoient  fon  commerce  ;  ils  le  '  ' 

:onfultoient  dans  leurs  doutes ,  &  îls  fe 
raîfbient  un  plaifir  d'apprendre  de  lui 
.a  mafiiere  de  bien  faire  leurs  fondions 
Se  de  s'acquitter  de  tous  leurs  devoirs. 

Lorfque  Vincent  vit  fon  peuple  fur  un 
bon  pied,  îl  forma  un  defTein  qui  paroî- 
troît  un  peu  téméraire ,  s'il  étoit  permis , 
de  juger  des   grands  hommes  fur  les 
règles  communes.  L'églife  de  Clichy 
tomboit  en  ruine  :  il  n'y  avoit  que  très-, 
peu  d'ornemens;  le^  paroiffiens  n'étoient 
pas  riches  ;  ils  ne  pouvoient  par  con- 
féquent ,  fans  s'incommoder  beaucoup  f 
contribuer  à  une    réparation    qui  de- 
ihandûit  de  grands  frais  :  &  c'eîft  vraî- 
f emblablement   ce  "  qui   avoit    engagé 
M.  de  Bourgoing  à  laifler  les  chpfes  à- 
peu-près  dans  l'état  où  il  les  avoit  trou* 
vées.  Vincent  étoit  lui-même  pauvre  ; 
&  il  l'eût  encore  été ,  quand  fon  béné- 
fice auroît  été  fort  riche,  parce >qu*il 
étoit  dans  l'ufage  de  donner  tout  à  ceux^ 
qu'il  voyoït  dans  l'indigence.  Ces  obftâ-' 
clés  ne  l'arrêtèrent  pas;  îl.fit  rebâtir 
régli(e  toute  entière;  il  la  fournit -dés]^ 
meubles  &  des  ornemehs  nécefTaires ,  St- 
il  la  mit  en  état  de  faire  les  divins  offices 
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Aiiif.  x^ix.^vec  cet  air  dé  décence,  qui  contribue 
à  la  grandeur  du  culte  &  à  Tédifica- 
tîon  des  peuples.  Ce  qu*il  y  eut  de  par- 
ticulier, c'eft  qu'il  n'en  coûta  rien  à  (es 
paroiffiens.  Un  nombre  de  gens  de  bien 
qui  demeuroient  à  Paris,  fe  prêtèrent  à 
cette  bonne  œuvre ,  &  fe  firent  un  plaifir 
de  féconder  les  bonnes  intentions  d'un 
homme  qui  ne  cherchoit*  que  la  gloire 
de  Dieu.     *         . 

Pour  la  procurer  &  l'augmenter  de 
plus  en  plus  ^  le  Saint  fit  encore  deux 
chofes.  Premièrement ,  il  eut  foin  d'éta^ 
blir  la  confrérie  dû  rofaire.  H  étoit  per- 
ftiadé  que  l'honneur  qu'on  rend  à  la 
Mère  de  Dieu,  ne  peut  être  que  très- 
agréable  â  fôn  Fik.  Il  avoit,  dès  fon 
enfance ,  fucé  le  lait  d*ùne  tendre  dévo- 
tîon  envers  la  fainte  Vierge,  Lorfqu'il 
étoitjencore  dans  la  maifoilde  fon  père, 
il  vifitoit  fouvent  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  Bfuglofe  ^  qui  n'en  eft  pas  bien 
éloignée;  &.îl  n'y  a  pas  de  doute  qu'il 
ne  vît ,  avec  bien  de  la  confolation ,  le 
concours  del  ce  grand  nombre  .de  pèle- 
rins ,  que  là'  célébrité  du  lieu*  y  attire 
de  toutes  lés .  parties  de  là  France  &  de 
TEfpagne.  Le  temps  ne  fit  que  fortifier 
la  ferveur.  On  a  pu  remarquer  jufqu*ici  ^ 
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&  on  verra  encore  dans  la  fuite,  que  faAim,  u%^^ 
confiance  en  la  faînte  Vierge  étoit  fans 
bornes  ;&  de-là  on  peut  conclure,  une 
fois  pour  toutes ,  ce  qu'il  penfoît  de  ces 
efprits  fuperficiels  ,  qui  traitent  de  dévo»^ 
tions  populaires ,  celle  qu'ils  li'ont  pas  le 
courage  d'embrafïer;  &  qui  renonce- 
roient  peut  -  être  à  leurs  fentîmens ,  fi 
leurs  fentîmens  devenoient  ceux  du  peu- 
ple &  de.  la  multitude. 

La  féconde  chofe  que  fit  Vincent  pour 
le  bien  dé  fa  paroifTe ,  ce  fut  d'engager 
ion  fuccefïèur  à  élever  plufieurs  jeunes 
clercs, qui,  formés  de  bonne  heure  aux 
fondions  propres  de  leur  état,  puffent 
faire  les  cérémonies  de  Téglife,  d'une 
manière  digne  de  la  fainteté  du  lieu  , 
&  de  la  majcfté  de  celui  qu'on  y  veut 
honorer.  Il  choifit  lui-même  à  Paris  &  • 
ailleurs  ceux  qu'il  jugea  plus  capables  de 
bien  faire.  Ainfi,  quoiqu'obllgé  plutôt 
qu'il  n'avoit  cru,  à  quitter  un  peuple 
qui  lui  étoit  fi  cher,  il  fit  connoître  qu'il 
le  ponoit  par-tout  dans  fon  cOeur  ;  & 
il  continua  à  remplir  à  fon  égard,  autant 
qu'il  lui  fut  poffible ,  tous  les  devoirs  d'un 
pafteur  auflî  tendre  que  défintéreffé.  Nous 
allons  expliquer  les  raîfoiis  qtii  déter- 
minèrent notreSaint  à  rentrer  dansPan^ 
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AicK«  i^xi.  Quoique  la  piété  fut  affez  rare  à  li 
*  ^.^  cour ,  pendant  la  minorité  de  Louis  XIII; 
Vincent  ^  *V  ^^^uvoit  cependant  des  perfonnes, 
entre  dans  qui,  par  la  régularité  de  leur  conduite, 
la  maifon  euîTent  pu  fervir  de  règle  &  de  modèle 

de  Gondi.    j  ,  -^  i   '    i.  ^^ 

dans  des  temps  plus  heureux.  On  peut 
mettre  de  ce  nombre  Philippe-Emma- 
nuel de  Gondi ,  comte  de  Joigni,  général 
des  galères  de  France ,  &  commandeur 
des  ordres  du  roi,  iffu  de  l'ancienne 
maifon  des  Philippe,  fameufe  dès  le 
temps  de  Charlemagne.  Ce  feigneur 
-  avoit  époufé  Françoife- Marguerite  de 
Silly ,  demoifelle  de  Commercy ,  fille 
aînée  du  comte  de  la  Rochepot ,  gou- 
verneur d'Anjou.  C*étoit  une  des  femmes 
les  plus  accomplies  de  fon  fiecle  :  mais 
îà  plus  grande  gloire  venwt,  comme 
P/al.  44-celfê  de  la  fille  du  roi,  de  la  beauté  de 
fon  ame.  Pîeufe ,  compatiflante  ^  géné- 
reufe ,  "attentive  au  vrai  bien  de  la  fa- 
mille, elle  ne  s'occupoît  que  du  defir 
d'honorer  Dieu ,  8z  de  le  faire  honorer 
par  tous  ceux  du  foin  defquels  elle  fe 
trouvoit  chargée.  Comme  rien  ne  doit 
plus  intérefler  une  mère  vraiment  chré- 
tiiçnne,  que  l'éducation  de  fes  enfàns; 
Madame  de  GondU  s'en  fit  un  point  ca« 
jpitai>  &  parce  qu'elle  fouHitoit  àiçn 
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pîus^fdin  de  ceux  ^ut  Dieu  lui  avoit  ^^^  ^^^^^ 
donnés ,  &  quilpouvoit  encore  lui  dorrner 
Aans  la  fuite  ^  des  faints  dans  le  ciel  ^  que      Mjf.  de 
des  grands  feigneurs  fur  la   terre;  dès  ^'^Aï^^^îon. 
qu^ils  furent  en   état   d'*êire  mis  fur  la     ^'^  ^«  ^^ 
conduite  dun  précepteur^  elle  travailla,  ^^„  ^^^^ 
de  concert  avec  fon  è\yowx^  à  Itut  pro^ 
curer  le  plus  faint  &  le  plus  vertueux 
jjt^iî  fut  poffible  de  trouver.  Pour  ne  pas 
{q  tromper  dans  \3n  choix  fi  important , 
ils  s'adrefîerent  Tun  &  l'autre  au  R.  P. 
de  Bérulle  •,  &  ils  le  prièrent  de  leur  donner       ^^^ 
quelque  faint  prêtre  de  fa  ftongrégation  ,    . 
qui  pût  former  à  la  piété  &  à  la  fcience , 
trois  de  leurs' enfans ,  qui  avoient,  plus 
que  perfonne ,  befoin  de  l'une  &   de 
l'autre ,  parce  qu'ils  étoîent  deflinés  par 
leur  naifîance,  à  pofféder  les  premières 
dignités  de  Tétat  &  de  Téglife.  rJls  les 
poflféderéin  «n  effet.  L'ainé  fut  duc  de 
Retz ,  pair  de  France ,  &  général  des 
galères  par  la  démîffion  de  fon  père. 
Le  fécond  fut  comme   fon   oncle,  8c 
après  lui ,  archevêque  de  Paris ,  car- 
dinal de  la  fainte  églifè  ;  &  ne  fît  tjyte 
trop  connoître  la  fécondité  .&  l'ardeur 
de  fon  efprit  dans  les  troubles  de  Paris  9 
oi\  y  fous  le  nom  du  coadjuteur ,  il  figura 
beaucoup  plus  qu'iln'eût  fallu  pour  l'état 
Tome  L  C 
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akm.  l'tfiL.  ^  P^"^  ^"'^*  ^  l'égard  du  troîfieme  ,  on 
ne  le  connut  qu'autant  qu'il  étoit  nécef- 
faire,  pour  le  regretter  beaucoup.  Il 
promettoit  infiniment  par  les  belles  qua- 
lités de  corps  &  d'efprit,  dont  il  étoit 
orné.  Mais  il  fut ,  dans  un  âge  encore 
tendre,  moiflbnné  par  ce  jugement  de 
miféricorde ,  dont  parle  1  Ecriture.  A 
peine  avoit-il  dix  ou  onze  ans,  que  Dieu 
'  Tenleva  à  la  corruption  du  fiecle,  pour 
lui  iipnner  dans  le  ciel  un  partage  plus 
avantageux  que  celui  quM  eût  trouvé  fur 
la  terre. 

M.  de  BéruUe ,  au  lieu  de  donner  un 
prêtre  de  fa  congrégation,  comme  on 
le  lui   demandoit  ,  jeta  les  yeux   fur 
Vincent  de  Paul ,  &  le  détermina   à 
entrer,  au  moins  par  manière  d'eflai, 
dans  la  maifon  de  Gondi.  Le  choix  qu'il 
fit  de  notre  faim  dans  cette  occafion ,  eft 
bien  une  preuve  de  la  haute  idée  qu'il 
avoit  de  fon  efprit  &  de  fa  venu;  mais 
il  eô  affez  furprenant ,  qu*un  homme  fi 
zélé  pour  le  falut  des  âmes ,  &  qui  aiTu- 
rément  n'eftinioit  pas  moins  celle  d'un 
payfan ,  que  celle  d'un  homme  de  con- 
dition, enlevât  à  une  paroifTe  entière, 
un  curé  qui  y  faifoit  des  prodiges,  pour 
le  mettre  dans  une  maifon ,  où  fon  zèle 
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devoît  naturellement  être  refferré.  C'eft  ]J[JJ]J7î7î7t 
une  nouvelle  preuve  de  la  néceffité  de 
fufpendre  fon  jugement  parVapport  à  la 
conduite  àes  faints,  &  de  reconnoître 
qu^ils  voient  fouvent_  d'une  manière  plus 
ou  moins  confufe  9  ce  que  les  âmes  or- 
dinaires ne  voient  que  dans  le  temps 
même  de  l'événement.  Vincent,  i^eftanè 
à  Clichy,  fe  fût  néceffairement  borné 
nu  falut  de  fon  peuple  :  en  entrant  dans 
la  maifon  de  Gondi  9  il  s'eft  vu  à  portée 
de  travailler  au  falut  d'un  monde  entier, 
&  de  faire  plus  pour  la  gloire  de  Dieu 
dans  le  cours  d'une  feule  année ,  qu'il 
n*eût  pu  faire  pendant  un  fiecle,  quand 
il  eût  été  cha^é  du  plus  grand  diocefe 
du  royaume.  

Ce  fut,  autant  que  nous  pouvons  le,j[^|JI7i77I 
conjefturer ,  vers  la  fin  de  l*année  1613,       3, -^ 
que  potre  faim  prêtre  commença  à  tra-     ^^  ^^^^^ 
vailles  â  l'éducation  de  Meffieurs  de  duîte  dzm 
Gondi,  I.a  conduite  qu'il  garda  dans  ce 
nouvel  emploi,  peut  fervir  de  règle  à 
ceux  que.  Dieu  appelle  au  même  genre 
de  travail  ;  car  il  femble  que  Dieu  n'ait 
fait  pafTer  Vincent  de  Paul  par  tant  de 
coalitions  différentes,  qu'afîn  d'appren- 
dre à  un  plus  grand  nombre  de  per- 
fonnes ,  qui  ont  les  mêmes  engagemens , 
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j[^Jjyy^  la  maincre  dgnt  îis  peuvent  s  y  fandi* 
fi-er. 

Qiîoîqu\ine  niaîibn  comme  celle  da 
général  des  galejre^ ,  où  il  fe  trouvoit 
un  monde  infini ,  fut  néceflairément  tu- 
multiieufe ,  Vincent  y  vîvoit  en  partie, 
comme  il  eût  vécu  dans  les  défens  de  la 
Thébaïdie.  li  paflToit  "dans  une  grande 
folitude  tout  le  temps  qu'il  n'étoit  pas 
obligé  de  donner  à  féducatron  de  fes 
élevés.  Il  ne  paroiflbît  devant  leurs  pa- 
rens ,  que  lorfqu'il  y  étoit  appelle.  Il 
avoit  grand  foin  de  ne  fe  n^ôlér  que  de 
ce  qui  regar'dolt  fon  emploi.  Il  avoir 
pour  maxime ,  qu*on  n*éfl: xjjàs  long-temps 
ferme  contre  les  dangers ,  dont  les  mai* 
fons  des  grands  font  remplies ,  quand  on 
ne  fe  prépare  pas  par  le  filençe  ^  parle 
recu^iltement,  à  y  réfîfter.  Cependant, 
dès  qu*il  fe  préfentoit  quelque  occa» 
fion   d.e  rencîr^  fervice  au  prochain, 

I^hi,  f.  8,  il  trouvoit  itutant  de  plaifir  à  quitter  fa 
retraite,  qu'ilênprenoitàs'y  renfermer, 
lorfcjue  rien  ne  Tobligeoit  d*eii  for;ir, 
Ainlî,il  étoit  attentif  à  bannir  les  dlflen- 
fion€ ,  &  à  entretenir  la  paix  '&  la  con- 
corde  parmi  les  domefliques.  Iltes  yîfîtoît 
dins  kurs  chambres^  lorfquMs  étoient 
tj^alades;  &  après  les  avoir  çonfoUs,  il 


leur  rendoît  les  fervices  les  plus  bas.  TZ~T7I7 
Quelques  jours  avant  les  têtes  lolem- 
nelles ,  il  les  afTembloit  tous ,  il  les  iitf* 
trulfoit  de  la  grandeur  du  myftere  do  ht 
l'Eglife  detoit  s'occuper  v  il  Içs  difpoioît 
à  la  réception  des  facremensy,  8ç  il  leur 
apprenoit  à  fanétifier  ces  jour^  ptécieux^ 
qui ,  par  un  malheur  c(u*ôn  ne  peut  trop 
déplorer  ^  font  ^  pour  la  plupart  des 
inaîtres  &  des  fervlteufs.,  des  jours  ou 
de  libertinage ,  ou  au  mains  d'oifiv^eté* 
Il  gardoit  la  même  méthode  à  ïst  cam- 
pagne j  mais  il  y  donnait  plus  d'eteiidue  • 
a  Ion  zèle,  il  rc^ardoit  comme  appar- 
tenant à  la  maifOi*  de  Gondi ,  cette  nonv 
.brèufe  multitude  de  peuple,  qui  ert 
faifoit  A'aloir  les  biens.  C^eil  pourcpaoi  ^ 
lorfque  le  général  de$  galères  le  menoir 
avec  fa  famille  à  Joigni,  à  Mommirel^  » 
à  Villepreux  &  autres  terres  femblables^ 
tout  fon  plaifir  éioit  d'empîoyer  le  temps 
qui  lui  reilqit  libre ,  à  l'infiruflion  de  ce» 
pauvres  gens^  qui,  d'ordinaire,  en  avoient 
grand  befoin*.  Il  faifoit,  avec  i'approb^îio(i 
des  évêqu^s  of  avecTagrémem  des  curé^^ 
des  pi  édications  6c  des  caiéchifmes.  Jl 
aclminillroit  les  facremens,  &  fu||Êjoiu 
celui  de  la  Pénitence  J  en  un  mot ,  il 
iiiifjit  pour  eux  tout  ce  que  le  ])i\àcm' 

Cm 


" 


54     La  Vie  de  S.  Vincent 

^^^  ,^4j,  le  plus  tendre,  le  plus  aftîf,  le  plus 
Vigilant ,  peut  faire  pour  fbn  troupeau. 
26^  M,  de  Gondi  lui-même  devint  Tobjet 

11  cmpê-  du  zèle  de  notre  Saint.  Il  ctoît.au  mo- 
fitndi*âc  fc  ^^^^  de  laver  dans  le  fang  de  fon  en- 
h^tin  en  nemî^  Toutrage  <ju'j1  prétendoit  en  avoir 
^'^'  reçu.  Ce  feigneur  venoit  d'entendre  la 

meffe  :  aufli-tôt  que  les  âflîftans  furent 
retirés,  Vincent  s*approchant  de  lui ,  & 
Aheliy  ,  fejetantàfespieds:*y(7«(^{,Monfieur, 
lui  dit-il,  fans  lui  donner  le  loifîr  de 
refpirer  ;  fouffrc^  que  je  vcus  difc  un 
mot  en  toute  humilité:  Je  fais  de  bonni 
part  que  vous  avc[  deffein  de  vous  alkr 
hattr€  en  duel  :  mais  je  vous  déclare  ,  it 
la  part  de  mcn  Sauveur ,  que  je  viens  ài 
vous  montrer^  &  que  vous  vene^  d'adorer, 
que  fi  vous  ne  quitte:^  ce  mauvais  deffein , 
//  exercera  fa  jujiice  fur  vous  &  fur  toute 
votre  pojlérité.  Après  ce  peu  de  paroles,  i 
également  vives  &  tendres ,  Vincent  fe 
retira  comme  un  homme  accablé  tout 
à-la-fols  de  trifteffe  &  d*horreur  j  bien 
réfolu ,  fans  doute ,  de  faire  quelque  ' 
chofe  de  plus,  fi  ce  qu*il  venoit  de  faire 
ne  fuffifoit  pas.  Mais  il  n'en  fallut  pas 
da^jj^itage.  La  confcience  parla,  fes  re- 
mords fe  mêlèrent  aux  paroles  de  Vin- 
cent. M,  de  Gondi  reconnut  le  piège  du 
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tentateur  ;  il  prit  le  ban  parti ,  &  il  laiffa  ^^^  ^^ 
la  vengeance   à  celui  qui  s'efi  réfervé 
le  droit  de  la  faire. 

Cette  adion,  que  M.  Gondi  a  répétée 
plufieurs  fois  j  fit  beaucoup  d'honneur  à 
notre  Saint;  mais  la  totalité  de  fa  con- 
duite ne  lui  en  faifoît  pas  moins. 

Madame  de  Gondi  connut  mieux  que  ~    ~ 
perfonne  ce  que  valoit  Vincent  de  Paul  ; 
&  il  n'y  avoit  peut-être  pas  un  an  qu'il      xi^j'ame 
éioit  dans  fa  maifon ,  lorfqu'elle  réfolut  ac  Goiuii  r^ 
de   le  prendre  pour  fon  dlredeur.    11  meir  fou*  fa 
fallut  tout  Tafcendant.  qu'avoit  M.  de  ^^"  """ 
Bérulle  fur  refprit  de  ncitre  Saint ,  pour     f 
le  déterminer  à  fe  charger  du  foin  de  la 
confcience  de  cette  dame. 

Quelque  ve;tueufe  que  fût  la  générale 
des  galères ,  quand  elle  fe  mit  fous  la 
conduite  de  Vincent  de  Paul  »  on  vit 
bientôt  ce  que  peut,  en  matière  de 
direftjon ,  un  homnie  refnpU  de  Tefprit 
de  Dieu ,  &  brûlé  de  l'amour  de  fa 
gloire.  Madame  de  Gondi  fe  porta  avec 
une  nouvelle  ardeur  à  la  pi^iique  des 
plus  fubllmes  vertus.  Elle  faîfpit  de  ^  /**'^'-^, 
grandes  aumônes  pour  foulager  les  pau- 
vres, &  particulièrement  ceux  de  fes 
terres.  Elle  vifitoit  exaftement  les  ma- 
lades ,  &  elle  fe  faifoit  un  plaifir  &  un 
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j^^  ^^  honneur  de  les  fervîr ,  comnie  s'ils 
euflTent  été  fes  niahres.  Elle  donnoît  aux 
officiers  de  {es  domaines  des  ordres  fi 
précis  pour  rendre  une  boiine  &  prompte 
jHtlice,  qu'on  ne  les  voyoit  jamais  acca- 
bler, par  des  délais  fans  fin  ^  des  parties 
incapables  de  les  foutenir.  tlle  ne  met- 
toit  en  place  que  des  perfonnes  d'une 
probité  reconnue,  &  dont  la  droiture 
ne  pût  être  entamée  par  les  préfeiis  ou 
le  refpeft  humain.  Elle  lâchoit,  autaiu 
qu'il  lui  étoit  poflible,  de*  terminer  à 
Famlable  les  procès  &  les  ditFérens  qui 

•  naiiT'oîem  parnvi  fes  vaiTaux.  Elle   pré- 
tfiyLv.  *    \''eiToit  le;,jrs   (îiflenfioîis ,  ou  au  moins 

elle  les  appaifoii: ,  quand  elle  n*avoh  p» 
les  prévenir.  Zélée  prore-flrice  des  or- 
phelins &  des  veuves,  elle  empêchoît 
avec  foin  qu'on  ne  les  opprimât.  Enan^ 
elle  n'épargnoît  ni  peine,  ni  dépeiife  ^ 
pour  faire  que  Dieu  lut  fervi  &  hono.é 
dans  tous  les  lieux  qui  dépendoient  d'elle. 

•  M.  de  Gondi  entroit  en  toiis  fes  deireins  ; 
&  quoiqu'ileut  fouhaité  quefon  époufe 
fe  ménageât  davantage  ;  il  étoit  toujours 
difpofé  à  concourir  à  fe?  faintes  entre- 
prife?.  Mais  comme  fon  rang  &  fes  em- 
plois Tappeloient  tantAt  à  la  cour ,  tantôt 
yyuÀ  extrémités  du  loya'jme;  Vincent  le 
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/ett^plaçoh  dans,  une  Infinité  de  bonnp*  Xv^TiTTî 

œuvres.  11  étolt  l'ange  &  Je  confeil  dé  &)uiv. 

toutes  les  aftions  de  Madame  de  Gcuidi. 

ïi  travailloit  de  fôn  çôié  penda^nt  qu'elle 

4tolt  ocGupép  (ÎM  fieîa;  .&  il  vpjpl^  au 

fecouri;  du  prochain , àè$  c|uM  fe  préfea- 

foit  quelque  occafion  d,e  lui  rendre  ier- 

vice.  On  eût  dit  qu^il  avoit  le  filent  dt 

fe  multiplier,  tant  il  fe  troavou  à  propoj^ 

jâanç  tous  \e$  endroits  où  f$i  pré(ehce  .éioit 

ftéceflairev  

Un  jo.iir  q\r'ir  était  ecyec  Madame  Ta  anj».  1017. 
généfàle^  ^u  cljâtea^- de FoRe ville,  dio^       ^j^>^ 
cefe  d':Amîem,.oft  vint  le  prier  cJalljer    conRiiiou 
à    Gaii^nes  ,   petift    yjllag%  éloigné    de  cîù-  pa-/  a  1 
Folleville  d'environ  deux  Heuie?.  Il  sV  ^*  '^"^^'• 
gifîbit  de  confefTjsr  un  payfan  dangereux 
fement  m^l^de ,.  &  qiri  av^it  tjéinoigii.é 
fpi'il  n^urrpit  covuen't ,.  s'il  avait  l'av.an^ 
tag?.  de  $^Q].\vàr  h*  /iQîre  faint  pr^être: 
Vi^içeift  ne  di^ér^pas  às'y  tra^q/^poner^ 
Le^  voifinj?  du  oToribond  lui  en  firent  uï^ 
portrait  avaïiiagevî:iC-;  &  en  effet  il  av'oic 
touiours  vécu  dans  la?  répM*atifin  d'u^i» 
fort  homme  ,d/e  bien^..  Uieu,  qiiifvoyr 
te^  coBur.^v  iVen  jugeoh  p^s»  .^oitime  kf 
homines,  qyî  ;ie  .v.oàeat  q^ie  l^s  appa^ 
reoQ.e^.  Le  n^IbeiîrjeA^x  pay(ain  M'm  \f 

fippfçÂftDC*  cbaijgée  ^'  j^uii^urs  pécUiiiî^ 
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mortels,  qu'une  faufTe  honte  Tavoît  tou- 
Mji.  U17.  j^yj.g  efnpêcbé  de  découvrir.  Le  '  Saint 

ayant  commencé  à  l'entendre,  eut  la 
penfée  de  le  poner  à  faire  une  con- 
leffion  générale.  Cette  penfée  venoît  de 
Dieu.  Le  malade  encouragé  par  la  dou- 
ceur avec  laquelle  fon  nouveau  direéteur 
le  traitoit  9  fit  un  efFort  ;  il  lui  découvrit 
\  ces  miferes  fecretes ,  qii'il  n'avoit  jamais 
eu  la  force  de  découvrir  à  perfonne. 
Cette  droiture ,  fi  nécefTaire  à  un  homme 
ù  étoit  prêt  à  tomber  entre  les  mains 
[e  Dieu  9  fut  fuivie  d'une  confclatîon 
qu'on  ne  peut  exprimer.  Le  pénitent  fe 
trouva  déchargé  d'un  poids  énorme  qui 
l'accabloit  depuis  plufieurs  années.  Ce 
qu'il  y €ut  de  particulier ,  c*efl  qu'il  paffa 
d'une  extrémité  à  l'autre  ;  &  que ,  pen- 
dant trois  Jours  qu'il  vécut  encore  ,  il  fit 
plufieurs  fois  une  efpece  de  confef&on 
publique  de  ces  défordres  qu'il  avoit  fi 
long-temps  fupprimés  dans  le  tribunal 
même  de  la  Pénitence.  La  comtefTe  de 
Joigni  Tétant  allé  voir  félon  fa  coutume  : 
Jlhf  Madame  !  s'écria-t-il ,  dès  qu'il  l'ap- 
perçut ,  /étoîs  damné ^  ji  jt  nttuffc  fait 
tint  confcjjion  générale ,  â  eaufe  de  plu^ 
fiturs  gros  péchés  dont  je  ri  avais  pas  ojl 
me  confejjer.  Ce  généreux  aveu,   qui 


Amm.  1(17/ 


DE  Paul,   Liv.  I.      59 

étolt  une  preuve  bien  fenfible  &  du 
.  changement  de  celui  qui  le  faîfoit,  <k 
de  la  fincérité  dé  fa  contrition,  édifia 
I  beaucoup  ceux  qui  en  furent  témoins.  Mais 
Madame  de  Gondi ,  qui  étoit  une  femme 
éminemment  chrétienne ,  &  qui  avoit , 
\  par  rapport  aux  affaires  du  falut ,  des 
lumières  bien  fupérieures  à  celles  de  la 
muhîtude ,  en  fut  toute  effrayée  ;  & 
elle  en  tira  une  conféquence  digne  de 
fon  zèle  &  de  fa  charité.  Qu'eft-ce  que 
cela ,  Monjicur^  dit- elle ,  en  adreffant  la 
parole  à  Vincent  de  Paul  ?  Q/i^efl-ce  qui^ 
nous  venons  et  entendre  ?  Qi^'H  ^ft  à 
craindre  qu^il  rCen  foït  ainjî  de  la  plupart 
de  ces  pauvres  gens  !  Ah  !  fi  cet  homme^ 
qui  paffoit  pour  homme  de  bien ,  étoit  JP* 
état  de  damnation^  quefera-ce  des  autres  ' 
qui  vivent  plus  mal?  Ah^  M.  Vincent^ 
que  drames  Je  perdent!  Quel  remède  à 
cela? 

Ces  penfées  occupoîent  nuit  &_  jour       20. 
la  pieufe  générale,  &  elle  rouloit  avec      première 
une  fainte  inquiétude  dans  fon  efprit,  mjflîon  à 
les  moyens  d'arrêter  le  cours  d'un  fi  ^^^*^*^^*' 
grand  maK  Comme  elle  n'ignoroît  pas , 
qu'en  matière   de  réconciliation   avec 
iDieu,  les  délais  ne  peuvent  être  que 
funefles  ;  elle  pria  Vincent ,  quelques 

C  vj 
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aInn.  x^i-».  )^^^^^  après,  c*eft-à-dir^ ,  le  1 5  de  Janvîerv 
jour  oti  Téglife  honore,  la  Converfion 
dé  faint  PâiiF,,  de  prêcher  en  réglife  de 
Polleville,  pour  exheyrter  les  habitans  à- 
la  confefTion  générale.  11  le  fit  ce  jour- 
là  même  ;  &  Dieu  domia  uae  fi<  grande 
bénédicll©n  à  iofa  clîfcours,  que  tout  le- 
peuple  eh  fut  touché,  &  que  chacuiv 
comrrrença  à  repaifer  toutes  fes  miferes^ 
dans  l'amertume  de  fon  cœur  ,  pour 
réparer  i:)ar  une  ricftivelle  confeffion,. 
ce  que  les  précédentes  pouvoieiit  avor 
cïe  d^feftueux..  Le  Saint  continua  à  leS' 
inftruire^  &  à  les^  entretenir  des  diipo- 
lîtion<^  néceflSiresà  la  pénitence,  avaiir 

fie  de  fe  préfenier  au  facré  tribi  nav 
conrmença  enfin  à  les  entendre  ,  lorf- 
JP'5-  3W-  qu^il  Ie«  crut  affez  préparés^.  Maiîî  Iîb 
l^Miîe  fat  fr  grandit  que  n'y  pouvî-ur 
{i\^{^  avnec  un  autre  prêtre  qui  raido'it^ 
on  fut  oblige,  de  ciiercher  du  fecoi^rs 
dans  les  villes  vb-ifines,  La  générale  en 
écrivit  au  K-  P.  reïlear  dis  Jéfuiies 
•  cf  Amiens  ,  qui  y  vînt  lui  -  mS'me.  Ses 
occupations;,  q4.ûledem;ancîoîei2taiI!tfurs,. 
iie  lui  ayant  pas  jx\rmi«  d'y  refter  long- 
teiTr^:rs;  il  envoya,  po4.ir  travaîltèr  en  îk 
place,  le'  P.  Fouix-hë  dé  la  même  com- 
pagnie^ Soii  z^le  eut  deq^ûoi  s'orcuper; 


TTE  Paul,   LïV-   t      6t 

I.a*  moifTon  étoit  fi  abondante ,  que  ces  ^^  j^^, 

trois  ouvriers  qui  k  vouloieiit recueillir 

mute  entière ,  aVoient  à  peine  le  loifîr 

de   re'f.iirer.    Dès  qalls    eurent   fini  h 

Follevilie ,  ils  recommencèrent  dans  les 

autres  villages  du' même   canton,- qui 

appanenoient  à  lam«ifon  de  Gondi.  Le' 

concours  des  peuplesy  fut  égal,  &  lai 

maîn  de  Dieu  y  répandit   les  mêmes* 

bénédiction^.  Vincent,  qui  fe  regardoir 

comme  le  plus  grand?  pécheur  qui  fut 

au  mond^ ,  attribuoit  tous  Çqs  fuccès  à^ 

kpiété  de  fon  illuftre  pénitertte' madame* 

de  GondI  les  regardoit  comme  l'effetî 

des  rares  \'^rius  de  jfon  dlreft'eur  ,  &  iK 

y  a  bien  de  i'apparence,  qu*iis  étoient' 

wne  récompenfe  anticipée  de  la  charité* 

ardeme  do^n  ils  étoient  tous  deux  con-< 

ûim??.. 

Celte  milîîbn  de  Fol!evil1e  &  dés- 
«nvlrons,  eft  la^  première  quVit  faite- 
Vincent  de  Paul;  &  il  Ta  toujours  re-- 
gardée  comme  la  femence  de  ce  grand* 
nombre  d^uures  qu'il  a  faites  ou  fait 
Êiirejufqu'à  fa  mort.. Chaque  armée ,  le 
1^  de  janvier,  il  en  célébrort  la  mémoire' 
avec  les  fencimens  de  la  pl«^  vîvé  re*- 
connoiiîance.  Il  vouloii  que  fes  enfa^^- 
la  célébiaffem  comme  lui  ;  &  <ittOî<jAi!jiJi 
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Ajik.  ,«,7.  iïit  perfuadé  que  tous  les  jours  font  faînts, 
parce  qu'ils  appartiennent  tous  au  Sei- 
gneur; il  rendoit  cependant  à  Dieu  de 
très-humbles  aâdons  de  grâces,  de  ce 
qu'il  avoit  voulu  que  U  jour  de  la  Conver- 

^**'-  fion  de  S.  Paul ,  fût  celui  où  fa  congréga- 
tion avoit,  en  quelque  forte ,  été  conçue. 
Ce  n'eft  pas  qu'il  y  penfât  alors  ,  ni 
même  plus  de  huit  ans  après.  Il  n'y 
avoit  point  d'apparence  que  cette  pre- 
mière tentative  dût  enfanter  ce  grand 
établifTement.  Elle  en  fut  cependant  le 
principe  &  la  fource.  Madame  de  Gondi 
fut  fi  charmée  de  cet  heureux  eflai ,  & 
des  fruits  abondans  qu'elle  en  fit  naître, 
que  dès-lors  elle  forma  le  deflein  de 
donner  à  quelque  communauté  un  fonds 
de  16,000  livres,  au  moyen  duquel  on 
fe  chargeât  de  faire  par  toutes  fes 
terres ,  des  mifiHons  de  cinq  en  cinq 
ans.  Nous  verrons  un  peu  plus  bas  à 
quel  ufage  ùe  fonds  fut  employé. 

30,  La  joie  que  reffentit  la  pieule  gêné- 

Il  fort  de  raie,  à  la  vue  des  grands  biens   que 

U  inaifon    Vincent  venoit  de  faire  dans  une  partie 

^^^^  de  {es  terres,  fut  troublée  bientôt  après 
par  une  des  plus  rudes  épreuves  par 
lefquelles  elle  eût  jamais  pafle  ;  &  cette 
preuve  rigoureufe  lui  vint  du  côté  de 
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rhomme  du  monde  qui  riionoroitdavan-  j^^^  j^,y, 
tage  9  &  dont  elle  Tauroit  moins  atten« 
due,  je  veux  dire  du  côté  de  Vincent 
de  PauL  La  pieufe  dam%  étoit  éprouvée 
depuis  long-temps  par  des  peines  inté- 
rieures fi  vives  &  fi  fatigantes ,  qu'elle 
en  étoit  fouvent  réduite  aux  plus  triftes 
extrémités,  Vincent ,  qui  joignoit  un  ju- 
gement droit  à  beaucoup  d'expérience  9 
raiTuroit  la  comtefle;  &  une  feule  de 
fes  paroles  fuf&foit  pour  lui  rendre  le 
calme. 

Le  Saint,  qui  ne  pouvoit  foufFrir  que 
qui  ce  foit  dans  le  monde ,  eut  le  moindre 
attachement  à  fa  conduite  particulière , 
&  qui  craignoit  que  cet  excès  de  con*» 
fiance  ne  fin  un  ôbftacle  à  une  véritable 
&  folide  piété ,  s'imagina  qu'il  ne  pou- 
voit apporter  remède  à  cette  imperfec- 
tion ,  qu*en  fe  retirant,-  De  plus ,  M  M.  de 
Gondi  étoient  hors  de  l'enfance  ;  ils 
étoient' par  venus  à  cet  âge ,  où  Téduca- 
tion  doit  être  proportionnée  à  Pélévation 
des  emplois  auxquels  ils  étoient  defiinés  ; 
&  Vincent  étoit  bien  éloigné  de  fe  croire 
capable  de  cette  efpece  d'éducation; 
enfin,  on  le  regardoit  comme  un  faint, 
on  le  révéroit  comme  un  anse  ;  &  fpn 
humilité  en  étoit  vivement  blenee.  Toutes 
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ces  raifons  le  déterminèrent  à  quitter  ïs 
maifon  cîe  Qondi.  Comtnç  il  n'étoit 
entré  duns  cetit  mnifon  qw*à  la-  follici* 
tation  de  M.  de  Bériille  ^  il  n'en  voulut  pa* 
fortir  Cuis  (on  avis.  H  lui  en  parla ,  k 
coiitcntaTit  de  \vk  dire  qu'il  fe  fentoit 
jfey  ,  ;ntéï-i«urememprefTèparrefpritdeDieir 
d'aHer  dans  qij<?lqiie  provinç.e  .éloignée^ 
s'employer  tout  entier  à  TinflrucHon  & 
au  fer  vice  deî^  pa^ivres  gens  de  la  cam- 
pagn.e.LeP.  de^érulle ,  qi]i  fçavoit  çom-' 
feien  le  Saint  allolt  droit  à  Dieu ,  jugfa 
bien  qu'un  hon«ime  û-  fçrnaç  &  fi  fage  f 
fte  quittait  fon  poffe  que  pour  des  rai- 
fons légitim^SvÂinfiyil-ne^^oppofa  point 
à  ce  changement,  qui  d'ailleurs  auroit 
^û  l'aâiigfer.  Çomfr\f>  il  vit  que  le  zèle 
dij  faint  pîiè'tre  ivjftyoit  f^oiet  eajcore 
il'objet  déterminé,  il  kû  propof^  d'aller 
travailler  <en  BrefTe^  ïl  lui  défigna  eii 
particulier  la  jmroiffe  de  ChâtijIon:-lè5r 
Combes.  H  l'aïïura  qu'il  y  trouyeroit  dff 
quoi  s'occuper,  &  ceriaiqejaiem  il  ne  le 

trompa  p2L9r 

Cbâtillon  éto-Jt  com'me  ^Ba^ndonné  : 
^6  revenus  de  ja  cvre,  eu  ég^rd  h  fon 
i<iendu^,&  à  fes  charges ,  éunefit  très-^ 
«xodique.s.  fi  y  ayoit  environ  q«aj;ante 
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bènéficiers  de  Lyoa,  qui  rt'y  venoient  ann.  i6i% 

<jvie  pour  en  retirer  les  revenus ,  &  pour 

ne   pas  donner  li  u  à  un  dévolut.  Ainfi ,      Second  ^ 

cïepuis  près  d^'un  demi-fkcle  ,  cette  ville  tal,pag,  u 

infortunée  n'avoît ,  à  proprement  parier, 

ni  curé,  m  pafteur. 

Méffieurs  les  comtes  de  Lyon ,  pour    ^"^'^^^^^ 
remédier  à  ce  défordre,  s'étoient  adrefTés 
au  P.  Bence,  fupéi'îeur  de  l'Oratoire  de 
la    même  ville,  &  Tavoîent   prié   de       31. 
chercher  un  fujet  propre  à  rétablir  les     ileftcurè 
chofes.  Le  P.  Bence  en  avqît  écrit  à  \l^'^^^ 
M-  de  Bérulle;  Sff^ce  fage   fupé rieur     **^ 
n'avoit  eticore  trouvé  perfonne  capable 
^'un  emploi  fi  rebutant  8^^ difficile^ 
quand  Vincent  lui  fit  part  du  defTeln  qu*it  ■ 
avoitforméde  quitter  lamarfondeGondi; 
c*eft  ce  qui  le  porta  à  lui  faire  la  propo- 
jfiiîon  d'allçr  travailler  en  Breffe. 

Vincem  l'accepta  fans  héfiter.  Il'croyoit 
n\'oir  beaucoup  à  iouîTrir,  c'en  étoit  aflfeï 
pour  le  déterminer.  \\  fortit  de  Paris  au 
fnois  de  juillet,  fous  prétexte  d'un  petit 
Toyage  qu'il;  avoit  à  faire.  U  prît  fa  rouie 
par  Lyon ,  où  le  P.  *  Metezeau  y  prôtre    *ou'M'ïrt)> 
rie  rOratoire ,  lui  donna  cîes"  lettres  de  ^^^"' 
recommandation  pour  ïe  fieur  *  Bey nier,      *  ^^"  ^*^3^ 
cnii ,  quoique  calvinifte  j  le  traita  avec  ^^^* 
dllioÂion  ^  Iç  logea  penda^u  queU^ue 
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j^^  ^^     temps ,  parce  que  la  maifon  curiale  étoît 
*  prefque  ruinée  ;  aufli  reçut-il  au  centuple 
le  fruit  de  fa  charité ,  comme  nous  le 
dirons  un  peu  plus  bas. 
3^*  On  ne   fçavoît  encore  rien  dans  la 

Affliaion  maifon  de  Gondi  du  nouvel  établifTe- 
An  de  Gon-  ^^^^  ^^  Vincent  de  Paul ,  parce  qu'il 
^.  n'a  voit  communiqué  fort  projet  à  Paris 

qu'à  une  ou  deux  perfonnes  de  con- 
^hiUy  ,  fiance.  Quelques  jours  après  fon  arrivée 
*^'  ^^'      à  Châtillon  y  il  en  donna  avis  à  M.  le 
général  des  galères,  qui  étoit  pour  lors 
en  province.  Il  le^pplia  d'agréer  fa 
retraite  ;  il  tâcha  de  lui  perfuadef  qu'il 
n'avoit  pat  les  talens  nécefTaires  pour 
I  élever  fes  enfans ,  &  il  avoua  qu'il  étoit 
ibrti  de  fa  maifon  fans  avertir  madame 
de  Gondi  du  deflein  où  il  étoit  dé  n'y 
plus  retourner.  Le  général  des  galères 
étoit,  comme  nous  Tavons  déjà  dit, 
un  grand  homme  de  bien^  il  aimoit 
la  vertu,  il  la  pratiquoit;  il  fe  propo- 
foit  de  faire  encore  plus  qu'il  n'avoit 
fait  jufques-là ,  &  il  étoit  perfuadé  que 
Vincent  ne  pouvoit  que  contribuer  beau- 
coup à  l'exécution  de  tes  bons  defîeins. 
Ainfi ,  il  fut  très- affligé  de  la  nouvelle 
I^hSutuU^n  ^^  ^^"  départ ,  ou  plutôt ,  il  en  fut  in-- 
dfPOratoi'  confolaHc.  Il  ne  cejja  depreffcrfon  époufc 
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Remployer  tout  le  crédit  du  P.  de  JSé-  ahh.  1^17. 
rulle  Jur  Ctfprït  de  fon  pénitent ,  pour 
lui  faire  reprendre  fon  premier  emploi. 

l.a   première    letire    quM  écrivît   à 

madame  de  Gondi ,  eft  bien  capable  de 

faire  connoître  fes  fenâmens  r/e/i^w, 

ce  font  {^%  propres  termes,  je  fuis  au^ 

défefpoir  Jtune  lettre  que  nia  écrite  M. de 

yincent^  &  que  je  vous  envoie^ pour  voir^ 

'S*il  riy  auroit  point  dikoré  quelque  re-  ; 

fnede  au  malheur  que  ce  nous  feroit  de 

le  perdre.  Je  fuis  extrêmement  étonné  d$ 

ce  qu^Une  vous  a  rien  dit  de  fa  réfolution  » 

&  que  vous  rien  aye:^  point  eu  d^avis. 

)  Je  vous  prie  J^ employer  toute  forte  de 

moyens^  pour  faire  que  nous  ne  le  per* 

dioni  pas].   Car  ^   quand  h  fujet  qu^il 

prend  ^  feroit  véritable j  il  ne  me  feroit 

de  nulle  confédération ,  lien  ayant  point 

de  plus  forte  que  celle  de  mon  falut  & 

de  mes  en  fans;  à  quoi  je  fais  q^iil  pourra 

un  jour  beaucoup  aider ,  6*  ftux  réfolu^ 

lions   que  je  fouhaite  plus^  que  jamais 

pouvoir  prendre ,  &  dont  je  vous  ai  bien 

fouvent  parlé.  Je  ne  lui  ai  point  encore 

fait  de   réponfe^   &  /^attendrai  de  vos 

nouvelles  auparavant.  Juge:^fi  tentremife 

de   ma  futur  dt  Ragny ,  qui  nefl  pas 

loin  de  lui ,  fera  à  propos  ;  mais  je  crois 
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As*,  i<fi7.  9^'^^  ''^y  ^"''^  '''^'^  ^^  /^^'^'^  puïffant  qju 
M'  de  Birulte.DiuS'luiqiu  ^  quand  inêmi 

M.  Vincent  naurcit  pas  la  méthode  {Ten* 
fcigmr   la  jcunejfi  ,    //  peut   avoir  un 
homme  fous  lui  :  mais  qu'yen  toutes  fa- 
çons ,  /e defîre paffiohcment quilrevienm 
en  ma  maifo7i ,  où  il  vivrit  comme  il  vou* 
dray  &  moi  un  jour  en  homme  de  ùien, 
pourvu  qu'il  ne  m^ abandonne  pas, 
*  Celte  lettre  eijdu  mois  de  Sept embfe 
1617;  &:  ce  fut  le  jour  de  l'exaltation 
de  la  Sainte  Croix,   que  la  comteffe 
de   Joîgm  la   reçut.  Elle  en   fut   âuffi 
frappée, que  Tçlt  un  pauvre  laboureur, 
qui  mt  lo  feu  du  cielréduire  en  cendres 
fa  erangç  ,  fej  molïïoûs,  fa  refTburce 
&  les  efpérancesr  Comme  la  piété  ,  qui 
ïi'^étoufTe  pas  les  feminlens  de  la  nature, 
nrrête  encore  moins  ceux  dont  fa  grâce 
cft  le  principe;  madame  dé  Gondi  re- 
gretta Vincent-  autant  qu''jl  méritoit  de 
Fêtre.  Rien  ne  pouvoit  calmer  fa  dou- 
ïeur,  fes  yeux  verfoient  un  torrent  de 
'larmes;  elle  parut  même  aller  un  peu 
trop  loin ,  &  pendatK  un  temps ,  il  n'y 
eut  prefque  pour  clïe   m  nourriture  ri 
fommeil.   Apres-  tout  ^  la  venu  er.tia 
toujours   pour  beaucoup  datis  r.Tmer- 
«uii'W  dîJ   i^n   caiui-;i&  elle  b'explkrua 
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un  JQiir  à  une  perfonne  de  confiance, 
une  manière  qui  marque  a  la  fois 
Teffime  qu'elle  faifolt  de  fon  faint  di- 
refteur  ,  le  déplaifir  mortel  que  fon 
abfence  lui  caufoit ,  &  fa  foumîflîon . 
aux  ordres  de  la  prOvndenqe  :  Je  ne  Caw» 
rois  jamais  pcnjé^  difoit-elle,  M»  Vin^ 
fcnt  m*avoLt  donné  tant  de  preuves  dt 
Jon  :^ele  pour* mon  falut ,  que  je  ne  pou* 
vois  naturelUmznt  foupçonner  de  fa  pare 
un  J^,fiimjle  %abandon.  Mais  Dieu  foif 
loué ,  je  ne  tactufe  de  rien.  Un  hommt 
fi  fage  na  vraifemhlablemene  rien  fait 
que  par  une  impreffîon  particulière  de  la 
providence  &  de  t amour  de  Dieu.  (7^ 
pendant ,  plus  jz .  réfléchis  fur  fon  éloi^ 
gnement ,  plus  il  me  paroit  ixtraordi^ 
naire.  Il  fait  le  bzfoin  que  j'ai  dt  fa 
conduite  ;  Us  affaires  que  fai  à  lui  corn'- 
muniquer  ;  les  peines  d^fprit  &  de  corps 
que  j^ai  fonffertes  ,  fMtte  de  fecours  ;  Iç 
bien  quz  j:  veux  faire  dans  mes  villages  , 
6*  que  je  ne  puis  entreprendre  fans  fa 
participation  &  fes  confcils.  Vous  voye^ , 
continuoit  la  preufe  comrefTe  ,  avec  quel 
reffetitîfnent  M.  le  général  ni  en  écrit.  Je 
vois  moi'Jf terne 'mieux  que  pzrfonne  ^  que 
mes  enfartsdiptrîffenttousUs jours ,  6*  que 
U  bltn  qu  il  faifolt  trima  maiforty  '&*àftpt 
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Anir.  U17.  ^>tf  ^2^//  millt  amts  qui  font  en  mes  terres^ 
ne  fefira  plus.  Quoi  !  ces  âmes  ne  font- 
elles  pas  aufjî  bien  rachetées  du  fan^ 
précieux  de  notre  Seigneur ,  que  celles  à 
Brcjfe  ?  Ne  luifontrelUspas  aujfi  cherts} 
Je  ne  fais  comme  M*  Vincent  tenteni^ 
mais  je  fais  bien  quil  me  femblc  que  ji 
dois  rien  négliger  pour  le  faire  rentre 
en  ma  maifon.  Il  ne  cherche  que  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu  y  &je  ne  le  Je/irepâs 
contre  fa  Jainte  volonté  ;  mais  je  Icfuppk 
de  tout  mon  cœur  de  me  le  rendre;  j^en  pm 
fafainte  Mere^  &je  les  en  prierois  encon 
plus  fortement^  S  mon  intérêt panicuHa 
rCétoit  pas  mêle  avec  celui  de  M.  le  gi' 
néral ,  de  mes  enfans  9  de  ma  faniùk 
&  de  nrts  vqffaux. 

On  fent  aifément  qu'une  femme  fi 
'pleine  de  religion  ^  &  fi  juftement  pré- 
venue en  faveur  d'un  prêtre  qui  avoit 
multiplié  la  rofée  du  ciel  fur  toute  fa 
maifon  ,  ne  dut  pas  fe  borner  à  des 
regrets  flériles.  Auffi  ne  négligea-t-elle 
ni  les  moyens  humains  >  ni  ceux  que  la 
religion  peut  fournir.  Elle  commença 
par  ceux-ci  :  elle  pria  Dieu  ;  elle 
le  fit  prier  par  toutes. les  perfcnnes 
de  piété  qu'elle  connoiflToit;  elle  s'ef- 
força de  mettre  dans  fes  intérêts  ub 
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Trand  nombre  des  principales  com-  y^^^.  ui> 
cnunautés  relîgieufes  de  Paris,  &  elle 
crut  que  tant  d*ames  innocentes  lui 
obtiendroient  du  ciel  la  grâce  de  con- 
iioître  par  quelle  voie  elle  devoit  mar- 
cher. Elle  alla  plufieurs  fois  trouva  le  ^^*^y  * 
R.  P.  de  Bérulle  ;  elle  lui  ouvrit  fon  ^*^-  ^• 
cœur;  elle  lui  fît-^onnoître  fa  peine  & 
l'excès  de  fon  aifliftîon.  Ses  larmes,  fou- 
tenues  des  plus  folides  raîfons ,  fes  rai« 
fons  même ,  toujours  fubordonnées  à 
une  réiignation  parfaite  aux  ordres  de 
la  providence,  touchèrent  ce  grand  {er^ 
viteur  de  Dieu.  Il  jugea ,  comme  elle, 
que,  dans  la  fituation  où  elle  fe  trou- 
voît,  la  préfence  &  les  confeils  de  Vin* 
cent  de  Paul  lui  étoient*,  en  quelque 
forte  ,  néceflTaire?.  M.  de  Bérulle  lui 
promit  de  faire  touf  ce  qui  pourroit 
dépendre  de  lui,  pour  déterminer  fon 
faint  direfteur  à  ^enir  reprendre  le  foin 
de  fa  confcience. 

Ces  difcours  de  l'homme'  de  Dieu 
foulagerent  beaucoup  la  vertueufe  gé- 
nérale ,  &  lui  firent  dire  que  M.  de 
Bérulle  étoit  Thomme  du  monde  le  plus 
confolant  ;  mais  ils  ne  purent  calmet* 
entièrement  fes  inquiétudes.  Elle  fçavoit , 
par  expérience,  que  Vincent  délibé- 
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roit  beaucoup  avant  de  rien  entrr 
prendre  >;  mais  elle  fçavoit  auffi  qi 
étoit  encore  plus  ferme  dançj'exécution, 
qu'il  n'éioit  lent  dans  Texàirteti.  qui  k 
précédoit.  Ces  trifles  réflexions ,  q: 
accabloient  la  comtefle  de  Joigni ,  k 
55,  *  Tempêcherent  pas  de  mettre  toute: 
On  tâche  ufage  pour  fléchir  fon  direfteur,  &!2 

Àc  l'y  faire  déterminer  à  un  parti  plus  avantagea 
pour  elle  &  polir  fa  famille.  Elle  k 
écrivit  plufieur*;  lettres ,  qui  font  autar 
de  preuves  du  grand  fens  de  la  pie:^ 
dont  elle  étoit  remplie.  Elle  joignit 
la  première  de  ces  lettres ,  celle  quV' 
avoit  reçue  de  M.  le  général  ;  elle  p:: 
le  Saint  de  pefer  devant  Dieu  ,  &  t 
defir  qu'elle  avoit  de  fon  retour  ,  &Ie' 
motifs  qui  l'engageoient  à  le  fouharc 
avec  tant  d'ardeur.  Toutes  ces  lettres 
qui  ne  partoient  qu'après  avoir  été  coni' 

/^/i/,/j.4i.  muniquées  au  P.  de  Bérulle,  portoien; 
en.fubflance,  qu'elle  avoit  toujours  ap 
préhendé  de  le  voir  privée  des  fecotiri 
fpirituels,  qu'elle  trouvoit  dans  les  1« 
mleres  &  la  charité  de  Vincent  de  Paul: 
que  l'événement  ne  juflifioît  que  tro; 
fes  alarmes  ,  puSfqu'enfin  elle  l'avoi: 
perdu;  qyte  fi  ce  n'étoit  que  pour  ur. 
temps,  fon  mal  feroit  fupportable;  mai? 


'.e: 


jue  quand  elle  penfe  à  tant  d'occafions,  AÎST^iîJ!:- 

slle  aura  befojn  de  fes  confeife  &  de 

fon  niiniftere ,  foit  pendant  la  vie  ,  foît 

à    la  i^iort;  fes  douleurs  fe  renouvel*. 

lent,  &  qu'il  eft  împoffible  qu'elle  ne 

fuccombe  bientôt  fous  le  poids  ^e  fon 

afflidion,  /f/^tfw,  a)oute-t-elle,  &  ces 

paroles  font   bieji  connaître  l'étendue 

de  fon  amour  pour  Dieu  ;  Je  /çais  ^u^une 

vie     qui  ,  commt  la  miennt ,    m  fcrt 

qu*À  of^nfer  Dim^  ne  mérite  pas  à!étrt 

ménagée  ,  &  quon  peut  fans  danger  me 

voir  courir  le  rifque  de  la  perdre  ;  mais 

mon  ame  doit  au  moins  être   a£ijlée  â 

la   mort. 

Des  motifs  fi  preflans ,  des  raifons 
fi  touchantes  fembloient  devoir  déter* 
fniner  Vincent  de  Paul  ,&  vaincre  fe« 
répugnances;  mais  il  n'étoit  ni  de  ces 
ro féaux  qui  plient  à  tous  vents,,  ni  de 
ces  hommes  à  qui  tout  ce  qui  i>orte 
l'apparence  du  bien  ^  en  impofe,  La  AheWy  < 
première  chofe  qu'il  fit,  après  avoir P^  43* 
lu  la  lettre  de  madame  de  Gondi ,  ce 
fut  d'élever  fon  efprk  à  Dieu ,  àp  lui 
faire  un  facrifice  de  tous  les  fentimèns^ 
où  le  refpeâ  humain  &  la  nature  pour- 
roîent  avoir  part ,  de  lui  demander 
l'efprit  de  lumière  •&  de  force  dont  il 

Tome  1.  D 
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JSïTTIïy.  avoit  bcroin  pour  connoître  &  pour 
pratiquer  ce  qui  feroit  plus  conforme  à 
ia  fainte  volonté.  Il  s'efforça  de  pefer 
de  nouveau  le  pour  &  le  contre  dans 
la  balance  du  fanâuaire  ;  &  comme, 
après  un  examen  auflt  férieux  que  s'il 
ne  l'eût  pas  fait  avant  fon  départ^  il 
ne  reconnut  pas  que  Dieu  demandât  de 
lui  qu'il  reprit  l'emploi  qu'il  avoit  quitté; 
il  fit  à  la  générale  des  galères  une  ré- 
ponfe  pleine  de  piété  &  de  religion; 
il  lui  remit  devant  les  yeux  tout  ce  qu'il 
}ugea  de  plus  propre  à  foulager  fa  peine  ; 
&  il  n'omit  rien  de  ce  qui  la  pouvoit 
porter  à  fe  foumettre  aux  ordres  de 
Dieu ,  &  à  entrer  dans  toutes  les  vues 
de  f^  fagefle  infinie. 

La  réponfe  que  fit  Vincent  à  la  gé- 
nérale des  galères ,  If  affligea  ;  mais  elle 
ne  la  rebuta^pas.  Ainfi,  elle  continua  h 
faire  jouer  tous  les  reflbrts  qu'elle  put 
imaginer  pour  fléchir  fon  efprît  &  le 
^^«/fy, porter  à  d'autres  fentimens.  Comme  1^ 

W-  43'  méritf»  de  notre  Saiiït  étoit-univerfelle» 
ment  reconnu,  &  de  la  maifonde  Qondi» 
&  de  ceux  qui  la  fréquentoient  ;  chacmi 
îe  fit  un  plaifir  de  fe  prêter  aijx  defirs 
de  la  comteffe.  Il  pa^toit  chaque  jour  d$ 
Paris  &:  à^^  pnvirpn? ,  une  nu^ç  de  lettres 
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pour  Châtillon;  il  s'en  trouve  encote  ^„„^  ^ 
aujourd'hui  d'un  très-grand  nombre  de 
iofteurs ,  de  religieux ,  de  perfpnnes 
refpeâables  par  leur  naî/Tarice  &  leur 
piété  9  des  enfans  de  M.  de  Gondi ,  du 
[rardinal  de  Retz  9  évêqué  de  Paris ,  fou 
Frère,  fens  parler  de  celles  des  princi- 
paux officiers  de  la  maifon ,  qui  avoient 
trop  connu  Vincent  pour  ne  pas  le  *re- 
Tretter,  Le  P.  de  BéruUe  écrivit  auffi^ 
::omme  il  l'avoii  promis ,  à  la  générale  ; 
mais  il  le  fit  d'une  manière  conforme 
k  la  haute  fagefïè  &  à  Télminente  piété 
lont  il  faifoit  profeffion.  Il  fe  contenta 
l'expofer  à  fon  ami ,  &  la  paffion  ex- 
trême que  M.  de  Gondi  avoît  pour  fon 
retour,  &  le  coup  terrible  que  fon 
3.bfence  portoit  à  !a  comtefle.  Au  refle, 
il  ne  pencha  point  la  balance  ;  &  per- 
fuadé  que  Vincent  étoit  plus  capable 
que  perfonne ,.  de  démêler  &  de  fuivre 
les  defTeins  de  Dieu  fur  lui ,  il  crut  ne 
pouvoir  mieux  faire  que  de  rétablir 
juge  en  fa  propre  caufe,  &  de  laifler 
k  fa  prudence  &  à  fa  pénétration,  le 
foin  d'examiner  fi  la  volonté  de  Dieu 
lui  étoit  affez  connue.  Ces  nouvelles  ten- 
jatives  ne  furent  pas  plus  heure  ufes  que 
:elle$  que  Ton  avoit  faites  jufqu'alorsi 
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Ank,  161-,^^  générale  ne  fçavoit  prefque  pluj 
quel  parti  elle  devoit  prendre  ,  lorf- 
qu'elle  s'avlfa  d'une  négociation  qui  lui 
j-éuffit  ;  nous  en  parlerons  plus  bas  :  il 
eft  temps  de  détailler  une  partie,  des 
biens  que  fît  Vincent  à  Châtillon.  O 
récit ,  quoique  abrégé ,  juftifiera  tout 
à-la-fois  &  la  conduite  de  Dieu ,  & 
celle  de  fon  fervîteur;  &  il  démontrera 
de  la  manière  la  plus  évidente  que  ce 
fut  une  providence  fpéciale  qui  con- 
duifit  Vincent  en  BrefTe,  &  que  fa  pré- 
fence  y  étoit  plus  néçeflaire  que  par» 
tout  aiUçurs. 
^4.  L^  portrait  qu^on  lui  avoit  fait  de  ce 

Ti  travaille  TP^V^  »  "^  pou\^oit  être  plus  reffemblant, 

â  Châtillon.  A  Dieu  ne  plajfe  que  nous  exagérions 
le  mal ,  dans  la  vue  d'honorer  celui  dont 
Dieu  s'eft  fervi  pour  en  arrêter  le  cours; 
poiis  le  diminuerons  au  contraire ,  & 
jious  ne  donnerons  ici  qu'un  extrait  très- 
piodéré  du  proçès-v^erbal ,  fait  à  Châ- 
tillon ,  &  figné  par  les  principaux  habi- 
tans  du  lieu,  C'eft  d'eu?c-mêmes  que 
nous  avons  appris  que ,  lorfque  Vin- 
cent entra  dans. cette  ville,  tout  y  étoii 
/dans  un  état  pitoyable.  Chacun  y  don- 
poit  du  fcandale  ,a  fa  manière.  Plufieun 
millps^  &  fur-tout  celles  (juiétoiem 
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les  plus  confidérables ,  fe  fentoient  du  ann.  kî» 

voifinage  de  Genève ,  &  étoient  infedées 

des  nouvelles  héréfies.  Ceux  des  habitans     Secdnd 

qui  s'étoient  foutenus  dans  la  pureté  de  p^o^^^-''^^'" 

la  foi  y  la  dén>entoient,  pour  la  plupart  ^ 

par'  la  corruption  de  leurs  mœurs.  Six 

vieux  eccléfiailiques ,  qui   compofoîent 

tout  le  clergé  de  Châiillon  ,  au  lieu  de 

s'oppofer  au  torrent   du   défordre ,  le 

rendoient  plus  rapide  &  plus  contagieux 

par  leurs  mauvais  exemples.  Us  vivolent 

tous  d^ns  un  grand  /iicni/iage  ^  &  Ils  •^^''^-  f-  *• 

ne  penfolent  pas  même  à  fauver  les 

apparences.  C'étoit-là  toute  la  re/Tource 

de  deux  mille  habitans;  car' il  n'y  avoit 

point  alors  de  communauté  religieufe 

dans  Ctiâtillon. 

Dès  que  Vincent  y  fut  arrivé,  ils'ap-* 
pUqua  à  connoître  l'état  de  fon  troupeau* 
Ce  qu'il  en  découvrit  9  &  par  fes  propres 
yeux,  &  par  ie  rapport  de  quelques 
perfonnes  qui  s^étoient  foutenues  dans 
la  piété,  le  faîfit  &  l'effraya.  Comme 
fon  zele  étoit  éclairé,  il  jugea  bien  qu'il 
ne  pourroit  rien  faire  de  folide  ,  •  s'il 
n 'étoit  puiflamment  fécondé.  Il  retourna  Premier 
donc  à  Lyon  pour  y  chercher  quelques  lai,%'/i'.'" 
eccléfiaftiques  propres  à  concourir  à  fes 
pieux  defleins ,  &  difpofés  à  entreprendre 

D  lij 


78     La  Vie  dé  S,  Vincekt 


Ahm.  1^17.  de  défricher  avec  lui  une  vigne,  qui, 
depuis  tant  d'années,  étoît  la  proie  d'un 
^^  *  ^^'  fanglier  furieux  &  des  bêtes  les  plus 
féroces.  ' 

La  providence  ne  Fabandonna  pas. 
S*il  ne  fut  pas  aflez  heureux  pour  trouver, 
comme  le  père  de  famille ,  un  grand 
nombre  d'ouvriers ,  qui  ne  demandaflèm 
qu'à  être  employés  ,  il  en  trouva  an 
moins  un  qui  pouvoit  lui  tenir  lieu  de 
plufieurs  autres  ;  il  fe  nommoit  Louis 
Girard  ;  il  étoît  doâeur  en  théologie; 
fon  mérite  &  fa  vertu  étoient  efBmés 
dans  la  Breiïè,  dont  il  étoit  originaire; 
'&  peut-être  y  eût -il  occupé  iîepuis 
long-temjjjs  une  place  diftlnguée  ,  fi  le 
pays  qui  donne  la  nailTance,  n*étoit 
pas  celui  où  il  eft  plus  difficile  d'être 
prophète.  Ce  digne  prêtre  ne  trompa 
pas  les  efpérances  que  Vincent  avoit 
conçues  de  lui.  Ils  travaillèrent  tous  deux 
dès  le  commencement  du  mois  d*août, 
avec  un  zèle  infatigable ,  &  avec  cet 
heureux  concert,  fans  lequel  les  meil- 
leurs ouvriers  ne  réuffiront  jamais.  Vin- 
cent fuivit  à  Châtillon  la  méthode ,  qui, 
quelques  années  auparavant,  lui  avoit 
fi  bien  réuflî  à  Clichy.  11  commença 
par  régler  la  maifon  de  celui  chez  qui 
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il  demeuroit ,  comme  il  eût  réglé  la  a„„^  k,- 
fienne  propre.  On  s'y  levoit  à  cinq  -  • 
heures  ^  on  y  faifoit  enfuite  une  demi- 
heure  d'oraifon  :  l'ofEce  &  la  falnte 
mefle'fe  difoîent  à  une  heure  marquée^ 
&  on  ne  s'en  écartoit  point  fans  nécef- 
fîté.  Nos  deux  prêtres  faîfoîent  eux- 
mêmes  leurs  chambres.  Il  n'y  avoit  m 
filles 9  ni  femmes  qui  fervifTent  dans  la 
maifon.  Vincent  ne  le  voulut  pas  fouf- 
frir;  &  la  belle- fœur  de  fon  hôte,  pour 
ne  pas  troubler  un  fi  bel  ordre ,  eut  la 
générofîté  de  s'y  confbrnier  la  première* 
Le  nouveau  pafleur  vilîtoit  régufiére-» 
deux  fois  par  jour  une  partie  de  fon 
troupeau.  Le  refte  du  temps  éxcUt  donné  Prmief 
à  Tétude  ou  au  confeffionaU  Le  defîr  de  fe  ^^  "  "'^ 
rendre  également  utile  &  aux  petits  &  aux 
grands ,  le  porta  à  faire  une  étude  parti- 
culière de  Tefpece  de  patois  qui  efl  en 
ufage  chez  le  petit  peuple.  Il  Tapprit  en  nii,^.^. 
peu  de  temps,  &  il  s'en fervit quelque- 
fois pour  faire  les  catéchifmes.  Il  fit 
célébrer  TofEce  divin  avec  toute  la 
décence  pofîible.  Il  bannit  les  danfes 
&  les  excès  fcandaleux,  qui  déshono- 
roient  les  fêtes,  &  fur-tout  celle  de 
Tafcenfion  de  notre- Seigneur;  &  pour 
augmenter  un  peu  le  revenu  de  foabéné*   Byênno^ 

D  iv  ^*^'  ^•* 
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jLMK.  1.6.1  j.  fic^  9  ^'  fonda  deux  mefTes  à  perpétui:^ 
•  Tune  pour  le  Jour  de  S.  Vincent,  l'a» 

tre   pour  celui  d:e  S;  Paul. 

Commele  mauvais  exemple  d'unfes 
jcccléfiaftique  fait  fouvent  plus  de  tnil 
que  ne  peut  faire  de  bien  Pa  condu 
édifiante  de  plufieurs  autres  qui    viveaJ 
dans  la  régularité  5  Vincent  ne  néglijei' 
rien  pour-  réformer  fes   prêtres  de  U 
pat*ol{îe.    Il    retrancha   le    vice    pour 
é;ablir  plus  fûrement  la  vertu-;  il  poni 
Ceux  d'entre  eux  qui  avoîent  dan.< leurs 
m^iiions  des  perfiJhnes  fufpedles,  à  la 
en  bannir  pour  toujours.  Il   leur  pe:* 
fuada  de   n'entrer  jamais  ni    dans  le^ 
cabarets ,   ni  dans  les  jeux  publics,  l 
fupprirradesabus  qui,  pour  être  anciea^ 
n'en  étoient  pas  moins  ridicules ,  &  : 
rldîcuUs^,  que  la  gravité  de    rhifloiu 
ne  nous  permet  pas  de  lès  rapporter. 
Il  abolit  le  mauvais   ufage  d^ exiger  i 
de  recevoir  de  l'argent   pour   Tadmi 
niftration  du  facrement  de  pénitence 
Il  étoit  toujours  content  des  rétribution 
qu'on  lui  donnoit^  &  il  n'eut  jamais  o 
fremiir    conxeÛ2Lxions  pour  fis  droits.  Il  défend 
procès- ver--  ^^^'q^  continuât  de  confeffer  les  enfanj 

^, comme  on  avoit  fait  juiqu alors,  cei 
à-dire  ,   en  les  ralTemblant  dans    d. 
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tliapelles,  où  on  les  obligeoît  de  s'ac- TÎJsTïTîT^ 
suier  à"  haute  voix  les  uns  devant 
tes  autres.  Il  fit  fentir  les  inconvénieng 
de  cette  conduite  ,  qui  en  effet  ne' 
s'accorde  ni  avec  la  liberté  du  péni* 
tent ,  ni  avec  le  fecret  inviolable  de 
la  confeflîon.  Lefaint  homme  nefe  con- 
tenta pas  de  retrancher  tous  ces  abus;' 
il  s'efForça  de*  faire  régner  Tordre  & 
la  juflîce  dans  le  même  lieu  où  le 
trouble  &  la  cotifufion  avoîent  fi  long- 
temps régné.  Il  engagea  tous  fes  prê- 
tres à  vivre  en  communauté  ,  &  4 
donner  plus  de  temps  à  la  piété  & 
au  travail ,  qu'ils  n'en  donnoient  aupa- 
ravant à  l'oiiiveté  &  à  la  bagatelle.- 
Il  mania  les  efprits  &  Fes  cœurs  .avec 
t'ant  de  force,  de  ménagement  &  d'a- 
drefle ,  que  tout  lui  réuffit^  Toute  la- 
ville  fut  furprife  &  édifiée  d'un  chan- 
gement fi  prompt  &  fi  parfait  ;  &  les 
plus  fages  jugèrent  qu'un  homnie  ,  k 
qui  la  réforme  d'un  clergé  comme  le 
fien,  avoit  fi  peu  coûté,  feroit  afTei 
heureux  pour  gagner  à- Dieu  fi  paroifle' 
toute  entière.' 

L'événement  Vérifia  la-  cbnjeflure^ 
Après  les  arrangemens  dont  nous 
venons  de  parler,  Vincent  commença^ 
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^^^  j^j    à  travailler  avec  fon  zèle  ordinaire  à 

*  rinflruftion  du  peuple  ^  &  à  la  conver- 

-^idfy ,  fîon  des  pécheurs.  Il  parla  avec  plw 

/*!•  i*-  de  force  &  d'onâion  que  jamais.  Il  ti 
entrer  dans  fes  difcours ,  tout  ce  que 
récriture  a  de  plus  propre  à  faire  naître, 
la  crainte  des  jugemeris  de  Dieu ,  & 
la  douleur  de  Tavoîr  offenfé.  Il  'ouvrii 
aux  yeux  de  fes  auditeurs  ^  cet  étan^ 
de  feu  &  de  foufre  ,  dans  lequel  h 
impies  font  précipités  tout  vivans*  E 
détailla  ces  peines  étemelles ,  qui  font 
la  funefte  récompenfe  des  faux  plaifirs 
qui  enivrent  les  enfans  du  fiecle.  Il 
repréfenta  le  bonheur  &  la  paix ,  dont 
jouifïent  les  ferviteurs  de  pieu  ;  le  peu 
de  proportton  qui  eft  entre  leur  combat 
&  la  couronne  qui  leur  eft  préparée; 
la  facilité  de  gagner  ce  royaume^  dont 
tam  d'autres ,  qui  étoient  auill  foibie» 
que  nous  ^  ont  déjà  fait  la  conquête. 
Pour  ne  pas  détruire  par  l'exemple 
ce  qu'il  s'efforçoit  d'étabfir  par  fes 
paroles,  il  avoit  toujours  devant  les 
yeux  cette  grande  vérité,  qu'un  prêtre, 
&  plus  encore  un  paiteiu*,  eft  obligé 
^e  joindre  les  ceuvres  à  la  lumière  ^ 
&  que  toute  fa  conduite  extérieure  doit 
porter  ceux  qui  e&  font  les  téinoûui 
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h  glorifier  Dieu,  Ceft  fur  ce  principe  ^^^  ,^,^ 
ju'à  Châtillon ,  comme  par  -  tout  ail- 
leurs 9  on  ne  voyoit  rien  en  fa  perfonne 
;iui  n'infpirât  la  piété  9  &  qui  ne  fut 
une  leçon  continuelle  de  vertu.  Il  vifi- 
toit  exaftement  les  malades,  il  confoloit  . 
les  pauvres,  il  fe  rendoit  pauvre  lui- 
même  à  force  de  les  foulager  :  il  infpi- 
roit  aux  enfans  mêmes  ,  les  fentimçn^ 
de  zèle  &  d'affeâion ,  qu'il*  avoit  eus 
dès  fa  tendre  jeuneiïe  pour  ces  membres 
fouffrans  de  L  C.  ;  &  un  d'eux  a  dépofé  ^««^  . 
quil  ne  palioit  preiqu aucun  jour  fans  hai,f^u 
lui  faire  quelque  leçon  fur  Taumône. 
Du  refle  ,  il  étoit  vêtu  très-fimplement  ; 
il  portoit  toujours  Thabit  long ,  &  les 
cheveux  fort  courts;  &  il  s'éloîgnoit 
abfolument  de  tous  ces  ufages  profa*» 
nés ,  auxquels  les  mauvais  eccléfiaftiques 
donnent  le  nom  de  modes ,  &  tes  faims 
canons  celui  de  mondaiûtés.  Je  fçûs  que 
tous  ces  faits  fe  préfuppofent  aifément 
dans  im  honune  tel  que  Vincent  de 
Paul  j  auffi  dois-je  avouer  de  bomie 
foi  t  que  je  ne  les  ai  rapportés  que  parce 
qu'ils  fe  trouvent  dans  les  témo^nages 
rendus  par  le  baron  de  Châtenai^  & 
qu'il  efl  aifé  d'en  conclure  que ,  ^loi 
qu'en  petffent  l»aidesgens^  les  Sécdbeus 

D  vj 
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t^^  ,^,    font  attention  à  toutes  ks   démafchtj 

'  dès  prêtres ,  &  qu'ils  regardent  comni 

importantes  bien  des  chofes  que  noi 

traitons  trop  aifément  de  minuties. 

3T"  Après  tant  de  précautions  ,  il  étol 

Sts  fuccci  difficile,  que   Vincent   ne    réufsît   pas 

yi^^  Mais  >.  quelques  luccès  qu  il  put  atta 
dre  de-  la  miféricorde  de  Dieu  ,  il  y 
a  bien  de  Tapparence  que  les  héé 
diélions  dont  fon  travail  fut  fuivii 
payèrent  fes  efpérances.  L'efprit ,  qù 
parlok  par  fa  bouche,. re non vella  e: 
très-peu  de  temps  la  face  dé  fa  paroifle. 
i^atre  mois  n'étoient  pas  écoulés ,  qao: 
ne-  trouvoit  plus  Châtillon  .  dans  Chî- 
tillbn  même  ,  tant  tout  y.  étoit  chang: 
Les-plus  grand?  pécheurs  fe préfentoitr.: 
en.  foule  au; tribunal. de  la  pénitence. 
&  comme.le  Saint  ne  renvoyoit  jamx. 

llid:  fx  1  j  perfonne ,  on- était  affez . fouvent  oblij- 
^  Ahri^é'  (Je.-  r:aller  retirer  du  confeffiônal,  o: 

^1^*^^!^^*' ti)m^  occupé  du  befoin  fpirituel  de  fe 
&eres>.  il  oublioit  les  plus  prefïans  be- 
foins  de-  la  nature. 

Parmi  les  converfions» que  Dieu  opér; 
par  fon-  miniftere,.Oiî*  remarque  cell 
de.  deux  jeunes  perfonne^  de  condition 
q|ii,,plein€S' de  1-efprit  &  d-es  maxime 

diiiieclè  j,n'ament  jttfq^'aWiis.fait  ^u'u 
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liîez  mauvais  ufage  des  agrémens  de  ^^^  ^^^ J 
èur  fexe,  &  des  avantages  de  la  for- 
une.  Leurs- moeurs  fe  relTentoient  de 
a  corrupiion^  du  grand'  monde ,  dans 
erjuel  elles  avolent  été  élevées.  Efclaves  ' 
lu  luxe  &  des  modes,  elles  îgnoroient 
3es  juftes  bornes  que  prefcrlt  S.  Paul'^, 
i   ceux   qui   ont  embraffé   l'Evangile.  - 
[âeurs   occupations  les  plus  ordinaires 
îtoientle^danfes^les  feflins  &  les  jeux;. 
Dès   le   premier  difcours  que  le  faint: 
prêtre  fit  en  public  ,  elles  conçurent 
ine  haute  idée  de  fon  mérite.  Son  ftyle" 
eut  de   feu'les  ébranla^  &  elles  s'ar- 
'angerent  pour  lui  rendre  vifite  ;  c'étoit- 
A  que  la  grâce  les  attendoit.  Vincent',. 
'\\x\  s'apperçut  du  trouble   qu'il  avoir 
Tait  naître  dans  leurs  confciences-,  leur  * 
parla- avec  tant  de  force  &  tant  d'onc- 
tion, qu'elles  prirent  fur  le  champ  leur 
parti  ;  ^  &  fans-  fe  mettre  en  peine   de 
c»e  que  le  monde  pourroit  en  dire',  elles 
formèrent  la  réfolutlon  de  renoncer  à 
fes  amufemens  ,  &  de  fe  confacrer  fans- 
réferve   au   fervioe   de  L  G-   &    des 
pauvres  qui   fom  fes   membres. .  Elles  • 
l!entreprir^nt ,  &  r-exécuterent  avec  utie^ 
facilité  qui  les  furprit  elles  -  mêmes  :: 
|8t  leur,  aile  les.  jœnrditi.dignes  d'êtj;e>  le$> 
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JLiui^i  ^P^^mieies  pierres  de  Tédifice  fpirrtnel, 
*  que  le  faint  homme  éleva  quelque  temps 
.  après  en  faveur  des  malades,  &  qui, 
fou^  le  nom  de  confrérie  de  la  cha* 
rite ,  a ,  depuis  fervi  de  modèle  à  une 
infinité  d'autres ,  comme  nous  le  dirons 
un  peu  plus  bas. 

L^éloignement  du  pafleur ,  qui  man- 
qua à  ces  génère ufes  femmes  plutôt 
quelles  n'avoient  cru  ,  ne  ralentît  point 
leur  ferveur  ;  &  il  fe  présenta  dans 
la  fuite  de  facheufes  conjonâures  ,  qui 
firent  éclater  toute  leur  vertu.  Peu  de 
temps  après  le  retour  de  Vincent  à 
Paris ,  la  ville  de  Châtillon  fut  vifîtée 
de  Dieu,  par  une  famine  extraordi- 
naire. La  faim  &  la  mort  annonçoientl 
déjà  leurs  ravages,  &  tout  étoit  à  crain- 
dre pour  les  pauvres;  mais  Tefprit  de 
fermeté  &  de  vigilance  ,  que  les  élevés 
de  notre  Saint  avoient  puifé  dans  fes 
leçons ,  vint  au  fecours  de  la  mifere 
&  de  rindigence.  M.  Beinier  s*afïbcia 
aux  deux  dames  dont  nous  parlons. 
Elles  louèrent  avec  lui  un  greiâer  cosw 
mun  ^  elles  y  mirent  une  partie  de  leur 
bled  ,  elles  y  ajoutèrent  cehiî  qu'elles 
purent  ramsdTer  dans  une  quête  géné- 
rale^ qu'elles  firem  chez  ceux  ce  la 
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inlle  &  des  environs  ,  qui  étoîent  en  amm^  ki^ 
état  dy contribuer;  &  fans  fe  rebuter 
nî  du  travail,  ni  de  la  dépenfe,  elles 
le  diflrîbuerent  elles-mêmes  à  ceux  qui 
n'en  avoient  pas. 

Un  fléau  plus  redoutable  que  la  fa- 
mine ,  la  fui  vit  de  près.  La  pefte  défola 
Châtillon.  La  crainte  d'un  mal  fi  con-' 
tagîeux  &  fi  terrible  ,  eflrayoit  les  hom- 
mes les  plus  courageux.  Le  fexe  le 
plus  foîBle  &  le  plus  timide  parut 
ne  pas  Tappréhender.  Que  Ton  eft 
fort  y  quand  on  eu  animé  de  la  cha- 
rité deJ.  C.  Ces  mêmes  dames ,  qui  ^ 
auroient  pu  fe  mettre  à  Tabri  de  To- 
rage  dans  leur  maifon  de  campagne  » 
jfie  voulurent  pas  abandonner  les  pau- 
yres  &  les  malades.  Le  trouble  &  les 
alarmes  publiques  ne  leur  ôterem  rien 
de  la  préfence  Jefprit  fi  néceflkife^ 
mais  fi  rare  dans  ces  triûes  occafions; 
fans  vouloir  tenter  Dieu ,  elles  mirent 
en  lui  leur  confiance.  Elles  firent  drefTer 
des  cabanes  auprès  de  la  vitle ,  &  elles 
s*y  logèrent.  Céft  -  là  qu'on  préparoit 
des  vivres  pour  les  pauvres,.  &  des 
remèdes  pour  ceux  que  le  mai  avoir 
attaqués  :  des  mains  fidelles  étoient 
dbaigées  de  les  porter  à  ceux  ç[w  en 
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4mw  j^j^^.avolent  befoin.  La  ville  de  Châtîllôtf 
fut  attendrie  du  fpeftacle  ,  qu^  lui  don- 
noient  deux  perfonnes  fi  diftînguées- 
d  ms  la  Brefîè  ;  &  on  avoit  peine  à 
retenir  fes  larmes,  quand  on  les  voyoit 
paflTer  les*  jours  &  les  nuits  dans  des 
diaunîieres ,  où,  expofées  à  la  cor- 
ruption de  IVir ,  elles  eiTuyôient  .eftcore 
lés  incommodités  de  ces  miférables 
réduits.  La  fin  du  mal  ne  fut  pas  le 
terme  dé  leur  charité.  Les:  inftruftions 
que  notre  Saim  leur  avoit  données  ,  leur 
furent  toujours  préfetites  ;  &  comme 
tout  ce  qu'elks  avoient  fait  îufqu'alors  ,■ 
ne  fuffifoit  pas  à  Tétendue  de  leur  zèle, 
elles  contribuèrent'  à  l-établifTement  des 
PP.  Capucins  en  la  ville  de  Châtillon  , 
pour  multiplier,  par  le  moyen  de  ces- 
faints  religieux-,  le  bien  qu'elles  ne-  pou-* 
voient  fair-e  par  ell^s-mêmes^ 
3?6.  La  converfion  de  ces  deux  dames 

conver- donna  dans  tout  le  pays ,  beaucoup  de 

fonducora-cj-é^iit  au  faint  prêtre;  mais  i]  nV  en 

tt  de  Kou-  •        j.        1,       1    1  •    j        1 

^emoni.  cut  poiut  de  plUs  éclatante ,  m  de  plus 
capable  d'hdnorér  fes  travaux  que  celle 
du  comte  de  Rougemom*  Cétoit  un 
ièigtieûr  de  Savoie  retiré  en  France  ^« 
lorfque  Henri  IV  unit  1-a  Breffe  à  fon' 
ABe/fy  ,. royaume,  11»  avoit  paffé  toute  fa  vie^  4r 


« 
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ta  Cour,  &  il  en  avoit  pris,  comme  il  j^»,  li^iji, 
n'arrive  que  trop  ordinairement  à  ceux 
5ui  la  fréquentent ,  les  fentimens  &  les  ^ 
maximes.  Comme  les  duels  étoient  alors  ^ 
la  paffion  dominante  des  gens  de  con- 
dition, &  le  moyen  le  plus  propre  à 
leur    acquérir  cette  fauflTe  réputatioa 
dont  ils  font   fi  jaloux  ;  le  comte  de 
Roijgemont,.qui  aimoit  la  gloire ,  &  qui 
ne  fçavoit  ni  pardonner  ni  diffimuler 
une   injure  ,   étoit  un  des  plus  grands 
duélifies  de  fon  fiecle;  il  étoit  toujours 
prêt  à  mettre   Tëpée  à  la  main ,  foit 
pour  venger  ceux  de  fes  amis  qui  lui^^'^*^'  ^^ 
demandoient  du  fecours ,  foit  pour  ter- 
miner fes  querelles  perfonnelles.  Comme 
il  étoit  çrand,  fouple  &  vigoureux,  il 
avoit  toujours  Tavantage.  On  auroit  peine 
à  croire,  difoit  notre  Saint,  en  parlant 
de  lui,  combien  il  avoit  maltraité  ^blefiTé' 
&  tué  de  monde;  Il  s'étoit  rendu  la  ter- 
reur de  tout  le  pays  ;  &  quiconque  ne 
marcholt  pas  droit  avec  lui ,  étoit  fur* 
â*étre  promptcmtnt  expédié.  La^  réputa- 
tion de  Vincent  s'étant  bientôt  répandue 
dans  toute  la  Breffe-,  le  comte  voulut 
Gonnoître    par   lui-même    un  homme* 
dont  on  lui  difoit  tant  de  chofes  extraor- 
dinaires. II.  le  fut  voir  plulîeurs  fois  ài 
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j^^^  ^^  Châtillon.  Il  lui  parla  fouvent  des.afFaiit 
de  fon  falut,  &  de  fa  confcience;  &i 
s*ouvrit  fans  peine,  même  dans  la  cou 
verfatîon ,  fur  des  excès ,  dont  jufque 
là  il  s'étoit  fait  gloire ,  &  qui  d'ailleui 
a'étoient  ignorés  de  perfonne,  La  para 
du  ferviteur  de  Dieu  fut  pour  lui  ( 
glaive  à  deux  trançhans  ,  dont  pal 

Hehr.^,y.  l'Ecriture;  elle  entra  j  elle  pénétra jii 
ques  dans  les  replis  de  fon  ame ,  ju 
ques  dans  les  jointures  &  les  moelle 
Cet  homme ,  qui  en  avoit  fait  tremhl 
tant  d'autres,  commença  à  craindre lii 
même.  Sa  confcience  lui  fît  horrew 
&  pour  la  calmer  au  plutôt,  il  pritl 
parti  de  fe  mettre  fous  la  conduite  i 
Saint ,  &  de  fe  livrer  à  lui  fans  mefui 
9z  fans  réferve.  Son  retour  à  Dieu  i 
ajuffi  entier  qu*il  fut  rapide  ;  il  ne  \d 
prefque  point  par  ces  degrés  de  foiik^ 
&  d^imperfeôion  qu'on  ne  remarque qi 
trop  fouvent  dans  la  converiîon  à 
plupart  des  pénîtens  ;  &  Vincent  c 
plus  de  peine  à  modérer  fa  ferreii 
que  les  autres  dlrefteurs  n*en  ont  d'o 
dlnaire  à  Finfpirer  à  ceux  qui  en  h 
dépourvus.  Toute  la  province  fut  lu 
prife  de  voir  un  homm«  vindicatif,  ^^ 
fible  jufqu'à  Texcès ,  &  qui  ne  connoift 
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d*autres  loix  que  celles  des  bienféances  j^,;,^,- 
duûecle,  embrafïer ,  en  moins  de  quinze 
)Ours  9  les  plus  rigoureux  exercices  d'une 
vie  parfmtement  chrétienne. 

Il  commença  d'abord  par  vendre  fa  ^^^y  » 
terre  de  Rougemont;  &  de  plus  de  trente  ^'  ^^ 
mille  écus  qu*il  en  retira ,  il  n'y  eut  pas 
une  obole  qui  ne  fut  employée ,  foit  à 
fonder  des  monafleres ,  fbit  à  foulager 
ceux  qui  étoient  dans  l'indigence.  Le 
château  de  Chaudes  ^  où  il  faifoit  fa 
demeure  ordinaire ,  étoit  comme  un  hot 
pice  commun  pour  les  religieux ,  &  une 
efpece  d'hôpital  pour  tous  les  pauvres  : 
fains  &  malades,  ils  y  étoient  traités 
avec  toute  l'attention,  toute  la  charité 
pofiible.  Rien  ne  leur  m'anquoit  y  ni  pour 
les  befoins*  du  corps,  ni  pour  ceux  de 
Tame,  parce  que  le  comte  entretenoit 
des  eccléfiaftiques  qui  n'avoient  d'autre 
occupation  que  celle  de  les  coniîiler  & 
de  leur  rendre  tous  les  fervices  dont  ils 
étoient  capables.  Il  animoit ,  par  fon 
exemple,  ceux  de  fes  gens  qu*il  avoit 
chargés  de  cette  bonne  oeuvre  ;  il  ne 
leur  laiflbit  faire  que  ce  qu'il  ne  pou- 
voit  faire  lui-même.  Il  ny  avoit, 
dans  toute  l'étendue  de  fes  terres  ^  aucun 
pauvre  malade  qu'il  n'allât  viûter  & 
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^j,^  j^j     /Wtf  Ao/2re  <&  ^e  mo/2  péché  efl-il  tnà 
capahl^dt  me  unir  au  cœur?  Je  mmt 
4JUC  cette  ipée  qui  rrCcmbarraffe.  Ctn 
fait ,  je  T^ aurai  plus  la  foibUffe ,  m 
m^en  fervir  i  ni  de  la  porter  jamais,  l 
ces  mots,  il  defcendit  de  cheval 9  il bii 
contre  une  pierre  cette  épée  qui  luiétffl 
fi  chère  ;  &  après  l'avoir  mife  en  pieceî 
il  continua  fa  route ,  il  tomboit  d'acd 
que  ce  facrifice  lui  avoit  beaucoup  coût^ 
mais  il  àvouoit  auffi,  qu'après  iVà 
fait ,  il  éprouva  une  paix ,  une  llberif 
un  dégagement  fi  entier  &  fi  parfait 
qu'il  efpéroit  d'être  déformais  tout 
Dieu,  &  rfêtre  qu'à  lui  feul. 
37*  Vincent  ne  borna  pas  fon  zèle  à 

Conrcrfion  que  faint  Paul  appelle  les  domeôiqii<^ 

^.^  ie  la  foi  ;  il  Téwidit  à  ceux  que 
nouvelles  héréfies  avoient  féparési 
Féglife.  Un  des  premiers  dont  il  entre 
prit  la  converfion ,  fut  le  fieur  Beiniefi 
celui-là  même  chez  qui  il  avoit  log^^' 
^AhiUy  .arrivant  à  Châtillon.  Cétoit  un  jeiaj 

^"^'  ^7-     homme ,  à  ^i  fes  parens  avoient  tranl 

mis  &  leurs  errears  &  des  biens  cou 

rfc7f^"L^  fidérables  ,  & ,  par  conféquent ,  uni 

^hél^p^^^"  grande  facilité  de  fe  plonger  dans  tou« 
lQn^  de  défbrdres  :  il  en.  ufoit  fafl 
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en  voyage ,  &  s'occiipant  de  Dieu  le  .  ^    ^^ 
long  du  chemin ,  à  fon  ordinaire ,  il  fe 
mit  à  examiner  avec  une  attention  nou- 
velle ,    fi   depuis   le   temps  qu'il  avoit 
formé  le  defTein  de  renoncer  aux  afFec* 
tions  du  fiecle,  il  y  en  avoit  encore 
quelqu'une  qui  ne  fût  bannie  de  fon 
cœur.  Il  parcourut  les  affaires ,  les  al- 
liances 9  les  idées  de  réputation  &  d'hon- 
neur, &  cette  foule  infinie  d'amufemens 
qui  captivent  l'homme  prefque  fans  qu'il 
s'en  apperçoive.  Au  milieu  de  cette  dif- 
cuffion^  qui  l'occupa  long-temps,  il  j'etta 
les  yeux  fur  fon  épée  :  il  fe  demanda 
à  lui-même ,  pourquoi  il  la  portoit  en- 
core ?  Son  efprit  agité  lui  offrit  des  rai- 
fons  pour  &  contre.  Il  lui  repréfentoît 
que  s'il  venoit  à  êtr# attaqué,  il  feroit 
perdu  s'il  ne  l'avoit  pas;  mais  il    lui 
repréfentoît  auflî  que  la  facilité  de  s'en 
fervir,  pourroit  encore  lui  être  funefte; 
Ce  combat  intérieur  lui  fit  fentir  que 
les  ferviteurs  de  Dieu  font  toujours  des 
hommes  par  quelque  endroit;  &  que 
tel  qui  a  facrifié  ce  qu'il  avoit  de  plus 
considérable ,  peut  encore  tenir  à  une 
bagatelle.  Que  ferais  je  donc  y  â  mon  lhiLf.\\y 
i}ieul  s'^^r't(i-t'il^  Un  tel  infiniment  de 
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713  "Z  pour  beaucoup  de  le  perdre.  Un  hom« 
nche  eft  un  objet  pour  les  lectaires;K3 
bien  aide  le  parti ,  &  fon  nom  groft 
Ifl  lifte.  On  mit  donc  tout  en  ufage  poc 
Retenir  un  homme  qui  ne  devenoit  fc 
peft  que  parce  qu'il  étoit  devenu  pkj 
fage  ;  mais  les  reproches,  les  prières 4 
les  follîcitations  furent  inutiles.  Les  mo- 
mens  de  Dieu  étoient  arrivés  ;  &  iî 
nouveau  profélyte ,  après  avoir  renonc; 
à  fes  déréglemens ,  renonça  à  fon  he- 
réfie.  Vincent  auroit  pu  recevoir  fe 
abjuration,  félon  le  pouvoir  -que  luie- 
avoit  donné  M.  de  Marquemont ,  archfr 
vêque  de  Lyon  ;  mais  fon  humilité  m 

m^f^t^  *  le  lui  permit  pas.  Il  en  céda  Tbonnec 
à  d autres,  &  il  ne  tjnt  pas  à  lui  quo' 
ne  crût  dans  le  public  qu'il  n'avoit  aiy 
cune  part  à  la  double  converfion  du  fie: 
Beinier,  quoique  Dieu  ne  fe  fût  fer 
que  de  lui  feul  pour  l'opérer.  C'efl  i: 
remarque  que  fit  alors  l^  P.  Defmoufo 
fupérieur  des  prêtres  de  l'Oratoire  à, 
Mâcon. 

Si  le  retour  de  M.  Beinier  à  Vè^é 
romaine  fit  beaucoup  d'honneur  au  zei 
&  à  la  capacité  de  Vincent  de  Paul, 
la  régularité  conftame  de  fa  •  conduit* 
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ne  lui  en  fit  pas  moins.  Il  entra  avec  .^  ,^. 
une  vivacité  lurprenante  dans  la  pra- 
tique des  plus  grandes  vertus  du  chrif- 
tîanifme.  Il  réfolut  de  garder  le  célibat 
pendant  toute  fa  vie.  Il  rendit  en  une 
femaine  deux  ou  trois  métairies  que  per-  • 
foone  ne  lui  redemandoit,  mais  dont 
Tacquifition  faite  par  fes  parens,  qui, 
peut-être  n*êtoient  pas  fort  fcrupuleux, 
lai  '  paroiflbit  fufpefte.  Il  fut  auffi  riche 
envers  Dieu  &  envers  les  pauvres,  qui  -      * 

font  fes  membres  9  qu'il  avoit  été  pro- 
digue en  dépenfes  fuperflues.  U  ibula- 
geoit  abondamment  tous  les  miférabies 
qui  fe  préfentQient  à  lui.  Sa  charité  fe 
déclara  plus  que  jamais  lors  de  la  peile  &  ' 
de  la  famine  9  qui ,  quelques  années  après 
le  départ  de  Vincent,  affligèrent  la  ville 
de  Châtillon.  Enfin,  il  pouffa  U  libé-    Second 
ralité  fi  loin,  qu'à  force  de  donner,  foit iZTp-^ 
aux  églifes,  foit _ aux  pauvres,  il  devint 
pauvre  lui-même  ;  le  peu  de.  bien  qui      ^''^ 
lui  reftoit ,  quand  Dieu  Pappella  à  lui , 
ne  fut  employé ,  félon  fes  dernières  in- 
tentions, qu'en  des  œuvres  de  piété  & 
de  miféricorde.  Le  lefteur  remarquera  •  ^ 

plus  d'une  fois,  dans  THiftoire  que  nous 
écrivons  y  que  la  charité  pour  le  pro* 
Tome  /•  £ 


# 
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^^  chain  étoit  la  vertu  favorite  de  notrej 

'  Saint ,  &  qu'il  a  voit  un  talent  fingulier 
pour  la  communiquer  à  tous  ceux  qui 
avoient  quelque  rapport  avec  lui. 

La  converfion  de  Belnier  fut  liiirie 

de  pluiieurs  autres  :  mais  il  n'y  en  eiit 

point  qui  fît  plus  de  bruit  que  celle  à 

Meffieurs  Garron  9  parce  qu'il  nV  en, 

Second    ^"^  point  qui  fut  plus  traverfée.  leur! 

procès  ^ver^  pcrc ,  qui  avoit  été  officier  dans  la  convi 

t^t  F'  4*   pagnie  des  Gendarmes  de  M.  le  duc  de 

montpenfier  ,  étoit  v|n  des  plus  zéte 

partifans  de  la  religion  prétendue  ré* 

formée.  Le  changement  de  Beinier,lbii 

beau-frere ,.  Tavoit  outré  :  mais  quand  il 

vit  qu'on  commençoit  à  détromper  fes 

enfans  mèmes^,  il  ne  fe  poilëc^  plu^« 

Il  mit  en  ufage.tout  ce  que  rautorité 

paternelle  a  de  plusi  capable  de  fair^^j 

pu»      împreflion.  H  menaça  fés  enfans  de  te 

déshériter;  il   traduifit   Vincent  à  k 

.        chambre  de  Tédit  à  Grenoble,  H  flût 

en  mouvement  &  fes.  amis  ^  &  fes  mi* 

niftres^   Tout  fiit  inutile  y  parce  qu" 

n'efl.ni  force  ni  puiffance^  qui  prévale 

primiff    contre  les  defTeins  de.  Dieu.  Tous  fo 

ff^iU-vcr^  enfans  fe  convertirent;  un  d'eux  ftil^ 

^^  $ib  jurfttion  à  î^owpçlUçr^  emx^  lçs-P# 
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de  M.  Fenouillet ,  qui  en  étoit  évêque  ;  XJJTTîûr 
les  autres  la  firent  à  ChâtiHon.  Le  mal- 
heureux père  en  mourut  de  douleur  : 
mais  fa  mort  même  ranima  la  foi  de 
fa  famille.  L'ainé  de  fes  enfans  entra 
dans  Tordre  des  Capucins  ;  fa  fille  fe 
fit  religieufe  Urfuline;  les  autres  relièrent 
dans  le  fiecle  ,  &  y  donnèrent  de  grands 
exemples  de  charité,  de   défintérefïe-    Ste^ni 
ment,  &  fur-tout  de  zèle  pour  la  gloire  J^.^^*"**^ 
de  Dieu. 

Pour  iie  pas  tomber  dans   des  re-      38. 
dites,  nous  croyons  devoir  pkcer  îci^    occafioA 
l'Hyioire  de  la  première  confrérie  de  ^^^^^^'^Jjj 
Charité,  qui  a*  fervi  de  modèle  à  tant  confrérie 
d'autres  ,  &  qui  a  eu  de  fi'  heureufes  4*,^  ^^^ 
fuites. 

Vincent  étant  un  jour  dé  fête  prêt  à 
monter  en  chaire  pour  faire  une  exhor- 
tation à  fon  peuple ,  uhe  ♦  de  ces  deux  J  }^^^* 
dames ,  dont  jVi  parlé  plus  haut ,  Tar-  f^jg^^     * 
rêta  un  moment ,  &  le  pria  de  recom- 
mander aux  charités  de  fes  paroifiSens, 
une  famille  extrêmement  pauvre ,  dont  ' 
la  plupart  des  enfans  &  des  domefllques 
étoient  tombés  malades  dan»  une  ferme, 
éloignée  d'une  demi-lieue  de  ChâtiUon, 
Il  le  fit  avec  cette  onftion  qui  lui  étoit 

Eij 
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^,,  ,617..  naturelle  ,  &  qui  femblolt  redoullj 

•^  toutes  les  fois  qu'il  s'agifToit  de  riniè 

de  ceux  qui  étoîent  dans  la  mifere. 
établit  avec  beaucoup  de  force  la  m 
fité  de  fecourir  les  pauvres,  fur 
quand  la  maladie  fe  trouve  jointe 
l'indigence  9  &  qu'ils  font  hors  d'état 
fefouIagereux*mêmes9  comme  Tétoi 
ceux  qu'il  leur  recommandoit 

'  JM,  Dieu  donna  tant  de  poids  &  d'eiEctf 

à  {es  paroles,  qu'après  la  prédication 
un  grand  nombre  de  ceux  qui  Tavoifl 

^  entendu,  forcirent  pour  aller  vifiterç 

pauvres  gens  ;  perfonne  n'y  fut  les  0 

^  vuidies  %le«  uns.  leur  portèrent  du  pi 

les  autres  ,  du  vin ,  de  la  viande  &  auo 
chofes  femblables.  Vincent  y  allai 
même  apn^s  vêpres  avec  quelques-^ 
des  habitans  de  Ch^tillon.  Commet'' 

^  fçavoit  pas  que  tant  d'i^Ait^es  y  euiS 

.  déjà  été  avant  lui ,  il  fut  fort  lurprisi 
rencontrer  dans  le  chemin  une  multitui 
de  perfonnes  qui  r^enoient  p^r  troupe 
il  dont  quelques-unes  fe  repofoientfo 
d^s  arbres  ^  parce  que  la  chaleur  èii 
e3si:ceffive.  Il  loua  leur  zele,  mais  il 
le^  trouva  pas  aflèz  fage.  Foilà  »  dit* 
^9f  grande  çharitçy^m^is  clip  n4\ 
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iUn  réglée*  Ces  malades  auront  trop  de  ^^m,  lôrp 

provijions  â-la-fois^  cette  abondance  même 

en  rendra  une  partie  inutile.  Celles  qui 

ne  feront  pas  confumées  fur  /cl  champ  j 

fe  gâteront  &  feront  perdues ,  6*  ces  pauvres 

malheureux  retomberont  bientôt  apris  dans 

leur  première  nécejfîté. 

C^tte  première  réflexion  porta  Vîrt- 
cent,  qui  avoit  un  efprit  d'arrangement 
&  de  fyftême ,  à  examiner  par  quel 
moyen  on  pourroit  fecaurîr  avec  ordre., 
non  -  feulement  cette  famille  affligée, 
qui  étoît  aôuelleriient  l'objet  de  fort 
zèle,  mais  tous  ceux  qui ,  dans  U  fuite, 
fe  trouveraient  dans  une  néceflîté  fent- 
blable.  Il  en  conféra  avec  quelques 
femmes  de  fa  paroifTe,  qui  avoient  du 
bien  &  de  la  piété.  On  convint  aflèz 
aifément  de  la  manieredont  il  faudroit 
s'y  prendre.  Chacun  voulut  avoir  part 
à  une  fi  bonne  oeuvre  ;  &  le  Saint  y 
pour  profiter  de  ces  heureufes  difpofi- 
lions,  drefla  un  ptojet  de  règlement  i 
dont  il  voulut  qu'on  fît  Teflai  pendant 
quelque  temps  avant  que  d'y  faire  tnettrof 
kfceauparrapprobatiôntlesfupérieur*  ,. 
eccléfiaftiques.  Vincentavoît  unemaxime? 
çu'il  fui  vit  toujours ,  quand  on  ne  le  forçg^ 
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Tââuiéjj.  P^^.  ^  ^'^"  écarter.,  &  à  laquelle 

qui  font  en  place  ne  fçauroient  trr 
faire  d'attention.  Il  étoit  perfuadé  qu': 
homme  fage  doit  ajufler  fes   idées 
Texpérience  ;  &  qu'il  y  a  mille  chofe. 
qui ,  quoique  fort  belles  dans  la  fpér? 
"     lation ,  ne  font  ni  poffibles ,  ni  avanti 
geufes  dans  la  pratique.  Aufll,  quolqsî 
ne  fît  jamais  rien  fans  confultfer  Hk. 
&  fans  prendre  Tavis  des  perfbnnes  If 
plus  expérimentées,  il  avoit  fo^n  des 
rien  arrêter  qu'après  une  épreuve  fui- 
fante.  C*eft  ce  qu'il  fit  par  rapport? 
règlement  de  la  nouvelle  ^ociation,; 
qui  on  donna  dès-lors  le  nom  de  cd 
frérie  de  la  Charité  y  &  il  n'en  demaoj 
l'approbation ,  que  lorfque  près  de  m 
mois  d'expérience  lui  eurent  fait  cc& 
noître  qu'il  n'y  avoît  rien  à  rîfquerw 
l'obtînt  aifément  cette  approbation; 
le  grand' vicaire  ,  qui  la4onna  enl' 
fence  de  M*  de  Marquemont ,  reû 
juitice  &  au  zèle  &  à  la  fagefTe  <a 
curé  de  Châtillon. 
Second        Ainfi  s*établit  à  Châtillon  la  premiel 

j;^"/^^^;  7;- confrérie  de  la  Charité.  Ilferoit  di«i 
elle,  dit  un  témoin  oculaire,  de  raj 
porter  tous  les  biens  qu'elle  a  produi:^ 
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les  converfions^dont  elle  a  été  la  fourcê ,  aiw*  i<*7. 
&  les  fecours  qu'en  ont  reçus  les  pauvres, 
fur-tout  dans  le  temps  de  la  oontagion 
âont  nous  avons  déjà  parlé*  Les  habitans      liUé 
de  Bourg  &  des  lieux  vojfins ,  qui  furent 
informés  des  avantages  qui  en  rêve- 
noient  au  public ,  en  établirent  bientôt 
de  femblables  chez  eux.  I/homme  de 
Dieu,  que  ces  premiers  fuccès -avoieiit 
fVirpris  &  encouragé ,  la  multiplia  pen- 
dant toute  fa  vie  ,  autant  qu'il  le  put 
faire.  En  peu  d'années  il  l'établit  à  Vil-      ^^^^y  * 
lépreux ,  à  Joigni ,  à  Montmirel  &  en  ^"^'  ^^'  ^ 
plus  de  trente  paroifles  dépendantes  de 
îa  maifon  de  Gondi  ;  c'eft  de-là  qu'elle 
a    paflTé  en  Lorraine  ,  en  Savoie ,  en     ^^'  '•  *  * 
Italie  &  en  tant  d'aatres  lieux ,  qu'on  ^"^^  ^^' 
ne  peut  les  compter.   Mais  au  moins 
peut-on  en  conclure ,  comme  on  a  fait 
depuis  long-temps,  qu'il  y  a  dans,  une 
grande  partie  de  l'Europe  des  milliers 
de  pauvres,  qui  doivent  encore  aujour-     , 
d'hui  à  la  charité  &  à  la  fage  induflrie 
de  Vincent  de  Paul ,  les  fecours  &  tem- 
porels &  fpirituels  qu'ils  reçoivent  de  la 
piété  des  fidèles. 

Au  refle ,  comme   le  faint-  prêtre , 
quelque  zélé^  qu'il  fit  pour-  la  confola*- 

E  iv 


I04    La  Vie  de  S.  Vincent 

T^    TZ  tion  de  tous  les  miférables  ,  âvoit  m 
•  •  attrait  paTticuner  pour  les  pauvres  & 

la  campagne ,  qui  y  communément  for. 
.les  pliis  abandonnés  ;  11  ne  penfa  pas  Si 
bord  à  introduire  la  nouvelle  confréri 
dans  les  villes  considérables.  Cependant) 
fe  trouva  bientôt  obligé  de  rétablir  dar. 
la  capitale  même  du  royaume.  Quelque 
dames  de  qualité  qui  avoient  des  maifoR 
de  campagne  àws  Tlile  de  France  &  iiti 
les  provinces  voifines ,  où  le  Saint  avoi 
fait  des  miffions ,  virent  &  admireren 
les  grands  biens  qui  naifToient  dunei 
iaînte  affociaiion  ;  elles  fe  rappellereis 
en  même-temp^  ^  que ,  quoique  l'Hôtel' 
'Dieu  de  Paris  ne  fut  fermé  à  perfonD«i 
il  y  avolt  cependant  dans  cette  vilk 
immenfe^  un  grand  nombre  d'artifac 
&  d'ouvriers,  que  la  honte  ou  d'autre 
jalfons  empêcholent  de  s'y  faire  porter 
lorfqu'ils  tomboient  malades  ;  &  que  ce 
ibrtes  de  perfonnes ,  à  gui  tout  manqu** 
dès  qu'elles  font  hors  d'état  de  travailler 
ie  trouvoient  en  un  ou  deux  jours  ré 
duites  à  Tétat  du  monde  le  plus  fâcheux 
ji'ayant  ni  refïburce ,  ni  appui  y  ni  con 
folation.  Elles  en  parlèrent  à  Meffieui 
,les  curés  >  &  leur  proposèrent  l'établiffe 
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ment  de  la  confrérie   de   la  Ghàrité  ^  ^""^TiÇS 
comn^  uiv  m#yer*  propre  à  arrêter  urv 
mal  ^  fur  lequel  ils    gémiiToiem   eux- 
mêmes  depuk^  long  -  temps»   Plufieurs? 
d*èntr'eux  en   conférèrent  avec    notre 
Saint  ;  &  comme  ils  étoîent  perfuadés 
qu*jl  y  avoit  une  bétïédS^ttèHijDaùrficulîere 
attachée  à  toutes  les  œuvres  qm  paflbîent 
par  fes  mains  yiis  le  prièrent  de  fe  charger 
de  l'entreprife ,.  &  d^ajouter  à  fon  pre^ 
mier  pfan  ou  d*en  retrancher  tout  ce 
qu*il  jugeroit  à  propos ,  eu  égard  S,  la^ 
^verfité  dés  lieux  &  des  perfonnes..  lie 
faint  homme  le  fit  avec  cette  aftivitè 
qui  lui  étoît  naturelle  ^  quand  il  s'agiflToît 
de  rîntérêt  des  pauvres,   La  première-     Aiieûy^ 
paroiffe  où  il  établit  fa  confrérie  de  la^''^-  ****• 
Charité ,  fut  celle  de  faint  feuveun  Elle      3  9^ 
y  fit  ks  mêmes  biens  qu'elle  avoit  faits    UufTetaM 
par-tout  ailleurs  ;  ceux  quî  arpprouvent  ^^^^.  ,*^*  ^^ 
le  moins  les  nouveaux  étaWiflemens  ^  ne  wcUonenr 
purent    s'empêcher   d*eftîmer  celui  -  cl  ^  ."^*8«  ^ 
autant  qu'il  mérite  de  Tfftre  ;:  &  it  f e  comment** 
répandit  avec  tant  de   rapidité    dkns  as,  sauveur,, 
prefque  toutes  les  paroMes  de-  Paris  y[î^^^'p^^ 
qju'il  fut  aifé  d'appercevoir  qtie  cette  ie$  foins  de 
cBuvre  étoit  du  nombre  de  celles  que  ^  ^^^'^ 
ptend  fous  ûm  proteâîoni  J'ai  cru* 
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^j^  ^^  devoir  rapporter  tous  ces  faits  par  ani 
cipation ,  pour  ne  pAs  togiber  dans  de; 
redites  aufii  ennir^antès  pour  le  leâeaii 
qu'elles  font  peu  favorables  à  rhiiiones. 


Fin  du  PnmUr  Lirfc. 
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LIVRE    I  L 


Vin" 


CENT  étoît  tout  occupé  du  foîfi  ^^  ^^ 
jde  fon  troupeau,  &  il  recueilloit  âboiv- 
^amment  les  frtiitf  de  fes  travaux ,  lorf-    „  '  - 
que  madame  de  Gondi ,  qm  fi  a^oït  pas  rentacire» 
un  feul  inftam  perdu  de  vue  le  defle'm  d«i*n(i^|«» 
de  le  faire  rentrer  dan?  fa  maîfon,  fit,  * 
pour  Je  déterminer  y  un  îiotivd  eftbtt  ^ . 

qui  lui  réufRt.  Elle  lui  envoya  uii  ge^n- 
tilhomme  de  fe  maifon ,  plein  d^el^rft 
&  de  fageflfe  ,  &  qui ,  de  plus ,  étbit  fbto 
amî  particulier.  Cétoit  ce  même  Dû- 
frefne  qur  aVoït  fait  entrer  Vincetit  ati 
fervici?  de  la  reine  Marguerite,  &  qUfe 
•Vincent ,  à  foh  tour ,  avôît  fait  entrer* 
dans  la  maifon  de  Gondi  pour  être  fe- 
crétaîre  du  géhèral  des^^aleres»  ïl^étOÎt    MJirttrm-^ 
porteur" d'ut!  grahd'rtombrë  de  teiTre^*;  ^^-  *^'' 
il  y  en  avoit  de  M.  &  de  Madâ'fne  dfe 
Gondi,  de  leurs  enfatis,  du  csfr(finaTdê 
Retz,  &  m^m^  de  M.  de  B*f aile,  Virt-   Fr^mzV^ 
cent.,  qtroique  fort  m^tre  de  tem&ne^f/,!^?^" 
'ne  put   cacher  entïérfettïent  Témotro» 
^ue  lui  cattfa  cette  dernière  fefftativer 
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Anm.  161 7.  La  triftefle  &  la  douleHr  parurent  peinte.* 

'Au^  fon  vifage.  Poitr  calmer  ces  pre^ 

Second    ^lîers  mouvemehs  &  fe  mettre  en  éta: 

hai,p.  f.  àe  fuivre  €onftamment  la  voix  de  Dieu, 
il:  alla  à'  l'égUfe  ,&  s'y  jeta  aux  pîeà 
de  Notre-Seigneur.  Ç'étoit  fa  coutume» 
&  il  ne  fe  déterminoU  jameis^  fans  avoir 
confulté  ce  grand  maure. 

Dufrefne,  qui  craîgnolt  d'échouer, 
eatra  en  conférence  avec  fon  amî  ;  il 

^  lui  propofa  des  raHbns  fi^  fortes  &  des 

inotifs  fl  preflans  y.  que  Vincent  en  & 

'Âhelfy^  ébranlé  ^.&  conunença  à  douter  fi  Diea 

iH*  44p  vouloit  fe  fervir  de.  kii  plus  long-temp 
à  Châtillon..Dufrefne  s*apperçut  de  ce 
premières  incertitudes  du  faim  prêtre; 
il  s'efforça  de  les  entretenir ,.  &  de  b 
àugmemer  v  H  Ijui  repréfenta  fur-tout» 
,q]ue*dans  une  affaire  fi  importante,:! 
.ne  devoit  pas  prendre  f^.  d'erniejre  réfo- 
lution  de  liii  -  même  ;  que  fi  Dieu  avok 
tiré  fa  gloire  du  féjour  qu'il  avoit  fait 
.à  Châtfllon.^  il.  e»  pouvoit  tirer  une 
plus  abondante  de  fon  retour  dans  la 
njaifon  de  Gondi  y  &  qu'il  étoit  jufie, 
qu'à  l'exemple  de  faint  Paul  ^  qiy  &'étok 

'  JHékr  fait  inffruire  par  Ananie  9  il  confultât  de$ 
perfonnes  fagçs,  vertueufes  &  définie 
refîmes*  ^ 


».  -. 


DE  Paul,  L  i  v.   IL   ro^ 

Vincent  y  confentit  ;  &  après  avoir  7  T^ 
recommandé  cette  aitaire  à  un  grand 
noihbre  de  perîbnnes  de  piété>  il  fe 
rendit  à  Lyon  avec  Dtifrefne.  Ils  s*a- 
drefferem  tous  deux  au  P.  Bence  de 
POratcnrer  qui,  tout  bien  confidéré,  i 

confeilla  à  notre  Saint  de  retourner  à 
Paris ,  où ,  fuppofé  qu'H  reflât  encore 
quelque  difficulté,  H  pourroit,  avec  le 
&cours  de  ceux  qui  le  connoîiToient  plus 
paniciiiérement ,  apprendre  d'une  ma- 
nière plus  lure  la  volonté  de  Dieu.  I^e 
iàint  prêtre  fuivit  'ee .  conseil  \  &  foit 
qu'avant  fon  départ  de  Châtillon,  il  eût 
eu  de  nouvelles  lumières  fur  le  parti 
qu'il  avoit  à  prendre  y  foit  qu'après  avoir 
eonfultéfesamîs  à  Paris,  \\  eût  encore: 
feit  un  voyage  à  Châtillon ,  pour  ar- 
ranger fes  affaires,  il  dit  le  dernier  a<£eu 
k  {e$  chers  pâroifllens..  Il  les  afTura,  Seconâ" 
dans  une  exh<frtarionqu'ilfit  à  cedefTein ,  Q^^^'^ 
que,  IcHrfque  la. providence 4*iavoît  con«. 
àiit  à  Chââtillon ,.  il  n'avoit  pas  cru  les 
devoir  jamais  quitter  ;  mais  que ,  puis- 
qu'elle en  avoit  ordonné  afitren^ent  ^ 
c'étoit à  eux,  comme  à  lui,, à  re^eâjer  -  "^ 
&  à  fuivre  fes  décidons.  Il  ne  mancpa 
pas  de  les  ailiirer  quHls  lui  feroient 
^omjours  préfens  i  il  les  OQ^ijara  Ji  foft     nu^ 
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IfcHN.  1^.7.  Girard,  qu'il  s'étoit  affocîé  en  entrant 
à  Chatîllon  ;  &  il  y"  a  bien  dte  Tapp' 
rence  qae  ce  choix  fut  l'effet  ies  ini- 
tances  réitérée»  de  Vincem  de  PauL 
qui  connoiflbit  le  mérite  de  ce  dip 
prêtre ,  &  qui  aimoît  trop  fon  troopeaii. 
pour  le  voir  rentrer  fous  ht  conduite  i 
gens  femblables  à  ceux  qwi  le  goiner» 
noient  fi  mal  avant  qu'il  en  fut  charp. 
Pendant  t^'une  partie  de  la  Brefe 
s'abandonnoît  aux  larmes  9  &  qu'ek 
regrettoit  un  homme  qui  en  étoit  re- 
gardé comme  l'apôtre ,  Vîiieent  s'am 
çoit  vers  Paris^.  Son  retour  fit  autant 'ie 
plaifir  à  fes  amis  que  fon  départ  avci 
caufé  de  peine  aux  liabitans  de  0^^ 
Afeffy  ,  tillon.  Il  eut ,.  dès  le  premier  jour  i 

f «^  is •  f^^  arrivée ,  yne longue  confîérewce  avK 
M.  de  Bérulle  &  quelques  autres  perfofî 
nés  très-éclàirées.  On  y  arrêta  encore  quï 
rentreroit  dans  là  maifen  de  Gondi;*» 
il  y  rentra  en  effet  la  veiHe  de  Noëii« 
la  même  année  i6i>  Toute  Ul  (m^ 
fe*  félicita  du -bonheur  de  Favoir  ret 
couvre.  Ea  pieufe  générale,  qiiiavo:'< 
plus  que  perfonne,  fènfi  le  poids  d^ 
ron  abf<»nce,  fentit  auffi,  plus  que  per' 
fonne ,  Je  plaifir  de  le  pofféder.  i^^ 
te;çut'Commè  an  ange  ^e  Dieu^liif^ 
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voyoît  pour  la  conduire  dans  les  voies  ^,;,  ,^,^ 

de  la  perfeftion  &  du  falut  :  mais ,  pour 

n'être  pas  expofée  à  de  nouvelles  alarmes, 

elle  lui  fit  promettre  qu'il  ne  l'abandon* 

neroit  plus,  &  qu'il  l'affifteroit  jufqu'à 

la  mort.  ,  _ 

Le  Saint,  qui  n'eut  plus  qu'une  inf-  a^n.  tsig. 
peôion  générale  iur  l'éducation  de  Mef-     j^  ^^^^^^ 
fieurs  de  Gondi ,  eut  toute  la  facilité  chez  m.  de 
poffible  de   fuivre  l'attrait   qu*il  avoit^"*^* 
pour  le  falut  des  peuples  de  la  cam-^ 
)5agne.  Son  zèle  pour  la  fanftification 
de  cette  partie  du  troupeau  de  Jefus-       3* 
Chrift ,  qui  étoit  alors  fi  abandonnée ,  sc«  travaiasi 
lui  laifla  Ji  peine  le  loifir  de  fe  recoxi^ 
noître.  Dès  le  commencement  de  l'année 
fuivante ,  il  prit  des  arrangemens  pour 
faire  une  miffion  à  Villepreux  &  dans 
les  lifeux  circonvoifins.  Cette  fonôion , 
que  des  eccléfiaftiques ,  qui  font  fouvent     ' 
tien  minces  en   tout  fens,  regardent 
comme  au^deflbus  d'eux ,  ne  rebuta  pas 
des  perfonnes  du  premier  mérite,  & 
qui  occuix)icnt  des  places  diftinguées» 
M.  Cocqueret,  doâeur  de  la  maifon 
de  Navarre ,  Meffieurs  Berger  &  Gon- 
tiere ,  confeillers- clercs  au  parlement  de 
Paris ,  &  plufieurs  autres  vertueux  prêtre^ 
{q  joignirent  à  Vincent  9  &  entreprirent 
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Ar«  i#iI.  *^^^  ^"^  ^^^^^  bonne  œuvre.  On  ne  fe 
borna  pas  aux  fecours  fpîrituels ,  on 
tâcha  de  remédier  aux  néceffités  tem- 
porelles; &  pour  les  prévenir,  autant 
,*>«  *J  qu'il  étoit  poffible,  le  Saint  établit  * 
à  Villepreux  la  confrérie  de  Charité , 
^  fous  ^autorité  de  M,  le  cardinal  de  Retz , 
évêque  de  Paris,  qui  en  avoit  approuvé 
les  réglemens. 

La  comteflè  de  Joîgni  voyoit  avec 
bien  de  la  confolation ,  la  fainte  fécon* 
dite ,  qui  éioit  comme  attachée  aux  tra- 
vaujic  de  fon  direfteur  ;  elle  en  fut  d'autant 
plus  touchée ,  que  les  peuples  qui  dé-^ 
pehdoient  d'elle,  étoient  le  premier  ali- 
ment de  fon  zèle  &  de  fa  charité.  Mais 
il  faut  rendre  juflice  à  cette  femme  > 
qu'on  ne  louera  jamais.  afTez^  &  tomber 
d'accord  qu'elle  entroit  pour  beaucoup 
dans  toutes  ces  entreprifes  ^e  piété  ; 
&  qu'une  partie  du  fuccès  étoit  l'effet 
&  la  récompenfe  de  fon  attention  & 
de  fa  libéralité.  Pendant  que  le  faint 
prêtre  &  ceux  qui  travailloient  avec  lui, 
annonçoient  l'évangile,  &  réconcilioient 
les  pécheurs.,  la  générale  des  galères 
faifoit  une  efpece  de  miflion  à  fa  ma- 
X  nîere  ;  fa  piété  la  multiplioit ,  pour  ainfi 
dire  \  dans  ces  fortes  d'occaâons.  Quoi 
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que  foovent  infirme  ,  &  toujours  d'une  X^JTTTT. 
famé  très-foible ,  elle  fe  trouvoît  par- 
tout; elle  vîfitoit  les  malades,  elle  con-  i^^^-p-  54* 
foloit  les  affligé?,  elle  terminoit  les  procès , 
elle  appaifoit  les  diflenïions ,  elle  répan- 
doit  avec  une  faînte  profufiori  fur  tous 
ceux  qui  en  avoient  befoin,  des  aumônes 
&  des  bienfaits.  Ces  fecours  extérieurs 
attendrifloient  les  peuples ,  &  rendoient 
les  cœurs  plus  dociles  &  plus  propres 
à  recevoir  la  femence  de  la  parole^  Que 
les  ouvriers^  évangélîques  feroient  en- 
core de  bien  aujourd'hui ,  fi  les  grands 
du  fîecle  s'afibcioient  ainfi  à  leurs  tra- 
raux ,  &  pefoient  férieufemem  devant 
Dieu  ce  qu'ilsdoivent,  &  auxpafteurs, 
Se  aux  peuples  !  . 

Cette  première  mîffion  fut  fuivie  de 
plufieurs  autres^  qui  firent  9  cette  même 
innée  &  les  fuîvantes,  des  biens  in- 
croyables dans  les  diocefes  de  Beauvaîs, 
le  Solflbns  &  de  Sens.  J'en  dirai  un 
not  par  anticipation,  pour  ne  pas  revenir 
:rop  fouventfur  la  même  matière  :  mais 
luffi,  pour  éviter  les  répétitions ,  )e  ne 
[es  détaillerai  pas  fcrupuleufement;  il 
ne  fuffira .  de  remarquer  que  Vincent 
Darolffoit  infatigable.  On  eût  dit  qu'il 
fX}uloit  dédommager  lamaifoa  de  Gondi» 


ii6  La  Vie  de  S.  Vîkcekt 

f       ^  -  de  la  brèche  que  fon  abfence  V  avcé 

taite;  les  travaux  étoient ,  en  quelqoî 

forte,  une  miffion  continuelle.  Dès  que 

la  comtelTe  de  Joigni ,  qu'il  accorapa- 

gnoît  ordinairement,  et  oit  arrivée  das 

une  de  {es  terres,  Thomme   de  Di« 

recommençoit  fes  exercices  ordimirtî 

de  charité.  Il  faifoît  des  catéchifmes  au 

pauvres  &  aux  enfans  ;  il  recevoit  ave: 

bonté  touiï  ceux  qui  fe  préfentoîem  t 

confeffional  ;  il  ^nfitoh  exaôement  b 

malades  ^  &  ceux  fur-tout  qui  étoîentlc 

plus  abandonnés. 

4-  La  ville  de  Montmîrel,  où  la  gêné- 

Miffion  de  raie  àes  galères  fe  trouvoit   fouvent. 

con^Gon^^^^  Une  àt  celies  où  il  fit   des  cofr 

de  trois  Hé-  quêtcs ,  &plus  pénibles,  &  plus  glorieî- 

xêtiques.      f^^^  Madame  de  Gondi,  qui  c5nnoîffoiî 

■  trop  Fardeuf  &  Fétendee  de  fan  zele, 

Enitfi^.p^yj,  le  ménager,  Rengagea  même  à 

I  Abciiy  r  entreprendre  la  converfîon  de  trois  hé- 

*     rétiques  qui  fe  trouvoîent  dans  le  voifi» 

nage.  Ce  fut  dans  le  château  même,  où  on 

les  avoit  prié  de  fe  rendre ,  que  nôtre 

faintprêtre  entra  en  conférence  avec  eux. 

11  employoit  ordinairement  deux  heum 

par  jour  à  les  inftruire.  Il  leur  propofoit 

les  dogmes  de  Téglife,  dans  toute  leur 

implicite;  c'eft- à-dire  >  également  dé- 

tachés  ^  &  des  difputes  de  récole,& 
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des  noires  couleurs  qu'ont  coutume  de  x^JJJTTêr 
leur  donner  les  mlniftres  de  la  religion 
prétendue  réformée  ;  il  écoutoit  avec 
patience  leurs  objeftions  ,&  il  les  réfol- 
voit  avec  cette  préclfion  ,  qui  étoit  fon 
talent  particulier  ,  &  que  Ton  admire 
encore  aujourd'hui  dans  fes  lettres  & 
dans  {es  conférences.  Dès  la  fin  de 
la  première  femaine ,  il  y  en  eut  deux 
qui  fe  rendirent ,  &  qui ,  après  avoir 
été  aflèz  heureux  pour  connoître  la 
vérité  ,  furent  afTez  généreux  pour 
TembraiTer ,  &  pour  en  faire  une  pro- . 
feilioo  publique. 

Il  n'en  fut  pas  ainfî  dû  troifîeme  : 
e'étoit  un  de  ces  hommes  9  qui  9  avec 
un  efprit  &  des  talens  très -médio- 
cres ,  font  parfaitement  contens  d'eux-  ' 
mêmes  ;  qui  faififfènt  avec  avidité  tout 
ce  qui  femble  favorifer  leurs  préven- 
tions ,  &  qui  ne  daignent  ni  écouter  , 
ni  moins  encore  approfondir  ce  qui 
ppurroit  leur  ouvrir  les  yeux  ;  qui  ont 
aflèz  d'adrefle,  &  il  n'en  faut  pas  beau- 
coup ,  pour  multiplier  les  objeôions  ; 
mais  qui  n'ont  pas  affez  de  lumières 
pour  en  voir  le  faux  &  le  travers  ,  lors 
même  qu'on  le  leur  fait  fentir;  enfin, 
qui  s'imaginent ,  qu'attaquer  la  morale 


^ 


( 


ii8    La  Vie  de  S.  Vincent 

J[JJ]J7î#I7.  ^^'^^^^^  »   ^'^^   pratiquer  1^  morak 
févere;  &  que  leur  conduite  eft  hou 
d'atteinte ,  parce  qu'ils  voiem  ce  quï 
y  a  de  défeftueux  dans  la  conduite  da 
autres.  Tel  étoit  Thomme  avec  quiVifr 
cent  eut  à  traiter  ;  il  le  croyoit  habile  ;i! 
fe  mêloit  de  dogmatîfer  ;  îlvivoitafe 
mal;  ilfe  faifoit  cependant  de  la  mauvi 
fe  vie  de  quelques  catholiques,  unarjï- 
ment  départi  ;  &  chaque  jour  il  revenoî 
à  la  charge  avec  de  nouvelles  difficulté 
Vincent,  pour  tarir  la  fource  de  ces 
fortes  d'objeftions,  redoubla  fon  ze!t 
Il  mit  en  mouvement  ceux  de  fes  ams 
q;ui  avoient  le  plus  de  talent  pour  difti-l 
buer  le  pain  de  la  parole  ;  &  il  b 
engagea  à  parcourir  avec  lui  les  boar^, 
&  les  villages  ,  pour  ranimer  la  fc' 
In  itfio.  &  la  charité  des  peuples.  Il  revint  Tannéi 
,fuivante  à  Montmirel,   avec  quelque 
prêtres  &  quelques  religieux  de  fa  con* 
.  npiflance.  Meffieurs  Duchefne  &Féroni 
dont  le  premier  étoit  archidiacre  à 
réglife  de  Beauvais  ,  &  le  fécond  k 
fut  dans  la  fuite  de  celle  de  Chartres , 
fe  mirent  de  la  partie.  Ces  dignes  ou- 
vriers travaillèrent  non -.  feulement  i 
Montmirel ,  mais  encore  dans  t6utes  1» 
paroiiTe^  voifînes.  Le  -  bras  de  Dieu  ^ 


DE  Paul,  Liv-  II.    119 

fe  racourcit  pas;  &  ces  dernières  mîffions  rj — J^ 
eurent  tout  le  fuccès  de  celles  de  Folle-       '  '  '^^ 
ville  &  de  Villepreux.  Le  bruit  s'en 
répandit  dans  tout  le  pays ,  &  on  n'y 
parloît  que  des  grands  biens  dont  Vin- 
cent de  Paul  étoit  Tinflrument.  Ce  même 
hérétique ,  qua^  notre  Saint  n'avoit  pu 
gagner  Tannée  précédeiite,  voulut  voir 
par  lui-même  ce  qui  en  étoit.  11  exa- 
mina avec  toute  l'attention  d'un  homme 
prévenu ,  les  exercices  qui  s'y  faifoiènt  ; 
il  affifta  aux  prédications  &  aux  caté- 
chifmes  ;  il  vit  le  foin  qu'on   prenoit 
d'apprendre  à   ceux  qui    étoient  dans 
rignorance  ,  les  vérités  néceflaires  au 
falut  ;  il  reconnut ,  il  admira  la  charité 
avec  laquelle  on  s'accommodoit  à  la    ' 
foiblefle  &  à  l'incapacité  des  groflîers  ^ 
pour  leur  rendre  fenfible  ce  qu'ils  dé- 
voient croire,  &  leur  faire  bien  entendre 
ce  qu'ils  dévoient  pratiquer  ;  enfin  il  fût 
i    témoin  du  changement  &  de  la  con- 
verfion-d'un  grand  nombre  de  pécheurs  , 
qui ,  pleins  d'horreur  pour  leurs  anciens 
déréglemens ,  fe  hâtpient  de  les  expier 
par  la  pénitence  &  par  les  larmes.  Frappé 
de  tous  ces  objets,  il  vint ti*ouver notre 
Saint ,  &  il  lui  dit  :  Ctji  maintenant  que      AicUy  i 
je  vois  (fue  le  Sp  Effrit  conduit  ti^life  F^$'  5^t 
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'JtitkTu^.  Romaine  ,   puifqu^on  y  prend  fok 

*  '  rinjlruclion  &  du  fa  lut  des  pauvres  4 

geois^  Je  fuis  prêt  d!y  entrer ,  jk 
vcus  plaira  de  ni  y  j;eccvoir,  Vincent 
ayant  démandé  s'il  ne  luî  refioit 
ni  difficultés 9  ni  doutes?  Non ^ ri 
dit-âl ,  Je  crois  tout  ce  que  vous  m 
dit  y  &  je  fuis  difpofi  à  renoncer  fi 
quement  à  toutes  mes  erreurs. 

Cétoit  beaucoup  qu'une  confeft 
fi  précife  &  fi  ferme  :  cependant  iKt 
faim  prêtre  ne  s'en  contenta  pas.  h 
s'affurer  de  plus  en  plus  derintéj: 
de  la  foi  de  fon  profélyte,  il  Ti^î 
rogea  en  détail  fur  quelques-uns:: 
articles  qui  font  controverfés  entre  ntf 
&  les  proteftans  ;  &  de  plus  prè.<  enco:' 
fur  ceux  dont  il  avoit  paru  le  ^ 
éloigné.  Il  fut  fatisfait  de  fes  xk^aé 
&  il  reconnut  avec  Joie  qu'il  a^ 
retenu  une  bonne  jpartie  de  ce  quî 
lui  avoit  erifeigné. 

On  ailigna  le  dimanche  fuivant  p<ii 
lui  donner  Tabfolution  de  fon  hérci 
L'églife  du  village  de  Marchais ,  ' 
les  miflîpnnaires  travailloient  aâuei 
ment  ,  fut  marquée  pour  le  lieu 
l'abjuration.  Le  nouveau  converti 

*  ' . .  ^      rendit  exaâement  ;   l'aiTemblée  ^ 

nombreul 
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nombreufe,  parce  que  le  peuple  avoir  ^^^  ^^^  ^ 
été  averti  die  la  cérémonie  qui  fe  devoit 
faire.  Chacun  remercioit  Dieu  du  retour 
de  la  brebis  égarée,  &  fe  réjouiflToit 
de  la  voir  accourir  d'elle-même  au 
bercail  ;  mais  cette  joie  fainte  fat 
troublée  par  un  incident,  auquel  on  ne 
s*attendoit  pas. 

Vincent  ayant  demandé  publique- 
ment à  cet  homme  s'il  perfévéi  oit  dans 
le  deflein  d'abjurer  fes  erreurs  ,  &  de 
fe  réunir  à  Téglife  catholique,  il  répon- 
dit, à  la  vérité,  qu'il  y  perfévéroit:  ABeUy^ 
mais  il  ajouta  qu'il  avoit  encore  une  ^^^'  ^^* 
difficulté,  &  qu'elle  venoit  de  fe  for- 
mer dans  fon  efprit,  à  Toccafion  d'une 
image  de  pierre  affez  mal  façonnée , 
qui  repréfentoit  la  fainte  Vierge,  &  - 
dans  laquelle  ,  difoit-il ,  en  la  montrant 
du  doigt ,  il  ne  pouvoit  croire  qu'il  y 
eût  aucune  venu.  Le  Saint  dut  être  fur- 
pris  de  voir  reparoître  une  objeftion, 
qu'il  avoit  déjà  fi  folidement  éclaircie: 
il  répondit  cependant  avec  beaucoup 
de  tranquillité  ,  que  l'églife  n'enfeignoit  . 
pas  qu'il  y  eût  aucune  vertu  clans  ces 
images  matérielles  ;  que  Dieu  pouvoit 
bien  leur  en  communiquer  ;  qu'il  leur 
en  communiquoit  même  de  temps  en 
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^jj  j^  tempe  9  comme  il  Tavoit  fait  autreic 
•à  la  verge  de.Moïfe,  qui  faifoitt! 
demiracles  \  mais  que,  par  elles-mfe 
elles  n'avoient  ni  force  ni  puiffe 
qu'au  refte  ce  dogme  de.  notre  foir- 
fi  connu  dans  rôglifç  ,  <jue  les  eni 
mêmes  le  lui  pouvoi^nt  .expliquer' 
faim  prêtre  appella  auflî*tAt  un  dec^ 

iJi<{. /.  p.. qui  étoiçnt  le  mieux.  inftruits,& - 
demanda  ce  que  nous  devons  crï 
touchant  les  faintes  images.  L'eii 
répondit  qu'il  étoit  bon  d'en  avoir  j 
de  leur  rendre  l'honneur  qui  '^'^.'' 
dû,  non  à  caufe  de  ia  matière!^ 
çlles  font  faites ,  mais  parce  qu'^Iteiï! 
repréfentent  notre  -  Seigneur'  )• 
fa  glorieufe  Mère ,  &  les  autres  & 
qui  régnent  dans  le  ciel;  &  quii^l 
triomphé  du  monde, nous  exhorteny 
,  ces  figures  muettes  y  à  fpivre  leuî^ 
^  &.  à  imiter  Içurs  bons  exemples.  Vi» 
fit  %^aloir  cette  réponfe ,  &  il  î^'enfe: 
,  pour  faire  avouer  à  cet  hérétiqu^^»'! 
la  difÇcùlié,  quii'avoit  arrêté,  n" 
rien  de  folide ,  &  qu'elle  n'eut 
pas  dû  être  propofée  par  un  W 
qu'on  avoit  eu  foin  d'inftruire  ^"^  ■ 
article  comme  fur  les  autres»  Le  f-i 
t^ft^m  parut  fe  rçndrç  dçi^^^* 
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&  le  ferviteùr  de.  Dieu  eût  pu  ^bfo- "  '  " 
'  lument  lé  réconcilier  ce  jour-là;  mais  * 
il  étoit,  eirneml  de  tout  ce  quir  ientoit 
la  précipitation;  il  jugea  plus  à  pro- 
pos  de  différer,  ir  le  remît  donc  à  un 
autre,  jour,  pour  lui  donner  le  loifir  de 
fe  difpofer  autant  qu'il  le  jugeroît  à 
propos.  L*hérétîque  en  profita;  &,  s'étant 
»  pf  éfenté  à  réglife  au  temps  gui  lui  avoit 
été  hiarqué,  il  abjura  fes^  erreurs  à.  la 
face  de  toute  la  paroifle.  Son  retour 
fiit  finjèere,  &  il  a  perfévéré  jufqu'à 
la  mort  dans  la  pfofeilion  de  la  foi 
catholique. 

L'ordre  &le  détail  de  cette  converfîon 
refterent  toujours  profondémeiit  gradés 
dans  la  rttértioiré  de  notre  Saint ,  parce 
que  le  foin  qu'on  prenoït  d'inftrutre 
les  habitans  dé  là  campagne,  en  àvoit 
été  le  principal  motif.  Il  s'en  fervit 
une  fols,  pour  animer  les  prêtres  de 
fa  compagnie  à  Vêmplir*  dignénifent  leur 
vocation  :  Û  rricj^mrs  j;.  s^écriâ-t-il ,  dans 
uii  tranfport  (ïe  zélé  •&''de'î'econnoîf- 
fàiice ,'  quel  Bonheur  ^.aiir  noii^'  auites 
miffiçnnaires  ,  i/e  véHfier  là' conduite 
du  S.  EfprU  fur  jon  églife ,'  en'  travail-- 
la^t^  comme  nous  faifons  ^  à  FiripruC" 
4ion  €f  à  là  fanBificatîôf^  d^s  peuples  i 


\ 
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-^*'     .•  •"  ■       Quoique  les  befoihs  des  pauvres  §( 

19.  ^^  j^  campagne  fuflent  le  grand  objet 

-        zeïe  &  de  la  chanté  de  §.  Vincei 

Le  Saint  ^^  ^^  ^V  ^^^"^^^  P^  î   ^^"^  ^^  9"'  ^ 

vifitciesQa-  marqué  aucoîn  de  la  mifere,  étolt 

îcricnsàPa-  (^^  reffort  &  lui  étoit  en  quelque  fo 

dévolu*  Il  n'avoit  befoin  ni  de  foï 

tations    ni  de  prières   importune? 

alloit  au-devant  de  tous  les  mi 


il  fe  hâtolt  de  foulager*  ceux  mê» 
qui  n'avoient  jamais  pehfé  à  impl» 
ion  fecours  &  fa  proteftion.  A  pa 
étoit-il  de  retour  des  miffions ,  ^ 
pour  fe  délafler  des  fatigues  attaé 
à  ce  pénible  miniftere  ,  il  vifitolt 

.  hôpitaux  éi  les  prifons  ,  &  il  rei^ 

,aux  habîtans  de  ces  triftes  lieux, i| 
les  fervices  quM  pouvoit  leur  reni 
ou  par  lui  -  même  9  ou  par  fes  an 
Comme  fon  inclinatîoii  panicuW 

.  portoit  toujours, du. côté  où  il  y  ^^ 
plus  de  plaies  à  guérir,  fur-tout  qifl 
ceux  qui  en  étoient  ;  frappés ,  avo| 
quelque  rapport  jt  la  maifon  de  Gei! 
îî  voulut  fçavoir  comment  étoient  trt 

^  les  criminels  qui,  ayant  été  condai; 
aux  galères  9  féftent  quelque  tem? 

;  Paris  9  avant  que  d*être  conduits  l  ^ 
feille.  On  le  fit  entrer  dans  les  cachot) 


\ 
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]a  conciergerie  &   des  autres  prifons.^TZ^TTTI 

eix  vrai   gu  il  rattenqoit   a  trouver 
bien  de  la  mifere  ;  mais  il  en  trouva 
beaucoup  plus  qu'il  n'avoit  cru.  II  vit» 
pour  tout  dire  en  deux  mots ,  des  malheu-~ 
reux  renfermés  dans  d'obfcures  &  pro- 
fondes  cavernes ,  mangés  de  vermines  9      Mttty^ 
atténuh  de  langueur  &  de  pauvreté  ^  ^f^S*  S9* 
enfiénment    négligés  pour   le   corps    & 
pour  Camé. 

Un  traitement  fi  dur  &  fi  oppofé 
atix   règles  du  chriftianifme  y    toucha 
vivement  lé.  faim  prêtre.  Heureufement 
pour  eux,  Vincent  ne  connoiflbit  point 
de   difiScultés,  quand  il.  étoit  queftion 
de  procurer  la  gloire*  de  Dieu,  &  de: 
fècourir  îés  affligés  :  ou  plutôt  les  difli-  ' 
cultes  ne  férvoieht  alors  qu'à  le  rendre, 
plus  aôîf  &  plus  empreffé.  Ainfi ,  fans    . 
perdre   un  moment  9   &  encore   tout 
ému  destriftes  objets  qui  Tavoient  frap- 
pé,  il  en  donna  avis  au  général  des 
galères  ;  il  lui  repréfènta  que  ces  pauvres' 
gens  lui  appartepoîent  ;  &  qu'en  atten-  " 
dant  qu'on  les  bonduisit  au  lieu  qui  leur 
étoit  deftiné ,  il  étoît  de  fa  charité  de 
ne  pas  fouffrir  qu'ils  demeuraffent  fans 
fecours  &  fans  confolatîon  ;  &  comme;' 
les  propofîtions  générales  ne  fervent; 
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Juin.  i€tf.  le  plus  fouyent  à  rien  ^  &  fur-tout  quai 
en  les  fi^t  à  dçs  ,perfonnes  ^ccabl^ 
d'afFaires  ;  il  propofa  un  moyen  d'à 
fifler  corporellement  &  fpîrituellenie 
ceux  en  faveur  defquelsil  parloit.M.i 
Gondi  l'approuva  ,  &  11  donna  5 
ferviteur  (Je  Dieu  un  plein  pouvoir  i 

Le  faînt  homme  né  dîiîéra  pas  ; 
loua  une  jinaifop  %au  faiji^ourg  ûiiii 
Honoré;  il  la  fît  préparer  avec  «n 
diligence  extrême;  il  y  fit  tr^nfponcr 
&  il  y  réunît  tous  les  forçats  (p 
étoient  difpèrfés  ^ans  les  différeflM 
prifans  de  la  ville- Comme  cette  bons 
oeHvre  n'avoit  d'autre  fonds. q^ecei 
de  la  providence ,  il  mît.^en  quelq^^ 
forte  à  contribution  ceux  de  fes  ana 
qui  étoient  en  état  de  fournir  àla^- 
•  penfe.  L'évêque  de  Paris  entra  à^' 
fes  vues-,  &,par  fon  mapdement (!" 
pre.mier  juin  de  rannée,^^i,<5i8^i  i'^'^ 
JQîgnit  ^ux  curés.,  aux  Vjç^jr.es  ^^^ 
prédicateurs  de  la  m4me  Ville  à'^^\ 
horter  les  peuples  à  fé  prêter  à  une^ 
fainte ,  &  fi  grande  entreprifeMJes  m^^" 
VjÇméTis  que  fe  d.onna  Vincent  de  Paul"* 
furent  paç'inutiles  ;,fpn  exemple  entr0[ 
bien  dç$.  gens  ;  &  il'  fe  vît  en  état ,  apr^ 
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at^oir  remédié  à  une  partie  des  befoins  aku.  i^j#. 
du   corps ,  d'entreprendre  de  foulager 
ceux  de  l'ame.  Ils  étoient  grands;  iliais* 
Taffiduité  &  la  patience  vienrîent  à  jbout' 
de  bien  des  chofes.  Le  Saint  vrfitoît' 
fouvent  les  galériens;  il  leur  paFloîtdç* 
Dieu   avec  une  force  pleine  de  dou-' 
ceur.   Il  les  inftruifôit  des  vérités  de  la 
foi',    &    de    leurs  obligations.   II   leur 
feifoit  fentir  que,  quelque  involontaires 
que  fuflem  leurs  peines ,  elles  pouVoient 
être  acceptées  d'une  mariiere  qui  les  reti-" 
droient  méritoires.  Il  ajoutoit  que  cette' 
acceptation    parfaite  diminueioit    leur 
amertume;  qu'après  tout,  elles  dure- 
roient.peu,  puifqu'elles  dévoient  finir 
avec  la  vie,  qui  n*eft  pas  longue  ;  ^  qu'à' 
le  bien  prendre,  il  n'y  a  de  vraies  pei- 
nes ,  que   celles   qui  doivent  punir  îe 
crime  &  l'impénitence  pendant  l'éternité. 
Ces  difcours  firent  une  grande  im- 
preffion  fur  des  hommes  qui  n'y  étoient 
point  accoutumés ,  &  que  les  bons  traite- 
mens   qu'ils  recevQient   fans  ceflê,  y. 
rendoient  encore  plus  attentifs.'  On  vit 
éclater  des  marques  d'aune  douleur  fin* . 
cere.  Les  confeffions  générales  achevè- 
rent avec  le  temps,  ce  que  les  exhor- 
tations ayoient  commencé  ;  &  'Vincent 

Fiv 


] 


ii8   La  Vie  be  S.  Vincent 

éAm.  liiy.  ^ut  ^^  confolation  de  voir  peu4[ 
des  hommes ,  qui  fouvent  avolentouli 
Dieu  pendant  une  longue  fuite  d'annô 
s'approcher  des  faints  myfteres  aï 
une  frayeur  mêlée  d'amour  &  de  reci 
noiffance  »  &  des  difpofitîons  capal 
d'édifier  &  d'animer  des  perfonnesi 
avancées  dans  la  vertu» 

Ce  changemertt,  qui  annonçolt  d'ii 
manière  fi  fenfible  la  force  de  la  m) 
du  Très-Haut ,  fit  beaucoup  d'honiM 
à  notre  Saint ,  &  dans  Paris,  &  à 
cour.  On  ne  pouvoit  concevoir ,  ni  coi 
ment  un  feul  homme  pouvoit  en  fii 
fubfifter  tant  d'autres ,  ni  par  ^ 
adrefle  il  avoit  pu  captiver  des  ctti 
naturellement  farouches  ^  nïoùilt^^ 
voit  afTèz  de  forces  pourfoutenirja 
fe  repofer  un  moment ,  tant  de  fo 
lions  fi  variées  &  fi  pénibles.  En  rf" 
le  faint  prêtre  paflbit  tous  les  jours i 
temps  confidérable  auprès  des  forçi 
&  il  leur  rendoit  des  fervices  de  toi 
efpece.  Les  maladies  contagieufes,  ^<i 
ils  étoient  quelquefois  attaqués ,  ' 
le  rebutoient  pas  ;  il  s'enfermoit  m^' 
avec  eux,  pour  être  plus  à  portée 
les  confoler  &  de  les  fecourir.  Lorfj 
Aheiiy ,  les  autres  affaires  ,  dont  il  étoit  charj 
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ippelloient  ailleurs  »  il  en  laiflbit  le  .  -  ,.,  - 
ma  deux  vertuettx  eccléfiaftiques ,  •  • 
>nt  Tun,  qui  fe  ncmimoit  M.  BèCns 
oit  chapelain  de  1^  maifon  de  Gondi , 
îndam  qu'elle  féjournpit^  à  Villeprçux  ^ 
;  l'autre ,  qiu.  s'appelloit  M.  Portail  »  & 
3nt  nous  aurons,  occafion  de  parler 
lus  d'une  fois  dans  le  çouirs  de  cette 
Aoiie  9  étoit  depuis  plufietrrs  années 
taché  à  Vinceiw  de  Paul ,  &  toujours 
:êt  à  exécuter  fes  ordres»  Ces  deux 
rêtres ,  qui ,  à  l'ombre  du  ferviteur 
î  Dieii  ^  s'étoîent  remplis  de  fon  efprit 
de  fes  maxime,  logeoient  dans  ce 
>uvel  hôpital  des  forçats  v  ils  y  célé«. 
-oient  la  fainte  mefTe^  &  Us  y  arro* 
âent  chaque  jour  la  feinence  que 
>tre  Saint  avoit  fi  heureufemem  répan- 
le.  Il  ne  les  l^fToît  feuls  que  le  moins  de 
mp5  qu'il  lui  éipit  poffiblç.  Son  tré£3r 
oit  au  milieu,  de  cette  terre  nq\\veU 
ment  défrichée  -^  fon  cœur  l'y  rap- 
îlloit  fans  ceffe. 

Mf  de  Gondi  ,1  également  fuFpris  &      6. 
lifié  du  bel   ardre    que  notre  Saint  icRoir^. 
^6%t  étabTi  paripi  deç  l;ômtnes  qui  n'ea  ^^^ 
^oient  j^^is  cpnnti  ^  fqrma  le  defïein  de  r»  g«î^ 
î  rmtt-oduirè  d^tis  toute^:  les  galères'*^ 
i  ro^^uizi,e.  II,  en  parif  au  roi;  il 
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^,^^^,^,^;  donna,  à  'ce  JDrinct  une 'haute^  idée  J 


la  capacité'  &  du  zèTé  de  Vincent  i 
Paul  ;  &  il  lui  fit  concevoir  que, 


Tncès'»   peu  que  la  cour  voulût  Tautorifer, 

Zlf^pâl  rte  manqueVoii  pa$  ae;f^îre  en  bien  J 

a*4*  *        endroits    les  mêiiife  »  biens  qu'il  ar£ 

déjà  faits  à  Paris.  Louis  XÏII ,  quiavi 

beaucoup  de  piété^  cojifentit  vote 

à  une  propofition  fi  jufte';  8t,  pan 

brevet  en  date  du  huit  février  M 

îl  établit  Vincent  auiïiônier  réal,; 

général  de  toutes  les  jratei^s' de  Frani 

Nous  parlerons  ailleurs  de  cette digin:< 

d^ns  laquelle  leSaim  fbt  confirmé  n\ 

cinq  '  ans  après  ^  à'  la  follicitacon  < 

Jw^^^duc  de  Richelieu,  qui'avoit  fuccéi 

î^qu^cdcU  à  Pierre  de  Gondi  >  dans  la  chargei 

Maifan  de   grénéral  à^s  galcres. 

î^;-'"  Ce  nouvel  emploT     qnj^rjj 

leftime     que    Inouïs    le    june  tau 

de     notre    faint    prè^ie  ^  fut  bien! 

fui'vî   d'un  autre  ,  qui  fait  afTez  « 

noître  le  jugement  qu*en  portoitSa 

François  de  Sales/' Ce  grand  évêgs 

dont  le  feul  nom  rappelle  ridée  û 

j^       àe$,  plus  dignes  ponfîtt  s  que  J.  C 

ifefhiom;  jamais  donnés  à  Ton  ëglife ,  connut^ 

r«^Sf«^dc  î^"^^  lôrfqu'après  fon  retour  de  Bref 

la**  vifwi-^it*  rentra  dans  la  maifcin  de  Goû 
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Une  tendre  charité  unit  bientôt  ces" 
deux  grandes  âmes.  Le  don  de  difcef-  **  *  ' 
ner  les  efprits  qu'ils  poffédoient  ëmï*- 
nemment ,  leur  dîfta  ce  qu'ils  dévoient 
penfer  l'un  de  l'autre.  Vincent  avoua 
que  la  douceur,  la  majeflé,  la  snodef- 
tie  &  tout  Textéri^éur  de  François  de 
Sales,  lui  retraçoit  une  vive  image  du. 
Fils  de  Dieu  converfant  parmi  les 
hommes.  François  de  Sales'  publioît  k 
fon  tour ,  que  Vincent  étoit  un  des  plus 
faints  prêtres  qu'il  eût  jamais  connus, 
&  qu'il  n'en  fçavoit  aucun  dans  Paris, 
qui  eût  plus  de  religiort ,  plus  de  pru- 
dence ,  plus  de  ces  talens  rares ,  qui 
font  nécefîaïres  pour  conduire  lés  amef 

à  une  haute  &  folide  piété,  

Ces  mo^fs  le  dêtermlnerem  â  Jeter  amuw  »^*»t 
les  yeux  fur  lui ,  pour  en  faire  le  pre* 
mier  fupérieur  des  relîgieufes  de  la  Vift- 
tation,  que  Filluflre  Jeanne -^Frànçoife 
Frémîot  de  Chantai  avoit  établies  depuis:^ 
pea  daris  la  rue- S»  Antoine.  Ce  cîi6\3é 
fait     par  un    évêque   gui  avoit  pour 
maxime  ,  qu'Hun  particuher  même  doit 
chc^r  fan  direifteur  entre  dix'  mille  ^ 
fïi^il  icn  trouve  moins  qTutèit  ne  j^çàO^^ 
Toit  dire  j   qui  Jount  capable^  de  ut 
tmptoii  &  qjfuH:  îiomme  chargé  db*' 


\ 
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foin  d'une  maîfon  religieufe ,  doit  joini 
beaucoup  de  vertus  6c  une  charité  rar^ 
une  fcîence  étendue  &  à  une  grande  q 
rience  ;  ce  choix  9  dis-je  9  fera  à  jaim 
chez  toutes  les  perfonnes  faces,  l'apoloj 
du  mérite  &  de  ta  piété  de  Vincent 
Paul.  Auffi  le  faînt  évêque  de  Genev 
après  avoir  lon^-temps  conféré  avec 
mère  de  Chantai;  après  avoir,  pardelo 
gues-&  ferventes  prières,  conjuré Di 
de  l'éclairer  dans  une  affaire  fi  impc 
tante ,  fut-il  pleinement  perfuadé  quec 
toit  l'homme  le  plus  propre  à  achever^ 
ouvrage ,  &  à  perpétuer  dans  les  ^ 
velles  époufes  qu'il  venoit  d'enfant 
à  J.  C. ,  l'efprit  d'amour  &  de  facrifij 
qui  leur  eft  propre ,  &  dans  ^v 
elles  ont ,  pendant  près  de  quarante  as 
fait ,  fous  fa  conduite ,  des  pro^ 
fi  confidérables.  Dans  la  jufie  craiii 
que  l'homme  de  Dieu  ne  refiiiati 
•mploi  qui  étoit  une  preuve  parlait 
de  refilme  diflinguée  qu'on  faHbit  ^ 
lui ,  le  famt  inftituteur  de  la  VifitatK 
s'y  prit  comme  avoit  fait  en  pareil  c 
]a  générale  des  galères;  il  agit  aup> 
de  Henri  de  Gondi ,  cardinal  de  Re^ 
dernier  évêque  de  Paris  ;  il  le  pria  1 
décider  en  ùl  faveur  y  &  de  préveni 
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par  des  ordres  précis ,  les  délais  &  les  ^h»^  ^^^^ 
remontrances.  Ce  prélat  n'eut  garde 
de  s'oppofer  au  bien  d*une  des  pluy 
belles  portions  de  fon  troupeau  j  il  parla  , 
il  fut  obéi.  Les  bénédiâions  qui  ont 
accompagné  le  minifiere  de  Vincent  » 
&  dont  nous  parlerons  ailleurs  9  ont  fait 
voir  que  les  hommes  n'avoient  fait 
qif  exécuter  dans  le  temps  ce  que  Dieu 

avoit  arrêté  avant  tous  les  fiecles.  

Ces    emplois  fi  glorieux  pour  Vin-  j^^k.  un, 
cent  9  n*enflerent  point  fon  cœur.  Il 
n*en  eut  que   plus  de  liaifon  avec  les 
pauvres.  Il  donna  à  leur  inftruftion  tout      ^«/^ 
le  temps  qui  lui  refta  libre.  Il  paffa  une  ^'*^'  '*^* 
grande  partie    de  cette  année   &    de 
la  fuivante  ^  à  faire ,  comme  je  Fai  dit 
un   peu  plus  haut  9    des  miflions  en 
plufieurs  diocefes  ;  &  il  établit  dans  la 
ville  de  Joîgni  une  confrérie  '^  d*hom-    *  lc  tj 
mes 9  pour  le  foulagement  des  pauvres  *^"^*** 
qui  étoient  en  bonne  fanté ,  comme  il 
y  en  avoit  déjà  une  de  femmes  ^  pour 
le  fervice  de  ceux  qui  étoient  malades. 
Mais  fon  zèle  pour  le  falut  du  prochain 
ne  l'occupa  pas  jufqu'à  Tempêcher  de 
penfer  à  lui-même.  Pour  ne  pas  fe 
confumer,  en  éclairant  les  autres,  il 
se  négligeoit  aucun  de  fes  exercices  de 
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piété ,  &  il  y  ajoutoit  de  rudes  &  i 

pénibles  mortifications. 

AwK.  tczz.      Quelqu'occupé  qu'il  fut  alors  du  fét 

o^       des  pauvres  de  la  campagne,  il  n'ou- 

jj^^^'j^^  blîoit  pas  les  forçais  des  galères.  Ki 

fciiie  au  fc-  qu'il   eut  le  loiûr  de  refpirer ,  il  enirt- 

cours  de»    prit  le  voyage  de  Marfeille.  Son  deffeiî 

<>^s*f»*       ^jqJj  d'examiner  s'il  lui  feroit  poBk 

de  faire  pour  eux,  à  rextrémité  i 

royaume,  ce  qu'il  avoit  déjà  fait  dais 

la  Capitale.  Pour  exprimer  la  dlfficub 

de  fon  entreprise  9  il  fuffit  de  dire  qui- 

avoit  à  traiter  avec  des  galériens, te 

plufîeurs  rétoient  depuis  long-temps.  & 

feul  mot  préfente  afTez  fouvent  Pife 

d'une  multitude    de  fcélérats ,  qui  K 

déteftent  dans  leur  crime,  que  la  pelnf 

dont  il  a  été  fuivi  ;  que  l'excès  du  cti 

timent   rend  infolens  &  furieux;  f 

croient  fe  dédommager^  par  îeursbla^ 

ph^mes  contre  Dieu,  des  mauvais  tri 

lémens  qu'ils  reçoivent  de  la  part  à^- 

hommes;  qu'on  va  voir  fouffrir,  moir^ 

par  efprit   de  compaffion  ,    que  f 

curiofité  ;  que  perfoiine  ne  plaint ,  parc? 

qu'ils  continuent  à  mériter,  autant  qu'' 

cft    en  eux  ,   tout  ce  qu'ils  endurent; 

enfin ,  qui ,  femblables  en  quelque  forte 

à' ces  anges  de  ténèbres^  q^uè  Dieupusi 


D  E  Paul,  X  i  v..  II.  13c 

avec  tant  de  ngueux».  changent  de  Keu  ;^^,.  ,,,^ 
&  dé  climat ,  fans  changer  jamais  de  , 
fituation,  parce  qu^ils  portent  par-tout 
leur  poifon fleurs  chaînes ,  &  leur5  mau- 
vaifes  difpofîtions,.  •      .       " 

*  Vincent  donna~  au  fbulagement  &  à 
la  confolatîon  des  forçai,  prèique  tout 
le  temps  qu'il  palT^.à  Alarfeîlle;  &  il<: 
fauf  avouer  qu'ils  avoîent  un  extrême 
befoin  de  fes  foins  &  de  fon  aâivité. 
On  trouvoît ,  en  entrant  dans  ces  prî-* 
fons  flotantes,  une  partie  de  ce  qui 
peut  férvîr  à  former  fidée  de  Tenfer. 
On  y  voyoit  un  tas  de  malheureux,  qui  M^lfy-p 
fouftroiem  en  défefpér.^s,  qui  pronon-  '*  ^>P'f^^ 
çoîeht  le  nom  de  Dieu  comme  le  pro^ 
noncent  les  démons ,  c'eft-à-dire  ^  pour 
le  déshonorer  par  leurs  blafphémes  &  par 
leurs  imprécations ,  qui  redoubloiem  leurs 
fupplices,  eh  maudlfTant  la  main  de  Dieu 
qui  les  frappoît;  &  qui  étorent  plus  ac- 
cablés du  poids  de  leurs^  péchés,  qu'ils 
ne  rétoient  du  poids  de  leurs  chaînes* 
A  la  vue  (té  ce  fpeâacle ,  qui  devroît 
toudier  ceux  mêmes  qu'il  ne  iûrprend 
pas  y  le  faint  homme  fe  femît  ému;  mais 
al  ne  fe  borna  pas  à  unç' coiiipsfffipn:  quï  . 
coûte  peu,  &  qui,  né  fert  de  rien  à 
ceux  qui  en  font  Polijet»  Il  ferma  dé 
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Aim.  1611  grands  deffeins  j  & ,  en  attendant   qu'il 
'  pût  les  exécuter  ,  il  fit ,,  fans  délai  ,  tout 
ce  qui  dépendoit   de  lui.  Il  alloit  de 
rang  en  rang,  comme  un   bon    père 
qui  fent ,   par  contre  -  coup ,   ce    que 
foufFrent  des  enfans  tendrement  alinésr 
Il  écoutoit  leurs  plaintes'  avec  beaucoup 
de  patience  ;il  compatifTolt  à  leurs  peî nés  ; 
il  pieu  roi  t  avec  ceu5c  qui  pleuroient  ;  il 
Kifietto , hmf oit  leurs  chaînes,  il  les  arrofoît  de 

^^'  ^"^^      fes  larmes;  il  joignoit,  autant  qu'il   lui 
étoit  poflîble ,  Taumône  aux  parafes ,  & 
par-là  il  s'ouvrait  un  chemin  dans^  tous 
les  cœurs.  Il  parla  auffi  aux  of&ciers  & 
aux  comités ,  &  il  les  engagea  à  traiter 
avec  plus  de  ménagement  des  hommes 
qui  foufTroiem  déjà  aflez.  Ses  foins  ne 
lurent  pas  inutiles;  on  vit  plus  d'hu- 
manité d'un  côté,  &  plus  de  docilité 
de  l'autre  ;  l'efprit  de  paix  commença 
à  dominer,  les  murmures  s'appalferent; 
les  aumôniers  or^naires  purent  parler 
de  Dieu ,  fans  être  interrompus  ;  &  ils 
comprirent  que  dés  forçats  étaient  fuf- 
ceptibles  de  vertu. 

ann.  um,      Vincent  étoit  trop  content  de  ce  pre- 

mier  eflai ,  pour  ne  pas  pouffer  plus  loin 

,  ^'       fes  enquêtes  ;  mais  fe  départ  du  comte 

Son  retour   ,      »  -^    •'     o     i         ':  -   -        •        » 

i  paiis.  Ce  d^  Joiguu  &.  le  inouvemcm  continuel. 
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des  galères ,  qUi ,  dans  ces  temps  de  ÂÎÎ]J7i7Ijr 
troublés  n'avoîent  point  de  féjour  fixe,     , 
l'obligèrent  de   reprendre  la  route  de  paiîantà* 
Paris.  Il  marchoît  à  grandes  journées ,  Mâcon. 
lorfqu'une  affaire  de  charité  Tarrêta.  En 
paflant  par  la  ville  de  Mâcon,  il  trouva  ^^^""  J^ 
une  fi  grande  multitude  de  pauvres  «  &  pag,  6ji.  ' 
de  pauvres  qui  paroifïbiem  très-aban- 
donnés ,  qu'il  en  fut  furpris.  Il  avoit  cou- 
tume *  d'interroger  fur  les  mylleres  de     *  Proch- 
la  foi,  ceux  à  qui  11  faifolt  l'aumône, 7;ff^^^.*^y 
&  de  les  en  inâruire ,  autant  que  fes  &  fi^. 
affaires  le  lui  permettoient-  C'étoit  fa    / 
méthode  ordinaire ,  &  il  la  fuivoit  dans 
les  villes  comme  dans  les  campagnes* 
Une  foule  dé  mendians  l'ayant  invefti, 
il  reconnut  aufii^tôt   qu'ils  ignoroient 
les  premiers  principes  de  la  religion.  Il 
apprit  des  habitans^  que  ces  malheu- 
reux doublement  à  plaindre,  vîvoient      ABeliy , 
dans   une  efpece   d'endurciflement  &W-^*' 
d'infenfibilité  ^  par  rapport  à  leurfalut; 
qu'ils  n'entendoient  prefque  jamais  la 
mefle  ;  qu'ils  ne  fçavoient  ce  que  c'étoit 
que   d'approcher  des  facremens,  pas. 
même  de  celui  de  la  pénitence  ;  &  qu'ils 
paffoient  leur  vie  dans  un  parfait  oubli 
de  Dieu  9   dans  une  ignorance  totale 
des  chpfes  du  falut^  dans  un  libert'mâge. 
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Aum.  i«»f.  L'exécution  de  ce  projet ,  qui^  d'a- 
bord avoît  paru  impoflible,  aonna  i 
toute  la  ville  de  Mâcon  une  fi  grande 
'idée  de  la  prudence,  du  zèle  &  du 
courage  de  S.  Vincent ,  qu*on  Vy  re- 
gardoit  comme  un  homme  extraordi^ 
naire.  Les  échevîns,  &  tout  ce  qu'il 
y  avôit  de  meilleur  dans  le  pays ,  le 
combloient  d'honneurs.  On  ailla  fi  loin, 

?[ue  le  faint'homtrié  fut  obligé,  pour 
é  dérober  aux  louanges  &:  aux  applau- 
diflemens,  de  partir  au'  plutôt  &:  fans 
dire  adieu.  Il  n'y  eut  que  les  prêtres  de 
rOratoire,  chez  qui  il  logea  pendant 
environ  trois  femaines,  qui  furent  in- 
formés de  foiî  déport  ;  &  ce .  fat  en 
tette  ôctàGo«,  qU'éçant  eptrës  de  grand 
matin  dans  fa  çhambfe,  ils  s*apperçu- 
rent  que  Vincent  ôtoit'  les  matelas  de 
fon  lit  &  couchoit  fur  la  paille;  Il  cou^ 


Vertus  9  on  a    ijpx  qu u  lavoit  prati- 
quée jufqu'à  la  mort^  c'èfî-à-dire  ^  pen- 
dant plus  de  cinquante  ans. 
lo.  Après  avoir  terminé  lès  affaires  qid 

n  fait  une  Ta  voient  rappelle,  à  Paris  >  il  forma  le 
»nfl^on  furd'eiTéîh   dç  faire  ^yhé  grande  miffîon 
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fur  lés  galères.  Elle  étoît  plus'nécef-  ^^^j,  ^^^^^ 
faifé    que   jamais,  dans  un  temps  où 
la  France  étoit  prefque  toujours  toute 
en  feu',  &„  où  l'héréfie ,  qui  n^eÔ  ti- 
micle   qu'autant  de  temps  qu'il   lui  en 
*  faut  pour  concerter  les  moyens  de  de- 
venir impunément  furieufe ,  étoit  tou* 
[jours  prête  à  fe  révolter   fiir  mer'  & 
'  fur  terre.  D'ailleurs,  Tefpece  de  calme, 
que  les  viftoires  de  Louis  XIII  venoient 
de  procurer  à  l'état ,  rendoient  le  projet 
du  Saint  plus  aifé  à  exécuter.  Il  partit 
donc  pour  Bordeaux,  où  le  comte  de 
Joigni    *   avoît ,   Tannée  précédente  ,   *  Mature 
amené  dix   galères  ,    pendant .  que   le  g'^?^"//' 
Roi  affiégeoit  la  ville  de  Saint-Antonin.    ' . 
Dès  que  Vincent  fut  arrivé  ,  il  alla  faluér  .         ^  * 
le  cardinal  de  Sourdis ,  qui  terioit  alors 
le  (iége  archiépifcopal  dans  la  capitale 
de  Guyenne.  Le  ferviteur  de  Dieu  ne 
pouvoit  trouvipr  un  homme  plus  propre 
&  plus  difpofé  à  féconder  fes  pieux 
defîeins.   Le  cardinal  étoit  un  de  ces 
prélats  que  Dieu  donne  à   fon  églife 
dans  les  jours  de  fa  miféricorde;  fa 
piété  également  éclairée  &  fervente  9 
'  fon  zefe  pour  le  rétabliffement  de  la 
difcîpliné  eccléfiaftique ,   fes   aumônes 
&c  fa  charité  pour  les  pauvres  ,-lé  fai- 
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Â«i',*^i..  foient  regardejç  CQmme  un  autre  Çhî 

•*        Boxromé^jAjpfou  ne.  pouvoit  inaiîqi 

4'af'puypr.^^^   toute,  fbn  autorité, 

JiOQjme  qui    étbit  tevèt\i  de  celle  di 

prince  j  &  dont  le  nom  étoît  déjà  coma 

jutqu'aux  extrémités  du  royaume.  L< 

Saint  fe  choifit^  dans  les  difFérens  ordn 

religieuse  de  la.  ville  >  vingt  clés   meî 

'     Meurs  ouvriers   évangéliques  .  qu'il,  pu 

*  y  trouver;-  &  il  les  'diftribiia  deux  àl 

deux  dans  chaque  galère  ;  pour  lui,  3 

étoit  par-tout  ;  &  on  peut  dire  que,  fi 

Fonélion   attachée  à  fes  paroles   péné- 

troit  les  cœurs  les  plus  endurcis,  fon 

exemple  animôit  ceux  quijravailloiem 

*  •  aveci  lui,  &  les' foutenbit  clans  les  fa- 

'^*«//y ,  pgi;es.ldi^  mîniftere.   Les   confolâtions 

fag.  co.     ^^  ^-^1  ^^  j^-  nianquereht  pas  ;  6c  entre 

les  autres ,  il  eut  celle  dé  gagner  à  Dieu 
un  Afahométan.  Ce  pauvre  Turc  ,  que 
Vincent,  de  retour  à  Paris,  préfenta 
au  général  des  galères ,  fut  nommé  Louis 
à  fon  baptême..  Il  fut  toujours  fi  recon- 
noiflant  de  la  grâce  que  le  faiht  homme 
liii  àvoit  procurée,  qu^it  le  fuiyoît  par- 
tout ,  &  Thonoroit  comme  fon  père.  Il 
Xi/mri,  vivoit  encore,  lorfque  la  première  hif- 
F^g-  i9'  toire  du  ferviteur  de  Dieu  fut  donnée 
au  public  i  il  racontoit  avec  les  plni 
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vifs  fentimens  de  la  gratitude  chrétîenre,  ^^^  ^ 
l€s-  fervîces  que  le  Saint  lui  avoit  ren* 
dus  î  &  il  apprenait  à  tous  ceux  qui 
vouloient  l'entendre  ,  que  c'étoit  à  lui , 
après  Dieu ,  qu'il  devoit  fon  lalut  & 
fa  converfion.  , 

Les  fruits  qu'avoient  produits  les  pre-  anm^  1^14, 
mieres  miffions  de  S.  Vincent,  firent       n^ 
juger  à  madaine  de  Gondi ,  qui  en  avoit     p^^.  ^  ^ 
été  témoin,  qu'elle  contribuèroit  beau-  la  fondation 
caup  à  la  gloire  de  Dieu,  fi  elle  pou-  d'une com- 
voit  les  perpétuer,  C'eft  pourquoi  elle  Miffionnai- 
forma,  dès  Tannée   1617,  ^^   defîeirf  "*• 
de  donner  un  fonds  de  16,000  livres  à 
<juelque  communauté  ,  pour  l'engager 
à  faire,  de  cinq  en  cinq  ans,  des  mif- 
fions  dans  toutes  (es  terres.  Elle  chargea 
fon  direâeur  d'en  faire  la  proppfitjon 
à  ceux   qu'il  jugeroit  plus  propres  à 
exécuter  cette  fainte  entreprife.  Vincent      -^^<%  » 
en  parla  au  R.  P.  Charlet,  provincial''''^'  ^^' 
des  Jéfuites;  celui-ci  en  écrivit  à  Rome; 
inais  on  jie  lui   permit  pas  d'accepter 
cette  fondation*  Il  la  propofa  encore 
aux  prêtres  de  l'Oratoire,  qui  crurent 
auflt  ne  pas  devoir  s'en  charger,  11  ne 
réuffit  pas  mieux  auprès  des  fupérieurs 
de  quelques  autres  communautés  ;  cha-  ^^^*  f  •  ^^» 
çun  dVujîp  s'^jlfçuf^  par  4^  tonnes  rgi- 
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T^I^TuM.  fons  :  les  uns  alléguèrent  le  petit  nombi| 
de  leurs  fujets;  les  autres  avouereÉ 
qu'ils  avoîent  déjà  affez  d'anciens  et^ 
gagemens^  fans  en  contraâer  de  nou- 
veaux» La  providence  avoit  fes  vues  : 
elle  ne  permettoit  ce  refus  général ,  que 
parce  qu'elle  vouloit  donner  à  Ton  églife 
une  nouvelle  compagnie  d'hommes  apof* 
toliques ,  uniquement  confacrés  ^   ou  i 
inftruire  les  peuples  de  la  campagne, 
ou  à  former  au  faint  minifiere  ceux  â 
qui  le  falut  de  ces  mêmes  peuples  de- 
■voit  un  jour  être  confié,  La  comteiTe 
de  Joigni,  qui  ne  fe  rebutoît  point, 
attendit  av^ec  patience  les  morne  ns  de 
Dieu;  &,  pour  commencer  à  fuivre, 
autant  qu'il  étoit  en  elle^  l'attrait  inté- 
rieur qui  la  portoit  à  cette  grande  œuvre, 
elle  fit  fon  teftame^nt,  par  lequel  elle 
donnoit  la  fomme  de  169OOO  livres, 
pour  fonder  la  million  dont  nous  avons 
parlé.  Elle  ajoutoitque  cette  fondation 
s'exécuteroit  ^  félon  que  M.  Vincent  k 
jugerou  à  propos^  c'eft-à-dire,  pour 
ufer  des  termes  dont  fe  fervoit  ordi- 
nairement cet  humble  ferviteur  de  Dieu; 
qa^elle  laijfoit  le  tout  à  la  difpofition  de 
ce  mi/erable. 

U  y  avoit  plus  de  fept  ans  que  Vincent 

de 
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de  Paul  cherchoît  quelqu'un  qui  voulût  ^^  ^^_ 
accepter  cette  fondation ,  lorfque  la  corn- 
teffe  penfa  férieufement  à  la  faire  tomber 
fur  fon  direfteur^  Elle  fit  réflexion ,  que, 
comme  il  y  avoit  prefque  tous  les  ans 
un  nombre  de  doôeurs  &  de  vertueux» 
eccléiiafliques  >  qui  fe  joignoient  à  lui 
pour  travailler  dans  les  campagnes;  on 
pourroit  en  former  une  efpece  de  com- 
munauté perpétuelle ,  ppurvu  qu'on  leur 
procurât  une  maifon  où  ils  puflent  fe 
retirer  &  vivre  enfemble.  Elle  s'en  ouvrit 
au  comte  de  Joigni ,  qui ,  bien  loin  de, 
s'oppofer  aux  pieufes  intentions  de  fqn 
époufe  j  voulut  y  concourir  &  fe  rendre: 
avec  elle  fondateur  du  nouvel  inftitut. 
L'agrément  de  M.  l'archevêque  de  Paris» 
étoit  nécefTaire ,  mais  il  n'étoit  pas  dif- 
ficile à  obtenir.   Ce  prélat ,  qui  étdt* 
frère  du  général  des  galères,  fe  fit  uni 
devoir'  de    donner    les  -mams  à   un 
établififement ,  qu'il  jugea  devoir  être> 
très -avantageux  à  fon  diocefe.  Il  ne 
ie  borna  pas  à  une  fim^ple  approba-    " 
tion;  &  ne  pouvant  alors  rien  faire,  de  , 

mieux»  il  donna  à  Vincent  de  Paul  la  , 
principauté  d'un  vienx  collège  >  ibndé  r 
vers  le  milieu  *  du  treisteme  uecle^  *siiu4t< 
fous  4^  no|n.  des  3çns-^nfa{is.  Ce  coU 
Tom*  /,  G 
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Mm.ii^H-  %o  »  ^  q**^  S-  Louîs  légua  *,  par  ion 
*tnii<r9.  teftameot,  60,  livres  de  rente,  aujour- 
d'hui réduites  à   17 ,  avoît  pour    tout 
bien  une  chapelle  extrêmement  pauvre , 
quelques  appartemens  en  mauvais  état; 
&  dans  le   voifinage ,  un  nombre  de 
fhaifons  qui  tomboient  ^n  ruine.   Tel 
fut  le  berceau,  où  Dieu  voulut  ^re 
naître   une   congrégation,   qui,    après 
s'être  répandue   dans   une  partie    des 
provinces  du  royaume  ,  s'eft  multipliée 
dans  ritialie  &  dans  la  Pologne,   où, 
par.la  [miféricorde  de  Dieu,  elle    efi 
égaleoient  chère  &  au  clergé  &:  aux 
peuples*  Ce  fut  le  pt^emier  jour  de  Mars 
que  Vincent  fut  nommé  principal  de 
ce.i^oUége;  &  le  5  du  même  mois, 
A»itoine  «Portail ,  un  de  fes  premiers 
QÔm'pâgnoos,  en:  prit  poiTeffion  en  fon 
nomé   J'oublioîs  de  reiHarquer  que  le 
feint  Prêtre. Vétoit  fait  recevoir  licencié 
en.'drxMt'4aniCU!  quelque  .temps  aupa^ 
raTaHt.    !  .t"  -  <•;. 

X!année  fiiivante^»  le  général  des*gale- 

rés ,'  éi  la  tromteiTe  de  Joigni  fbn  époufe  » 

confomflMfrem  cette  /grande  affaire  i  le 

exécuté  par  3^  ^^^jl-^  ik  pnflerent  le  contrat  de 

la  fnaifo»  fo.ridâtioa,iqttî  iut  cônt^u^eri. des  tiennes 

^  "^""^  bien  dignes  de  *ttr  pi6téw/ll  i^oite  ,  cm 


ai. 


nt  P'ÂULj  Ltv.  II.   147 

Dieu  leur  ayant  donné  dépuis  quelques  an-  ^^^  ^^^^ 

fiées  le  defir  de  h  faire  honorer^  tant  en 

leurs  terres  que  dans  les  autres  lieux  ;  ils 

avaient    conjîdéré    que  ,    pendant    que      -^^^h  % 

les  habîtans  des  villes  font  abondam-  •*'^'*^' 

ment  mftruits  par  quantité  de  bons  doc^- 

\  iéurs  ^  &dè  vertueux  religieux ,  //  ne  refte 

que  le  pauvre  peuple  de  la  campagne  ^ 

4]ui  feul  demeure  comme  abandonné;  qu*il 

•leur  avoitfcmbli  quon  poUrroit  remédier  à 

un  fi  grand  mal  9  en  aflbciant  quelques 

eccléfiaftiques  d'une  doftrine  &  d'une 

•capacité  reconnues  ;  quî^  renojîçîint  foît 

à  trîfvailïer  dans  les  villes ,  foit'  à  poi^ 

féde?  des  dîmîtés ,  des  charges  9  ou  des 

bénéfices  ^  propres  à  les  dîflraire  de  leur 

principal  <)bîet,  s'appliquaflent  entière'^ 

ment  &  purement  à  parcourir ,  aux  dépens 

de   leur  bburfe  commune^  les  bourgs  & 

les  villages  ;  &   à  prêcher  9   inflruire  , 

exhorter  &  catéchifer  tes  pauvres  géns^ 

&  Us  porter  à  faire  une  tonfefjîon  ^éné* 

raie  de   tokiè  leur^  vie  pajfée ,  Jh/Ù  en 

prendre  aucune  rétribution  en  quelque  forte 

&  manière  que  ce  foitj  afin  de  difiri^ 

buer  gratuitement  Us  dons  qù^ils.  auront 

grtiéuit'erAent  reçus  de  la,main\dklfiéii. 

Que,  pour  parj^nîr  à  cette  firi  ,  Ufâith 

feigneur  &  dame  y  en  reconnoiffance  des 
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Ami.  xi^s.  biens.  6  des  grâces  qu*Us  ont  reçues 
&  reçoivent  tous  les  jours  4c  la  inajefii 
divine  ;  pour  contribuer  à  tardent  défit 
qitelle  a  du  falut  des  âmes ,  honorer  les 
myfleres  de  t incarnation ,  de  la  'uie ,  de 
la  mort  de  /.  C  notreScigneur  ^  pour 
l'amour  de  fa  très^fainte  mère  9  èc  pour 
tâcher  d'obtenir  la  grâce  de  vivre  fi 
bien  le  refle  de  leurs  jours,  qu'ils  puKTentj 
avec  leur  famille  9  parvenir  à  la  gloire 
étemelle ,  ont  donné  &  aumône  la  fomme 
de  quarante  mille  livres ,  laquelle  ils 
ont  mife  entre  les  mains  de  M.  Vin« 
cent  de  Paul ,  prêtre  du  diocefe  d'Âcqs  ^ 
aux  claufes  9f.  charges  fuiyantes,  &c.  &c. 
Tel  eft ,  en  fubftance ,  le  contrat  de 
fondation  des  prêtres  de  la  miifion.  Ce 

iu'il  contient  de  plus,  ne  renferme  que 
es  réglemens  ^  que  ces  mémçs  prêtres 
doivent  garder  ,  tant  pour  le  fuccès 
&le  bon  ordre  des  misions ,  que  pour 
leur  propre^  ianâifjcation.  Nous  n'en 
dirona  rien  ici  ^  parce  que  nous  aurons 
occafion  d'en  parler  aiUeun. 

La  comteilè  de  Joioni  vit ,  avec  bien 
dii  plaifîr ,  l'exécution  d'un  projet,  qu'elle 
méditoit  depuis  tant  d'années.  Le  pieux 
général  d^  galere$  n*m  eut  p^s^  ^loîns 
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de  fatisfaâion.  Vincent  fut  le  feul  qu'il  ~ — ~t 

^âlieea.  Il  ne  put ,  fans  douleur,  fe  voir  à 

la  tête  d*un  nombre  de  vertucuï  ecclé- 

liafiiques ,  que  fon  humilité  lui  faifoit 

regarder  comme  beaucoup  meilleurs  que 

lui  :  mais  il  fallut  céder  à  l'autorité.  Le 

refpeâ  infini  qu'il  avoit  pour  les  fon«* 

dateurs  ,  &  TobéifTance  qu'il  devoit  à 

]Vf. l'Archevêque  de  Paris,  l'emponerent 

fur  fes .  répugnances.  A  peine  lui  per-* 

œit-on  de   répliquer,  &  il  fut  forcé 

de  confçntir  à  tout  ce  qu'on  exigea  de 

lui.  Il  tâcha.,  dans  la  fuite ,  de^e  démettre 

de  fa  fupériorité  ;  mais  fes  effort  furent 

inutiles  ,  comme  nous  le  dirons  ailleurs. 

Quelque  temps  après  que  ce  contrat      13* 
eût  été  p^é»  M.  de  Gondi  s'en  alla     Monae 
en  JProvence ,  où  de  nouveaux  mou-  ^  ^^^ 
vemens,  de  la  part  des  rebelles,  deman-  ^^^^^ 
doient  fa  préfence.  Vincent  Vy  fuivit 
plutôt  qu'il  n'auroit  cru ,  pour  lui  por- 
ter la  plus  facheufe  nouvelle  qu'il  eût 
reçue  iufqu'alors.  La  comtefTe  de  Joigni 
étoit  encore  dans  la  fleur  de  fon  âge  ; 
mais  elle  étoit  déjà  un  fruit  mûr  pour 
le  ciel.  Il  n'y  avoit  pas  deux  mois  que 
TafFure  de  la  fondation  de  la  mimon 
étoit  confommée,  lorfqu'elle  tomba  ma- 
lade. Le  mal  parut  dangereux  pref- 
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qu*auffi-tôt  qu'il  fe  déclara.  L&  délîcateflè 
de  lacomplexion  de  lapieufe  générale, 
fes  infirmités  précédentes,  les  mouve* 
mens  qu'elle  s'étpii  donnés  ,  pour  réta- 
blir le  royaume  de  Dieu  &>  fa  juflîce 
dans  toutes  fes  terres,  firent  juger  qu'elle 
^uroit  peine  à  tenir  contre  la  violence 
de  la  maladie  qui  Fattaquoit.  Elle  le 
fentit .  j^lle-méçne  ,  mais  elle  le  fentit 
çn  ^emçie.  fbljdement  chrétienne.  Plus 
forte,  plus! attentive,  à  mefure  que  /on 
corps  s'affpibliflbit  ,  elle  mit  à  profit 
tous  les  inilans  qui.lui  reftoient  :  animée 
par  fon  direâeur,  qu'elle  s'étoit  prin- 
cipalement ménagé  pour  ces  derniers 
snomens ,  elle  attendit  avec  cette  forte 

4*inpip2^€"^^  V^^  ^^  convient  qu'aux 
élus ,.  le  coup  qui  la  devoit  immoler. 
U  ne  tarda  pas  long- temps  ;  &  pendant 
que  fa  famille  abîmée  dans  la  douleur , 
pleuroit  à  haut^cris  la  perte  qu'elle  alloit 
faire  ,  la  pieufe  générale  ferma  les  yeux 
aux  grandeurs  du  fiecle ,  qui  ne  l'avoit 
jamais  éblouie,  pour  ne  les  ouvrir 
qu'à  cette  couronne  immortelle,  qui 
ayoit  été  le  centre  &  le  terme  de  (es 
defirs. 
*  Le  ij  Ainfi  mourut,  *  dans  fa  quarame- 
îmiu         deuxième  année,  riUuâre&  vertueufe 
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Françoife  *  Marguerite  ide  Sllly ,  com-  *  ,  ■  ' 
tefle  de  Joigni ,  marquife  des  Mes  d*Or , 
générale  des  galères  de*  France  9  &c. 
Les  larmes  9  dont  les  gens  de  bien  ^ 
&  les  pauvres  en  particulier  ^  arroferem 
fon  tombeau,  fuiîiroient  prefque  pour  ^ 
fon  éloge.  Grande  par  la  dignité  de 
fon  origine,  &  par  fes  alliances,  qui 
runiffoient  aux  maifonS  les  plus  diffin- 
guées  de  l'Europe  ;  elle  fut  plus  grande 
encore  par  fa  tendre  piété  envers  Dieu  ^ 
&  fa  compaflîon  pour  les  malheureux  i 
fa  vigilance  fur  fa  famille ,  fon  zèle 
pour  le  falut  de  tous  ceux  à  qui  elle 
put  fe  rendre  utile ,  &  enfin  par  le  plus  ^ 

parfait  affemblage  de  ces  rares  vertus , 
que  les  grands  du   fiecle  connoiflent 
peu ,  &  qu'ils  pratiquent  encore  moins* 
Son  nom  aura  par  lui-même  de  quoi 
fe foutenir dans  noshiftoires :  il  y  fubfîf-     voy«  la 
tera  auffi  long  -  temps   que    ceux  de  ^^'^^l^^ 
Luxembourg,  de  Laval,  de  Montmo- «om.  1. 
rency",  de  la  Roche-Guyon  &  de  tant 
de  héros,  dont  elle  étoit  defcendue.  Mais 
on  peut  afïurer  qu'elle   doit   les   plus 
beaux  rayons  de  fa  gloire  au  Saint  dont 
nous  écrivons  la  vie.  Formée  par  lui  à 
la  plus  fublime  perfeftion ,  elle  vivra 
par  lui  dans  toutes  les  églifes;  fes  vertus, 
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^^  comme  celles  de  Vincent  de  Paul  ,  y 
'  *''  feront  tracées  en  caraâeres  étemels  ; 
«  &  les  climats  les  plus  éloignés  n'annon^- 
ceront  jamais  le  mérire  &  les  travaux 
de  ce  grand  homme  ^  fans  annoncer  celle 
qui  a  fi  généreufement  coopéré  à  £es 
plus  gloneufes  entreprifes. 

Vincent^  après  lui  avoir  rendu    les 
derniers  devoirs^  partit  auflS-tôt  pour 
faire  part  de  ces  triftes  nouvelles  au  géné- 
ral, qui  étoit  encore  en  Provence.  Il 
s'y  prit  avec  la  précaution  d'un  homme 
qui  fçaît  qu'il  faut  ménager  la  nature. 
Enfin  il  lâcha  le  mot ,   &  il  apprit  à 
M.  de  Gondi  la  perte  qu'il  avoit  faite» 
Après  avoir  laiiTé  à  la  nature  ces  pre- 
miers mouvemens  ,  que  la  vertu  ne 
défavoue  pas,  il  ,fe  fervît,  pour  adou- 
cir la  douleur  &  l'amertume  du  général , 
de  tout  ce  que  fon    grand  jugement 
&   Tonâiori    du   S.  Efprir,  qui  l'ac- 
compagnoit  par  -  tout  y  lui  purent  fug- 
gérer. 
14.  Vincent,  qui  n'étoit  rentré  chez  la 

Vincent    générale,  que  parce   qu'il  n'avoit   pu 

^^^.r  ^^  j  ^*  s'en  défendre  •  &  qui  d'ailleurs  avoit  une 

maiton  de    -  •    /*    •  1  t  1 

GondL  horreur  infinie  ,  pour  le  grand  monde  ^ 
fupplia  M.  de  Gondi  d'agréer  qu'il 
fe   retirâti  Ce    vertueux ,  feigneur   fut 


/ 


DE    P  A  U  I.  ,    L  I  V.    IL    153 

affligé  de  cette  propofition  :  maïs  comme  ^^^  ^^^  ^ 

il  étoît  accoutumé  à  examiner  les  chofes 

devant  Dieu  y  il  conçut  aifément  que 

la  compagnie ,   que  Vincent   de  Paul 

commençoit  à  former  ,  avoit  befoin  de 

fa  préfence  ;  il  eft  vrai  »  &  nous  l'avons 

dé]a  dit  ailleurs  ^  que  la  maifon  du  généial 

étoit  très  -  réglée  :  mais  quelque   pur 

que  fût  Tair  qu'on  y  refpîroit  9  il  ne 

laiflbit  pas  d'être  différent  de  celui  qu'on 

trouve  dans  la  fplitude.  M.  de  Gondi 

en  étoit  fi  perfuadé  qu'il  crut  devoir 

s'en  éloigner  lui-même.  Il  s'en  éloigna 

en  effet  mez  peu  de  temps  après  la  mort 

de  fon  époufe  ;  &   ayant  renoncé  à 

toutes  les  grandeurs  humaines ,  il  entra 

dans  la  congrégation  de  l'Oratoire  9  où  ,     - 

pendant  plus  de  trente-cinq  ans^  qu'il 

y  a  vécu ,  il  s'eft  autant  difiingué  par 

la  piété  9  par  fa  mortification  &  par 

fon   invincible   patience  ,   qu'il  s'étoit.- 

rendu  recommandable  dans  le  fiecle  par 

fon  courage  &  par  fon  zèle  pour  le  fervice 

du  roi. 

Ce  fut  la  même  année   1615  9  que      {> 
Vincent  de  Paul  fe  retira  au  collège    nferctîrc 
des  Bons-Enfans.  Comme  c'eft  ici  le  «»  coU^e 
lieu,  où  fes  premiers  hifloriens   nousj^^^' 
ont  tracé  fon  portrait^  nous  le  don*  c 
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Amn.  jtfi5.nerons  d'après  eux,  pour  ne: pas  trop 
nous  éloigner  de  la  méthode  qu'ils  ont 
fuivîe. 
16.         Vincent  étoit  alors  âgé  de  quarante* 
Son  pof  neuf  ans  ;  fa  taille  étoit  moyenne  »  maïs 
^^aCTe^°"  bien  proportionnée.  Il  avoit  la  tête  grofTe 
&  un  peu  chauve ,  le  front  large  ,   les 
yeux  vifs ,  le  regard  doux ,  le  port  grave , 
Aheiiy ,  &;  un  air  d'affabilité ,  qu'il  tenoit  moins 
P'i'  74-     de  la  nature ,  que  de  la  vertu.  Dans  {es 
manières  &  dans  fa  contenance  ,  régnoit 
cette  forte  de  fimplicité  qui  annonce  le 
calme  &  la  droiture  du  cœun  Son  tem- 
pérament étoit  bilieux  .  &  fanguin  ;  fa 
complexion  affez  robufte  :  le  féjour  de 
Tunis  l'avoit  vraifemblablement  altérée  ; 
&  depuis  fon  retour  en  France ,  il  fut 
toujours  plus  fenûble ,  qu'on  ne  1  auroit 
cru,  aux  impreilions  de  l'air ,  &  en 
conféquence  fort  fujet  aux  attaques  de 
la  fièvre. 

Il  avoit  Tefprit  étendu ,  circonfpeS , 
propre  aux  grandes  chofes ,  &  difficile 
à  furprendre.  Lorfqu'il  s'appliquoit  fé» 
^  rieufementà  une  affaire  ,  il  en  pénétroit 
:.  tous  les  rapports  ;  il  en  découvroit  toutes 
les  circonlîances  grandes  ou  petites  ;  il 
en  prévoyoit  les  inconvéniens  &  les 
flûtes*  Quand  il  pouvoit  .ne  pas  ouvrir 
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fur  le  champ  fon  avis ,  il  dijfTéroit  à  le  aJJJJTuI^ 
donner  9  jufqu'à   ce  qu'il  eût  pefé  les 
raifons  du  pour  &  du  contre.  Avant  que 
de  porter  un  jugement  fixe,  il  conful- 
toit  Dieu  dans  la  prière  ,  &  conféroît 
avec  ceux  que  la  fàgeffe  &  l'expérience 
mettoient  en  état  de  lui  donner    des 
lumières.  Ce  caraftere  abfolument  op* 
pofé  à  tout  ce  qui  s'appelle  précipitation  , 
Ta  empêché  de  jamais  faire  une  faufle 
démarche  ,  &  ne  l'a  pas  empêché,  ce 
font  les  propres  termes  d'une  perfonné  *     *  Madc- 
infiniment  refpeâable,  de  faire  plus  de  nw>»^c}ie  d« 
bien ,  que  vingt  autres  Saints  rien  ont  *"^*^°°" 
fait^  Ce  qu'on  a  vu  juîqu'ici ,  &  beau- 
coup plus  encore  ce  qu'on  verra  dans 
la  fuite,  en  eft  une  preuve  inconteflable. 
Si ,  d'un,  côié ,  il  ne  s'emprefToit  pas 
dans  les  affaires.;  de  l'autre,  il  ne  s*ef- 
frayoît  ni  de  leur  nombre  ni   des  difli- 
cùltés  qui  s'y  rencontroient.  Il  les  fuîvoît 
avec  une  force  d'efprit  fupérieure  à  tous 
les  obftacles  :  il  s'y  appliquoit  avec  une 
fagacité  pleine  d'ordre  &  de  lumière; 
U  en  portoît  le  poids,  là  p|ine  ,  la  len« 
téur  avec  une  paix  &  une  tranqullfité ,  ' 
dont  il  n'y  a  que  les  grandes  âmes  qui 
foient  capables  :  lorfau'il  fe  prêfentoit 
quelque  matière  importante  a  traiter, 

G  v j 
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Aux.  ié%j.  îl  écoutolt   avec  beaucoup  d'attenuon 
ceux  qui  parlolent ,  fans  jamais  inter- 
rompre perfonne.  Si  quelqu'un  lui  cou- 
poit  la  pafole  9  il  s*arrêtoit  tout  court; 
&  dès  qu^on  avoit  cefTé  de  parler  9  il 
reprenoît  le  fil  de  fon  difcours  avec  une 
préfence  d'efprît  admirable.  Ses  raifon- 
nemens    étoient   )ufies  ,  nerveux  9    & 
toujours  fort  précis;  il  les  exprimoit 
en  bons  termes  &  avec  une  certaine  élo- 
quence naturelle,  propre  non-feulement 
à  bien  développer  fes  penfées^  mais 
encore  à  toucher  9  à  perfuader ,  à  entraî- 
ner ceux  qui  Técoutoient,  fur-tout  quand 
il  s'agiflfoit  de  les  porter  au  bien.  Quand 
il  parloit  le    premier,  il   expofoît  les 
queflions  les   plus  difEciles  avec  tant 
ae  profondeur ,  &  en  même-temps  avec 
tant  d*ordre  &  de  netteté ,  fur  -  tout 
dans  les  matières  fpîrîtuelles  &  ecclé- 
âaâiques ,  qu^il  étonnoit  les  plus  experts. 
/  Consommé  dans  le  grand  art  de  fe  prêter 
I       i  tous  les  caraâeres ,  &  de  fe  pro- 
ponionner  à  tous  les  efprits ,  il  bégayoit 
avec  les  enfans ,  &  parloit  le  langage 
de  la  plus  ftfblime  raifon  avec  les  par« 
faits.  Dans  les  difciiffions  peu  impor- 
tantes ,  rhomme  médiocre  fe  croyoit  de 
niveau  avec  lui  ;  dans  le  maniement  des 
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plus  grandes  afFaîreis ,  les  plus  beaux  ^^mk.  ux$^ 
génies  de  fon  fiecle  ne  le  trouvèrent 
jamais  au-deflbus  d'eux.  G*efi  le  témoi- 
gnage qu'en  a  rendu  Chrétien-François 
de  Lamoignon ,  préfident  au  parlement 
de  Paris  :  &  quel  témoignage  que  celui 
d'un  magîftrat  fi  capable  d'apprécier  le 
vrai  mérite! 

Vincent  étoit  ennemi  des  voies  obli- 
ques ;  il  difoit  les  chofes  comme  il  les 
penfoit:  mais  fa  fincérité  n'avoit  rien 
qui  blelïât  la  prudence.  Il  fçavoit  fe  Méiiyi 
taire ,  quand  le  fîlence  étoit  de  faifon  ;  ^'  ^^ 
ou  ,  ce  qui  chez  lui  revenoit  au  même  ^ 
quand  il  étoit  inutile  de  parlei*.  Sur- 
tout il  étoit  extrêmement  attentif  à  ce 
qu'il  ne  lui  échappât  rien  qui  marquât 
ou  de  Taigreur,  ou  moins  aeftime ,  de 
refpedl  &  de  charité  pour  qui  que  ce 
fût. 

En  général  ^  fon  caraâere  étoit  éloi- 
gné des  routes  fingulieres ,  des  chan- 
gemens  &  des  nouveautés.  Il  avoit  pour 
principe ,  que  quand  les  chofes  font 
bien ,  il  ne  faut  pas  les  changer  dé- 
ment, fous  prétexte  de  les  mettre  mieux. 
Il  fe  défioit  de  toutes  propofitions  nou- 
velles 82:  infolites  y  foit  qu'elles  luiTent 
de  fpéculation  ou  de  pratique.   U  fe     > 
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^1^^^  tenoit  ferme  aux  ufages  &  aux  fenti- 
*  mens  communs,  principalement  en  ma- 
tière de  religion,  irdifoit,  à  ce  fujet, 
^ue  tefprit  humain  efl  prompt  Gr  n- 
muant ,  que  les  efprits  Us  plus  vifs  & 
Us  plus  éclairés  ne  font  pas  toujorns 
Us  meilleurs ,  s^ils  ne  font  pas  les  plus 
retenus  ;  &  qiion  ne  marchefûremcnt ,  qui 
quand  on  ne  i écarte  pas  du  chemin  par 
où  U  gros  du  Sage  a  pajfé.  Ce  peu  de 
paroles  vaut  un  livre. 

'      .  Il  ne   s*arrêtoit  pas  à  Pécorce  des 

chôfes  ;  il  en  confidéroit  la  nature  ,  la 
fin ,  les  dépendances  ;  &  par  un  fond  de 
bon  fens  qui  excelloit  en  lui ,  il  fçavoit 
parfaitement  démêler  le,  vrai  du  faux, 
lé  bon  du  mauvais ,  &  le  meilleur  du 
moins  bon  ,  lors  même  qu'il  fe  préfen- 
tôît  à  lui  fous  la  même  forme  &  les 
mêmes  apparences.  De-là  naifToit  en  lui 
un  talent  fingulîer  pour  difcerner  les 
eiprits,  &  une  fi  grande  pénétration 
pour  faifir  les  bonnes  &  les  mauvaifes 
qualités  de  ceux  dont  il  étoit  obligé  de 
rendre  comptie  ;  que  M.  le  Tellîer, 
Chancelier  de  France  ,  n'en  parloit 
.  qu'avec  admiration,  ainfî  que  l'a  dé- 
^roch'   pofé  M;  Qàude  le  Pelletier ,  miniftre  & 

''''**^^*'*''' préfixent  Honoraire  du  parlement. 
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Les  qualités  de  refprit^  eti  Vincent  Ait»»  iiu^^ 
3e  Paul,  fembloient  encore  le  céder 
aux  qualités  du  cœur.  Il  Tavoit  no- 
ble,  généreux ,  libéral ,  tendfé ,  com- 
patiflant ,  ferme  dans  les  événèmeris 
îubits,  intrépide,  quand  il  s'aglffoît  du 
devoir,  toujours  en  garde  contre  les 
fêduftions  de  la  faveur, toujours  ouvert 
à  la  voix  de  l'indigence ,  qui  jamais  n*ef- 
fuya  de  fa  part  ce  premier  froid  qui  la 
déconcerte,  &  qui,  à  tous  les  inflans 
du  jour  ,  le  trouva  auffi  acceffible  que 
s'il  n*eût  vécu  que  pour  elle. 

Ce  fut  cette  bonté   de  cœur  ^    qui 
l'attacha  parfaitement  à  tous  ceux  qui 
faifoiem  profeffion  d'aimer  folidemènt 
la  vertu;  Cependant  il  avoit  fur  fes  in- 
clinations un  empire  fi  abfolu  ,   &  il 
fçavoit    fi    bien.afliijétir  à   la   raifori  , 
fes  mouvemens   &  fes  paffions ,  qu'à  * 
peine  pouvoît^on  s'appercevoir  qu'il  en 
eût.  Père  tendre ,  mais  fage  &  réglé  dans 
fa  tendrefle  :  chacun  de  fes  enfans  fut 
content  de  la  placé  qu'il  crut  avoir  dans 
fon  cœur;  &  dans  fa  famille,  quoique 
nombreufe  ,  il  n'yeui  point  de  Jofeph  ' 
qui  donnât-  de  la  jaloUfi^ià 'fes^^fôrfsC^ 
Enfin ,  quoiqu'on- ne  pmffé^  êke  q^^il  ' 
ait  été  fans  4i^fam,  f>u^^  ^-dô^'tettr'^ 
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^  ,^    aveu  9  les  apôtres  mêmes  n*en  ont  pas 
*  été  exempts  ;  on  peut  cependant  aflu- 
rer  que  depuis  long-temps  on  n'a  guère 
vu  d'homme  engagé ,  comme  lui  j  en  j 
toutes  fortes  d'afiaires  ;  obligé  à  traiter  j 
avec  un  nombre  infini  de  perfonnes  de 
toute  efpece  &  de   toute  condiûon  , 
expofé  fans  cefTe  aux  occafions  les  plus 
délicates  &  les  plus  dangereufes ,  dont 
la  vie  ait  été  non-feulement  plus  éloignée 
de  tout  foupçon,  mais  plus  univerfel- 
lement  efiimée.  Âuffi  a-t-on  remarqué 
que  le  Fils  de  Dieu  étoit  toujours  fi 
préfent   à   fes  yeux»  qu'il  exprimoit 
dans  toutes  fes  aâions  &  dans  toutes 
fes  paroles  ce  grand  modèle  ^  qui  de- 
vroit  être  celui  de  tous  les  chrétiens. 
Pour  finir  fon  portrait ,  il  fufErà  d'a- 
jouter qu'il  s'étoit  propofé  Jefus-Chrift 
comme  fon  unique  modèle.  Il  Tavoit 
fi  profondéinent  imprimé  dans  fon  cœur, 
il  pofTédoit  fi  parfaitement  fes  maximes, 
qu'il  Tavoit  en  vue  dans  fes  penfées  , 
dans  fes  difcours ,  dans  fes  projets  & 
dans  toutes  fes  a£Bons.  La  vie  de  ce 
divin  Sauveur ,  &  la  doélrine  de  fon 
évangile,  étbient  la  feule  règle  qu*il 
s'efibrçoit  de  fuivre^  C'étôit4à  toute  fa 
flimalç  &  toute  Hà  politique.  Il  en  étoit 
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fi  plein  ,  que  ceux  qui  Tont  le  plus  pra-^,^  ,^^- 
tiqué  ,   ont  regardé  comme  fa  devife 
particulière  ces  belles  paroles,  qu*un 
excès  d'amour  lui  fit  une  fois  pronon- 
cer :  Rien  nt  mt  plaît  qif^en  J.  C* 

Pour  fe  rendre  plus  continuellement 
préfent  ce  Verbe  incarné  ,  &  tout-à- 
la-foi5  pour  fe  porter  plus  efficacement 
à  remplir  tous  fes  devoirs  par  rapport 
au  prochain,  il  s'étoit,  comme  je  Tai 
infinué  ailleurs,  fait  une  habitude  d'en* 
vifager  le  Fils  de  Dieu  dans  tous  ceux 
avec  lefquels  il  avoit  à  traiter.  Il  le  re- 
cardoît  comme  chef  de  Téglife  dans  les 
Juccefleurs  de  faint  Pierre  ,  comme  Ahdly , 
prince  des  pafteurs  dans  les  évêques  ,^*^'  **• 
comme  le  feul  maître  dans  les  doc* 
teurs,  comme  fouverain  &  tout^puif^ 
fant  dans  les  rois  ,  comme  juge  de$ 
juges  de  la  terre  dans  les  maginrats  ^ 
comme  fils  d'un  artifan  dans  ceux  qui 
vivent  de  leur  travail ,  comme  infirme 
&  agonifant  dans  les  malades  &  dans 
ceux  qui  étoient  prêts  à  mourir  ;  c'efl 
aînfi  qu'il  honoroit  Jefus-Chrift  en  tous 
les  hommes,  àc  tous  les  hommes  en 
Jefus-Chrift,  Cette  méthode  étoitfîfort  . 
de  fon  goût ,  qu'il  exhortoit  &  ceux  de 
fa  congrégation  9  &  même  les  étranger^» 
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Amn.  Uif.  ^  s'en  fervir  ;  &  on  eft  fur  que  cen! 
qui  en  feront  l'efTai ,  en  tireront  un  fru: 
confidérable. 

lie  faim  prêtre  ne  fe  contentoit  pii 
d*avoir  pour  Dieu  cette  forte  d'amour, 
que  les  théologiens  nomment  affèSj, 
&  qui  ne  confifte  qu'en  des  fentime!> 
&  des  defirs.  11  le  regardoit  au  contrai:: 
comme  fujet  à  l*illufion ,  &  c'eft  pou: 
cela  qu'il  demandoit  un  amour  agiffant. 
cffeSif^  &  qui  ,  félon  l'expreffion  de 
faint  Grégoire ,  fe  fît  connoître  par  lei 
œuvres.  Aimons  Dieu ,  mtjJicuTs ,  di- 
foit-îl  un  jour  à  ceux  de  fa  congré- 
gation; aimons  Dieu  ^  mais  que  ce  Je 
aux  dépens  de  nos  bras ,  que  ce  foit  i 
la  fueur  de  nos  vif  âges  ;  car  bien  foi- 
vent  tant  (Pactes  d^ amour  de  Dieu ,  l 
tomplaifance  ,  de  bienveillance  &  autw 
femb labiés  ajfeclionSj  £un  cœur  tendu  ^ 
quoique  trh^^bonnes  en  elles-mêmes ^foni 
néanmoins  très-fufpecles ,  quand  on  na 
vient  point  à  la  pratique  de  tamm 
effeUif 

C'eft  par  les  œuvres,  difoit-il  encore, 
que  Jefus-Chrift  veut  que  fon  Perefoiî 
glorifié.  Il  compare  fon  églife  à  une 
inoifTon  abondante ,  qui  demande  des 
^ouvriers  qui  travaillent.  Rien  n*eft  plus 
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:!onform€  à  révangîle  ^  que  d'amafler  amk,  ifij. 
les  lumières  &  desiorces  pour  foname, 
lans  Toraifon ,  dans  la  lefture  &  dans 
a  folîtude  ,  &  d'aller  enfuîte  faire  parf 
lux  hommes  de  cette  nourriture  fpîri- 
:uelle,  Oefi  faire  ce  qu*a   fait  Notre- 
Seîgneur,  &  ce  qu'ont  fait  après   lui 
fes  apôtres  ;  c*eft  joindre   l'office  de 
Marthe  à  celui  de  Marie  ;  c'eft  imiter 
La  colombe,  qui,   après  avoir  digéré 
en  partie  U  nourriture  qu'elle  a  prife , 
la  partage  avec  fes  petits  pour  les  nour- 
rir &  fe  nourrir  avec  eux.  Penfons-y 
bien,  ajoutoit-il:  il  y  en  a  plufîeurs  qui 
paroiiïènt  vertueux,  qui  le  font  même  en  ' 
efFet  jufqu'à  un  certain  poînt,mais  qui  par' 
malheur  penchent  plutôt  du  côté  d'une' 
vie  douce  &  molle,  que  du  côté  d'une 
dévotion  laborieufe  &  folide.  Ils  ont  ' 

l'extérieur  bien  compofé,  &  l'intérieur 
rempli  de  grands  fentimens  ;  mais  quand 
il  faut  venir  au  fait,  &  qu'ils  fe  trouvent' 
dans  les  ôccafions  d'agir ,  ils  demeurent 
courts.  Ils  fe  nourriflent  de  la  chaleur 
de  leur  imagination  ;  ils  fe  contentent 
des  doux  entretiens  qu'ils  ont  avec  Dieu 
dans  la  méditation  ;  ils  en  parlent  même 
comme  des  anges: mais  au  fortir  de-là, 
eâ-il  queflion  de  travailler ,  de  foufFrir, 


x64   La  Vie  de  S.  Vincent 

^^  ^^^  de  fe  monifier ,  d^nfiruife  les  pauvres, 
'*  d'aller  chercher  la  brebis  égarée  ,  d'ai- 
mer qu'il  leur  manque  quelque  chofe, 
d'agréer  les  maladies,  ou  quelqu'autre 
difgrace  ?  Hélas  !  il  n'y  a  plus  per- 
fonne  chez  eux;» le  courage  leur  man- 
que«  Non  9  non ,  ne  nous  y  trotnpoo5 
pas.  Ce  n'eft  pas  le  fentiment,  ce  fe- 
ront les  œuvres  qui  nous  rendront  foC« 
dément  vertueux  :  Totum  opus  noftrm 
in  optrationt  con/iftit.  Le  Saint  aîmoit 
beaucoup  ,  &  il  répétoit  fouvent  ces 
*  paroles.  Il  difoît  les  avoir  apprifes  d'un 
grand  ferviteur  de  Dieu  9  qui  y  au  lit 

.  de  la  mort  9  avoua  qu'il  voyoit  claire- 
ment dans  ces  derniers  momens  ^  que 
ce  que  certaines  perfonnes  appellent 
contemplation  ^  ravifTemens  9  extafes  j 
unions  délfiques,  n'efi  d'ordinaire  que 

.  fumée;  que  ces  fortes  de  mouvemens 
font  fouvent  TeiFet  ou  étunt  curiofu 
tromptuft  9  ou  des  rcjforts  naturels  J^un 
efpdt  qui  ^  a  quelque  facilité  &  quçlqut 
pente  vers  le  bien  ;  &  qt^ enfin  ^  topera-- 
lion  bonne  &  parfaite  ejTle  vrai  carac* 
ure  de  t amour  de  Dieu. 

Avec  des  principes  fi  grands,  fi  ]u« 
mineux ,  il  étoit  difficile  que  le  faint 
prêtre  n'entreprît  beaucoup  de  chofes 
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>our  la  gloire  de  Dieu  •  qu'il  ne  fuîvît  - 

wec  courage  ce  qu  il/  avoit  une  fois  ' 

rommencé.  Auffi  tiroit-îl  de  l'étendue  Abeily , 
&  de  la  pureté  de  fon  amour ,  une  JP*^*  ^^f 
rermeté  inébranlable  dans  le  bien.  Il 
n*y  avoit  ni  refpeft  humain ,  ni  vue.  de 
propre  intérêt ,  ni  coniidération  qui  fut 
capable  de  Tarrêter.  Il  comptoit  pour 
rien  les  contradiâions  :  les  perfécutions 
les  plus  animées  redoubloient  fon  aâ:i<* 
vite;  &  il  étoit  toujours  prêt  à  com- 
battre ,  &  à  combattre  jufqu'à  la  mort, 
pour  ne  pas  s'écarter  de  la  juftice  & 
de  la  venté. 

Tel  étoit  9  au  jugement  de  tout  c6 
que  fon  fiecle  a  eu  de  plus  refpeâable 
&  de  pltfs  à  portée  de  l'approfondir , 
l'infbtuteur  de  la  nouvelle  congréga» 
tion.  Quelque  grande  que  foit  l'idée 
que  nous  venons  d'en  donner ,  on  verra 
dans  la  finte  de  cet  ouvrage  que 
nous  n'avons  fait  que  l'afFoîblir.  Repre- 
nons,  il  en  e&  temps  9  le  fil  de  notre 
hifloire. 

Lorfque  le  ferviteur  de  Dieu  fe  retira      ty» 
au  collège  des  Bond-Enfans^  il  y  fut     ^ 
fuivi  par  M«  Antoine  Pbrtail,  prêtre  »!«> 
du  diocefe  d'Arles  ,  qui ,  depuis  près  de 
quinze  ans  ^  étok  fon  diibiple  déclaré. 
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Unir,  itfxf.  Ce  premier  compagnon  de  Vincent  n^ 

pas  plutôt  goûté  la  pureté  &  rélévatî 

VUadtlfcr-fj^^  fes  maximcs ,  qu'il  s'attacha   à  m 

rftf  Domini'  &  ^^  ^^^^^t  feule  fut  Capable    de  1  q 

tfo  -iiftfwi ,  féparer.  Il  avoît  beaucoup  de  rappaj 

ftfl-  570.    j^vec  fon  père  fpirîtuel,  &  il  rimita^ 

principalement  dans  fon  hiimilité.  II  ^ 

de  fi  grands  progrès  dans  cette  vertu^ 

que  9  quoiqu'il  eût  beaucoup  de  mérite. 

.qu'il  eût  fait  dé  fort  bonnes  études  a 

Sorbonne ,  &  qu'il  écrivit  parfaitemes 

bien  9  il  ne  cberchoit  qu'à  être  inconn: 

(pu  .méprifév 

Comme  il  étoit  împofiible  que  no> 
deux  prêtres  foutînflent  loiigKtemps  li 
fatigue  de^  miilIiOn^  »  &  qu'ils  purent 
contenter  la  dévotion  des  peuples  ;  ils 
en  prièrent  un  ttoifieme  de-  fe  joînàe 
à  eux  );au  moins  «pour  un  teinps^;  c'efl- 
-  à-^dire,  jufqu  à' q^^  que  la  providence 
Iwr  eût  envoyé  ^qu^élqu'iih  qm  voulût  I 
îînibrQ^er  {)<writoujojLir$  leur  înftitut. 
Ils  allpient,  tous,  trois  dé  village  en  vil- 
lage ,  catéchifer ,  exhorter ,  confeffer  & 
faire  les  autres  exercices  de  la  nûilion.  Ils 
le  faifojent avec. une. implicite,  unehu- 
^ .  snilité.&  une;  ç;b4rké  'quilèuc  gAgnoient  les 
cqeurs, .  ^on  ^  fçiilen\ait  Us . tw  deman- 
dolent  riejii  àjpjerfQhne^csita^'iliavoient 


•■  » .  •      •  •• 
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grand  foin  de  ne  rien  recevoir  de  qui  que  7  ••  "  ; 
ce  fut.  Ils  ont  toujours  fuivi  cette 
maxime  ;  &  on  ne  permettra  ^jamais  à 
leurs  fucceffeurs  de  s*en  écarter.  Ils 
commençoient  d*abord  par  faire  la 
miilion  dans  les  lieiix  pour  lefqu^ls  elle 
étoit  fondée  ;  ils  la  faifoient  enfuite 
dans  d*autres  paroiflês ,  &  particuliè- 
rement en  celles  du  diocefô  de  Paris. 
Us  portoient  affez  fouvent  eux-mêmes 
leur  petit  équipage  comme  les  premiers . 
apôtres  ;  &  parce  qu'ils  n'avoient  pas 
le  moyen  d'entretenir  des  feryiteurs  qui 
gardaflent  le  collège  pendant  leur  ab- 
lence,  ils  en  laiflbiejtit  les  clefè.  à  quel- 
ques-uns des  voifins.  *     ,*' " 

De  fi  foibles  coipmenCemens  ^'an- 
nonçoîent  pas  le  progrès  ^ui  les  a  fuivîs. 
Auffi  Vincent  ,..qui  en  jugeoit  mieux 
que  tout  autre, [n'en  parloit,  plus  de 
vingt  ans  après,,  que  dans  des  termes 
qui  marquoienj  également  y  &  fa  fur-  •  • 

prife  &  isij^cpx}^6\^^q^.  Nofts  aillons  ^ 
difoît-il  une  fols  dans  une  donfétïence 
faîte  à  Saint  taz&re  ;  Npus^lUons  tout  AUtty  i 
bonnement  &  Jifç^pltmmt  i  a  r.exemplc  P^'S'  *•• 
du  Fils  de  pieUj'éyHngfiifer  Us  pauvres 
dans  les  lieux  0^  ^tfo^îgntursVUs  inêm 
qucsnous  êmtqyoicfi^ ^çilÀ xf  qmnaut 
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> 

^^  j^  yiiyfow  9  6*  Dieu  faifoît  de  /on  et 
et  qiiil  avoit  prévu  dt  toute  iumité*  i 
donna  quelque  binédiSion  à  tios  tn- 
vaux.  Dt  bons  ecelejîafliqtus  qui  a 
furent  témoins  ,'  fe  joignirent  à  nous  a 
dijprens  temps  ^  &  demandèrent  -A  nous 
être  affbeiés.  Cétoit  par-là  que  Dit»  vos- 
loit  donrur  naiffance'  à  la  çompàgnit^\ 
O  Sauveur!  qui  jamais  eût  pu  croire  qtu 
cela  fût  venu  en  F  état  où  nous  le  voyons 
â  préfent  ?  Hé  bien ,  contînuoh-il ,  appd- 
leré^^vous  humain  ^  ce  à  quoi  nul  homm 
n* avoit  jamais  penfé?  Car  ni  moij  ni  h 
pauvre  M.  Portail  r^y  penjîons  paS) 

nous  en  étions  bien  éloignés. 

f^^^  ,^i^.  M.  Tarchevêque  de  Paris,  qui  fe 
jg^  faîfoit  un  vrai  plaîfîr  de  donner  à  Vin- 
ic  aouyel  ^^^^  ^^  VzxX  des  marques  de  ton  efliine, 
infUQic  eft  confirma  fon  înftitut^  le  24  d'Avril  de 
J^jî^^  Tannée  fuivante  ,  &  il  Tapprouva  au- 
¥iqiiedcFa- thentiquement  fous  les  claufes  &  les 
^  conditions  portées  par  le  contrat  de  fon- 

dations. Quelques  mois  aprèsyMM^Fran- 
çois  du  Coudrai  Se  Jean  de  la  Salle, 
«  tous  deux  ^iginairë^  de  Picardie,  vin- 

rent s'offrir  au,  fenâteur  de  Dieu ,  pour 
vivre  &  p6ur  travaillerrfous  fa  conduite. 
Il  reçut,  avec  bien  de  la  |ôie  ces  deux 
«zcellens  prêtres  ^'^i  pouc  s'engager 

enven 
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envers  eux,  comme  ils  s*engageoient ^^^^  ^^^^ 
envers  iui  3  il  fe  les  afibcîa  par  un  aéle 
pafTé,  le  4  de  feptembre,  pardevant 
deux  notaires  du  Châtelet. 

Un  fi  petit  nombre  de  mînîftres  évan- 

Î reliques  étoît  bien  peu  proportionné  à 
'étendue  des  befoîns  ipîrituels  des  peu^^^ 
pies  de  la  campagne.  La  moiiTon  étoît 
abondante;  on. démanda  de  nouveaux  ^ 
ouvriers  au  père  de  famille.  La  pro- 
vidence ,  qui  àvoit  fait  naître  la  con- 
g-régation ,  fe  chargea  de  la  multiplier. 
Quatre  nouveaux  prêtres  s'offrirent  à 
Vincent,  pour  partager  avec  lui  fes  tra- 
vaux ;  leurs  noms;\^ient  Jean  Bédu, 
Gu  village  de  BracK^I  au  diocefe  d'A- 
miens; Antoine  Lucas,  de  la  ville  de 
Paris;*  Jean  Brunet,  de  Riom  en  Au- 
vergne, au  diocefe  de  Clermont,  & 
Jean  d'Horgny  ,  du  village  d'Eftrées,  au 
diocefe  de  Noyon.  Ces  fept  prêtres , 
auxquels  Dieu  communiqua  une  partie 
de  Tefprit  facerdotal ,  dont  Vincent 
paroifToit  de  jour  en  jour  plus  rempli , 
furent  comme  les  fept  colonnes    fur 
lefquelles  Dieu  voulut  établir  le  nouvel 
édifice.  Us  étoient  prefque  tous  ou  doc-    ^jùau.  ^ 
teurs  en^théologie,  ou  élevés  de  l'école  de 
Sorbonne  ;  mais  quoique  le  faint  infii-:  i 
TorM  h  H  "" 
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^^^  j^^^  tuteur  eftîmât  beaucoup  leurs  talent  ,  il 

'  eftima  bien  plus  leur  humilité  &  leur  zèle 

pour  le  falut  des  âmes. 

I9«  Louis  XIII,  à  qui  M.  le  géaéral  des 

Confirmé  galeres  rendit  compte  de  ces  heureux 

^i*&^*^  commencemens ,  confirma  le  contrat  de 

SgJ  /  ''  fondation.  Il  autoriia ,  par  fes  lettres- 
patentes  du  mois  de  Mai  de  Tannée 
1617  ,  rafTociaiîon  des  prêtres  de  la 
miffion;  il  leur  permit  de  s'établir  en 
tels  lieux  de  fon  royaume  que  bon  leur 
fembleroît»  &  de  recevoir  tous  legs» 
aumônes  &  autres  dons  qui  pourroient 
leur  être  faits. 

Un  établifTemem  qui  comn^ençoit  à 
poner  le  fceau  de  l'autûrité  pubUque, 
déplut  à  quelques  prêtrcfs  ^  &  vraifeinbla- 
blemem  à  ceux  qui.  n'ont  ni  afïez  de 
force  pour  faire  le  bien^  ni  ailez  de 
grandeur*  d'ame  pour  le  .voir  faire  aux 
autres.  Vincent  ne  crut  pas  9  pour  leur 
plaire ,  devoir  abandonner  une  entre- 
prife  qui  s'étolt  prefque  exécutée  ians 
la  participation.  La  voix  publique  le 
fomint.  Les  plus  fages  mag^ârats  i*ap^ 
puyerent  ;  &  le  parlement  de  Paris 

.  *  ^  4  vérifia,  en  1631  '^  9  les  lettres-patentes 
qui  lui  avoient  été  accordées  par  le 


/ 


DE    PAUL^    LiV.    I  Ir    174L  \ 

Urbain  VIII,  charmé  que.,  fous  fonJ[J|7"^^^ 
pontificat,  les  brebis  les  plus  négligées 
du  troupeau  de  J.  G?  trouvaflent  des 
payeurs  fidèles  &  défintéreflés , .  dont 
la  première  occupation  de  voit  êtrç  de, 
les  conduire  dans  de  bons  pâturages, ^ 
érigea  ,  l'année  fuivame ,  en  congré- 
gation ,  la  compagnie  qui  s'étoit  afib  • 
ciée  à  notre  faim  prêtre.  Sa  bulle  eA    Rifir^tto^ 
du  11   Janvier  1631.  Elle  met  Vin-^*^' ^'' 
cent  à  la  tête  de  tous  ceux  qui  doi- 
vent travailler  avec  lui ,  &  elle  lui  donne 
le  pouvoir  de   drefler  des  réglemens 
pour  le  bon  ordre  de  fa  congrégation. 
Ceux  qui  y  font  déjà,  ou  qui  y  entre-, 
ront  dans  la  fuite,  doivent  poner  le 
nom   de  prêtres  de  la  miffion;  &  ce; 
nom  leur  e^  tellement  affeâé  par  le 
faint-fiége  ,  que    c'efl  par -là  que  le 
fouverain  pontife  prétend  les  d^fHnguer. 
de  ceux  mêmes  des  autres  minières  de^ 
la  parole  qui  s*appli^uent  aux  miffipns, , 
Ainiî   les  miffionnaires,  ^  les  enfant 
de  Vincent  de  Paul ,  feront  dans  la 
fuite  de  cet  Quvrage  des  termes  fyno« 
nymes  ;  c'eiï  de  quoi  nous  avons  cru 
devoir  avertir  le  leâeur  pour  ôter  toute 
équivoque. 

Pendant  que  Dieu  p^enoit  il  haute** 

Hij 
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ment  en  mains  les  intérêts  de  fon  fer- 
viteur  9  ce  faint  prêtre   n'ôublioit   pas 

prcmicn  ^^^^   ^^  Dicu.   Il  partagea  fa  petite 
travaux  Hc  tTOupe  en  différens  corps.  Il  les  remplit, 
u  cougré-  ayant  leur  départ ,  de  ce  feu  facré  dont 
il  étoit  confumé  ;  îl  les  envoya  datis  les 
endroits  où*  il  crut  que  leur  préfence 
étoit  le  plus  néceflaire.  Son  efprît  étoit 
.  avec  eux,  &  il  les  foutenoit  lors  même 
cfu'il  en  étoit  féparé.  Mais  il  ne  fe  con- 
tentoit  pas  de  lever  les  mains  fur  la 
montagne  comme  Jofué  ;  il  combattoit 
auflî  dans  la  plaine ,  &  il  y  a  bien  de 
Tapparence  qu'il  fe  trouvoit  toujours 
datis  les  endroits  les  plus  difficiles.  La 
^firctt^ ,  province  de  Lyon ,  dont  il  connoiffbit 
F«ir-  4^«      [^  befoins ,  lui  échut  en  partage ,  comme 
nous  rapprenons  d*une  lettre  de  ma- 
dame de.  Chantai.  S'il  y  fit  de  grands 
biens,  fes.  prêtres  n*en  firent  pas  de 
moins  cdnfidérables  dans  tous  les  lieux 
où  ils  travaiUererit.  On  peut. en  juger 
par  unç  lettre  qu'un  abbé,  fort  célèbre 
lui  en  écrivît  au  mois  de  décembre  de 
Ahdiy , l'année  1627.  f arrive^  lui  difoit-il,  itun 
f  •  V'  4?«  gj^^jjj^    voyage  que  j^ai  fait  en  quatre 
Provinces.   Je  vx)us  ai  dé/ a  mandé  la 
bonne    odeur  que  répa,nd  dans  tous  ces 
lieux  Finjlitution  de  votre  fainte  Com^ 
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pagnu  j  qui  travaille  pvur  rinjiruâion  ^^^/j^;^ 
&  pour  Vcdification  des  pauvres  de  If 
campagne.  En  vérité.  Je  ne  crois  pis 
qiiil  y  ait  rien ,  en  téglife  de  Dieu  ^  dfi, 
plus  édifiant  ni  de  plus  digne  de  ceux 
qui  portent  le  caractère  &  tordre  de  Ju  C* 
Il  faut  prier  Dieu  qu^il  affermi^e:  un 
dejjein  fi  avantageux  pour  le  bien  des 
âmes  ^  à  quoi  bien  peu  de  ceuçc  qui  font 
dédies  au  Çervite  de  Dieu  Rappliquent 
comme  il  faut.  > 

Cette  lettré  confola  beaucoup  Vin- 
cent de  Paul  :  mais  9  comme  en  louant 
le  zeh  &  le  travail  de  fes  prêtres,  elle 
lui  rappelloit  en  même  temps  9  &  les 
tbefoins  des  habitans  de  la  campague, 
&  le  défaut,  04j  de  *  taie  ns  ,  ou   d'ap'-\.o\  .v'\ 
plicatlon  de  ceux  qui  étoient  chargé» 
de  leur  faluf,  il  prit  une  nouvelle  réfo-         ^ 
lution  d'arrêter,  s'il  étoit  poflîble ,  le 
cours  de  ce  double  torrent,  qui  p'en-, 
traînoit  les  brebis  que  parce  qu^il  avoit* 
d'abord    entraîné    les  pafleurs.  Quant 
aux  peuples,  comme  il  n'avoit  rien  de  '  ' 
meilleur  à  faire ,  que  de  leur  procurer 
des  inftruélions  folides  &  touchantes, 
il  continua  à  leur  envoyer  des  miffion- 
<naires  aux  travaux  defquels  Dieu  donna 
un  fuccès ,  qui  «  comme  nous  le  ferons 

XI  nj 
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Jj^jJJ]"^  voir  dans  la  fuite ,  étornia  une  grande 
'  partie  de  l'Europe.  A  l'égard  des  paf- 
teurs ,  il  jugea  bien  qu'on  ne  fefoit  rien 
de  folide ,  fi  on  ne  tenoit  une  route 
dîreâement  oppofée  à  celle  qu'on  avoit 
fuivîe  jufqu'alors  ;  qu'il  n'y  avoit  prefque 
^ien  à  efpérer  de  ceux  qui  avoient  vieilli 
dans  le  défordre  ou  dans  l'ignorance  ; 
qu'il  s'en  trouvoît,  à  la  vérité,  plu- 
£eurs  qui  fouf&oient  qu'on  fît  le  bien 
dans  leurs  paroifîes;  mais  qu'il  y  en 
avoit  peu  parmi  eux  qui  euflent  la  force 
ou  la  capacité  néceffaire  pour  le  con- 
tinuer; qu'il  felloit  par  conféquent  ou 
fe  réfoudre  à  voir  bientôt  les  peuples 
reprendre  leur  ancien  train,  ou  prendre 
Vii^  Ahei'  le  parti  de  former  des  prêtres  plus  ca« 

^^'  ^'^pables  de  les  entretenir  dans  la  vertu, 
que  n'étoient  la  plupart  de  ceux  iqui 
éioient  chargés  de  leur  conduite. 

Amm.  i^i«.  Vincent  n'avoît  point  encore  formé 
^^       de  jprojet  fi  étendu;  mais  il  ne  pouvoit 

Exercices  1"^^^  en  former  de  plus  important  & 
dex  ordi-  de  plus  néceflaire,  Heureufement  les 
"*^«'  circonftances  le  rendoîent  un  peu  plus  pra- 
ticable qu'il  n'a  voit  été  depuis  long* 
temps.  La  Rochelle ,  qui  étoit  comme 
4e  centre  des  forces  de  Thétéfie ,  venolt 
'de  fe  riendre  à  Louis  XIU ,  après  plus 


D^  Paul,  Liv.  IL   17c 

d'un  an  de  blocus.  Cet  événement , auquel  amk.  Uh9. 
le  cardinal  de  Richelieu  avoit  eu  beau*- 
coup  de  pan ,  ne  promettoit  rien  moins 
que  la  ruine  du  parti  huguenot.  Les 
évêques  crurent  enfin  refpirer  •,  &  ceux 
du  fécond  ordre,  qui  avoîent  plus  de 
zele  pour  la  réforme  du  clergé,  la  preJP- 
ferent  avec  plus  de  force  que  jamais. 

Adrien  Bourdoife,  dont  la  mémoire      22. 
fera  toujours  en  béniédiâiion  dans  Téglife  Pomait  de 
de  Jefus-Chrift ,  étoit  un  de  ceux  qui  ^.  Bjut- 
fouffroient  le  plus  impatiemment  ie  dé- 
fordre   des   eccléfiaftiques.    Cétoît  un 
homme  plein  de  feu  pour  les  intérêts 
de  Dieu.  Le  zele  de  la  ihaifon  du  Sei^ 
gneur  le  dévoroit.  Comme  il  ne  s'applî- 
'  quoit  qu'à  Fomer  &  à  Tembellir ,  il  ne 
regardoit  qu'avec  horreur  ceux  qui  la 
déshonoroient.  Il  eût  volontiers ,  comme  Pfil,  lo». 
le  roi  prophète ,  exterminé  dès  le  matin, 
tous  ceuxqui ,  du  lieu  de  prière  9  faifment  • 
une  caverne  de  confufion  &  de  brigan- 
dage. Il  ne  ménageoit  perfonne  ;  il  com^ 
batteit  le  dérèglement  par-tout  où  il  le 
trouvbît  :  &  une  efpece  d'excès  a  été 
tout  le  défaut  qu'on  a  trouvé  dans  fon 
zele  ;  mais  ce   défaut  9  fi  c'en  fut  un , 
méritoit  bien  de  Tind^lgence ,  dai^  un 
temps  où  il  étoit  û  rare  &  fi  néceitaire, 
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amk.  i(îi8.  Ce  faint  prêtre  étoit  ami  particulier  de 
Vincent  de  Paul,  11^  connoiflbîent  Fun 
&  l'autre  les  plus  vertueux  prélats  de 
Téglife  de  France;  &  comme  ils  étoient 
tous  deux  animés  du  même  efprit  9  il 
ne  pouvoit  que  leur  infpirer  les  mêmes 
^fentimens. 

.Meffire  Auguffin  Potier  de  Gêvres, 
évêque  de.  Beauvais  ,  à  qui  fon  amour 
pour  la  difciplîne ,  &  fa  vigilance  paf^o- 
rale  ,  ont  donné  une  place'  idiftînguée 
parmi  les    plus  grands  prélats   de  ibn 
temps  y  étoit  trop  touché  des  maux  de 
Téglife,  pour  ne  pas  chercher  un  re- 
mède propre  à  les  arrêter^  II  en  conféra 
ibuvent  avec  ces  deux  excellehs  prêtres; 
&  les  fages  confeils  qu'il  reçut  d^eux, 
doivent  être  regardés  comme  le  principe 
de  la  réformation  de  fon  diocefe  9  ou 
plutôt  d'une  partie  de  la  France,  qui, 
^eu-à-  peu  fumt  fes  exemples.  Gomme 
"le  trifte  état  où  étoit  le  clergé  de  Beau- 
'/       vais,  étoit  le  poids*  &  la  croix  de  ce 
digne  évêque ,  il  en  parlolt  toujours  avec 
autant  d'inquiétude  que  s'il  n*eût  fait 
que  commencer  à.s'en  appercevoir.  Vin- 
cent ,  qu'il  appelloit  fouvent  à  Beauvais, 
Ahliy ,  Q^  qu'il  veiioit  voir  à  Paris  pour  profiter 

/.  i,/'-!»?- jç  Pefprit  de  grâce  &  de  lumière  dont 
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il  étoit  rempli  9  lui  dit  unjour^  4^fis  une  Ami:  i~i]|. 
converfation ,  qu'il  n*avoit  pour» objet 
^ue  la  réforme  des  eccléâafilques  ;  qu'il 
étoit prefque  impo(Iihle  dé <;haiiger  ceux  ''•*'*'*  "^ 
qui  avoient  pris  iin, mauvais  p^hiic^u^ 
les  prêtres  qui  s'étoient  endurci^  cdai^ 
le  crime ,  ne  fe  coqvertifToient  preifqu^ 
jamais;  que,'  pour  travailler  avecquelqup  - 
efpérance  de  fruit  à  la  rénoVfition  du 
clergé,  il  faUoit  aller  jufqu*à.  la  /our/çp 
du  mal  ;  q^e  ,  puifqu'il .  n'y)  aV;flit:^^i«i 
de  bon  à  attendre  d^s.  ançie^i^jprêtres^ 
il  faUoit  ç'^ppliquer  à  eu  fp^^i^r  4?  pcoJr 
veaux  pour  ]>yepir3^qu;à,:la  ,y4fit|^ 
Texécution,  4^  jce  projet  avojt  fe^;  d^^ 
ailtés  ;  mais  qu'il  <n^  «lanqu^foit  p?s  ^<if 
réuffir,  ^Q^ry.^^  q^'o^^  %  .fieîJMji^.i 
n'admettra ,  aij3^ ;^o^>3j:es  ..que  uçeux\«(pii 
a^uçoient  toiles.  ^s.^VAugs,4^ti^  Vj^ 
tîàb\ey0cm>^  y  8f,^  rçfldî«^iç*p:^t)le^^ 
fon^ns  du.  ÉMnt-wiij^prçj^jceux  g^Q» 
pourroit,çf9irÇ)y.l^^e  i^ppejj-^  <ie  C>ift^ 
Ççtte  propofitipn  plut  be^i^jflupjî 
JA*  .f|éy|qsf  .4^  'Ble§iiy^i§,  %  i^Jj^^ 
|ïrif«feipj8^t  »M^,flwçrsW»dp  à'e^^j^ 
^^%  cpmmemsîy  pffqj^rCi,  â^ft^iunîe/n^ 

4)Vf)îlft!y,avfljreQ«  im^vi^^  m^\mk^ 

approchât.  Voici  l'expédient  que/JEj|j^ 

H  V 
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jjJJJIJTTTîî.  ^"'  ^^tS^9  quelques  moîi  après  ,  dans 
un  vo3rage  que  notre  Saint  faifoît  avec 

♦  Att  mois  liri  ♦ ,  au  fortir  d'une  efpece  de  médita* 
^Juillet.     .      :  .  •/ 

tiôn ^  que  ceux  qui  tuccompagaoïem 

aboient  prife  pour  Un  àfTbupiilement  ; 
'cé  prélat  leur  dit  qu'il  venoit  de  peiner 
que,  pour  préparer  auîx  faînts  ordres 
ceux  qui  fe  difpofoient  à  les  recevoir, 
\]t  ne  pouvoit ,  pour  le  préfent ,  rien 
faire  de  mieux  que  de  les  faire  venir 
"chez  lui ,  de  les  y  rctefiir  pendant  quel- 
ques jours  9  &  de  les  faire  inftruîre  dans 
deécohférences  réglées,  des  chofes  qu'ils 
^voient  fçavoir ,  &  des  venus  qu'ik 
"dévoient  pratiquer  :  O  MeÂfeigneurj  id 
'dit  Vincérit  en  ét^vlàht  là'vôii  plus  qu'à 
l'ordinaire ,  voilà  ^  um  pen/ée  qui  efi  è 
'Dieu;  voilà  un  txctUMt  moyen  pov 
ytméUH  péu^à-'pté  ^n-  ton  otèrt  tous  le 
'^êHtgi  de  Ivoire  ^cêje%  Ltt  cotoverfation 
Wula  lofijç-*teni^  ftrrcérte- importante 
ffiatiere  ;  Vincfent  s'efforça  d'enciSurager 
de  plus  en  plus  M.  de  BeaùMai's  à  exé- 
%utH  fèn  deffein  vât  M.  "de  Bëauvals  s'y 
^J^féh>&  bién^;  qtt'^n'ir^  fépaPâfit  de 
%tt  ,  ir<  rafluca  <ri^1^  Xllé^  fa^^e  pré- 
pàtéi^  eé  iq^î  étdk  héi^affiiire' /afin  que 
tobt^  fe  t^aiiil  àâBiV^i^^  êL  M'  dé- 
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Il  n'auroît  pas  été  jufte  que  le  faînt^„^^  ,^^|, 
prêtre  en  fut  quitte  à  fi  peu  de  frà:îs,      ^^^ 
k  qu'il  ne  prît  point  fa  part  dans  Texé-    qo  coim 
rutîon  d*un  projet  ^  dont  le  plan  général  meace  à 
^toît  de   lui:  auffi  M.   de  Gêvres  le  ^«»r*" j« 
chargea ,  non* feulement  de  mettre  par  ordinam. 
écrit  l'ordre  qui  devoit  fe  garder  pen- 
dant cette  retraite ,  mais  encore  de  pré- 
parer les  matières  dont  il  jugeroit  à 
propos  que  l'on  entretînt  ceux  qui  fe 
préfenteroient  pour  les  ordres.  Il  le  pria   •  Abtliy, 
auflî  de  fe  rendre  à  Beàuvais  quînie  ou  ^  •»?•  '*•• 
vingt  joursavant  l'ordination  prochaine , 
qui  étoit  celle  dû  mois  de  feptembre. 
Vincent ,  toujours  prêt  à  obéir,  exécuta 
de  point  en  point  tout  ce  qui  lui  avoit 
été  prefcrit  :  Etant ,  dilbit-il ,  plus  affuré 
qtu  Dieu  demandai f  ce  fervice  de  lui  ^ 
t ayant  appris  de  la  bouche  tTiin  ivéque^ 
qiu  s*it  àti'  àveie  été  révélé  par  un  anga 
Lorfqu'il  fiit  arrivé  à  Beauvaîs,  M.  Té- 
vê que,  après  avoir  examiné  les  ordinans, 
fit  lui-même  Touvenure  des  exercices. 
Les  entretient*  furent  continués  ^jufqu'au 
jour  de  Tordmatiôn  pîw  Meflteurs  Du- 
chefrie  &  Mèffifer,  dèftetiri  de  la  faculté- 
de  Paris.  Ils  fuivirent  exàftement  le  projet 
dreffé  par  le  Serviteur  de  Dieu  ,  &  on 
Ta  ftiiyi  jufqu'à  t'étabriilèment  des  fémt- 
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Ams.  i6ià.  naîres.  Le  faim  prêtée  fut  le  plus  occupé 
pendant  cette  retraite.  Il  étoît  chargé  & 
l'explication  du  décalogue;  îl  la  fit  en 
effet ,  iri^is  avec  tant  de  netteté  ,  tan! 
de  £orce^  &  d'onétion ,  qu*un  '  grand 
nombre  de  ceux  qui  affiâoîent  à  {es  con- 
férences ,  voulureat  hii  faire  leur  con- 
fefEon  générale.  C0  qu'il  y  eut  de  par- 
ticulier ,  c'eft  que.  M.  Duchefne ,  qui 
faifoit  une  parce  de  ces  mêmes  entre- 
•  tiens,  &;  qui  ne  manquoit  pas  de  fe 
trouver  à  ceux  de  Vincent  de  Paal ,  fo 
fi  touché  de  refprît  de.  Dieu  qui  parloit 
par  fa  bouche ,  qu*il  crut  devoir  fuivre 
l'exemple  des  autres.  Il  fit  au  Saint  une 
confeffion  de  toute  fa  vie;  &,  comme 
il  ne  s'en  cacha  pas,  to^s ceux  de  ror- 
dina^ion  en  furent  extrê^i^ç^piu  édifiés. 
Ce.  n^  fui  pas  ja  ieu)e  l^éQéd^îon  que 
Ùieju  dapna  à  ce  voyage  de/Vînceht  de 

Rijiretto ,  faul  :  car  ayant  trouvé  fur  '  fa  aronte 
/*^-  4^-  quelques  proteftans  qui  voulurent  entrer 
en  liceaveclui,  iUeur  fit  fi|>ienconnoître 
le  foible  ^  le  ridicule ^ même. de  leur  pré- 
tenduçiféfpr^çpfe,  que  tr^is  d-entr'eux 
ouvrirent  les  yeux  à  la  luix^iere^  ^  fe 
réunirent  à  réglife. 

'  2.4-  Environ  deux  ans  après  cette  première 

lm  cxetcî-  retraite  des  ordinans  ^  M.  de  Beauvais 

CCS  des  Or- 
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étant  vehu  à  Paris,  entretint  M*  Jean- J^iTuIt. 
François  de  Gondl ,  qui  en  étoît  premier  ^^^^^^  ^^^ 

archevêque,  des  grands  fruits  que  ces  établis  à  Pa- 
exercices  commençoient  à  produire  dans  "*• 
fon  diocejfe,  U  lui  en  fit  connoître  Tim-  Y^^f^¥^' 
portaiïce,  ou  plutôt  la  néceffité^fe  pour^^^'J^jJ^  * 
aller  au-devant  des  répliques,  il  luirap* 
pelja  qu'il  avdt  en  Vincent  un  homme 
toujours  prêt  à  faire  le  bien,  &  qui 
dVilleurs  avok  des  talens  extraordinaires 
pour .  le .  genre  de  bien  dont  il  étoit 
cli^fii.oil.  L'archevêque ,  touché  de  voit . 
les; jeunes  ecoléfiaftiques  de  la  capitale,  - 
privés  d'un  fecours  qu'on  fçavoît  htet» 
procurer  à  ce»K  des  provinces  \  réfolut 
de  commencer  à  Paris  ^  oe  qu^rM.  dd 
Gêvres  javoit  G  heureufement  exécuté 
à  Befruyais^.  Il^rdoiina  dt>nc,*  par,  un 
mandçmêm  4»  %%\  février  de  J'^nnéè   . 
1 6}  ii,  que  ceux  jqsii^oient  admis  pei}c 
reçeveir  les.  d^dres  dans. fon . dio^efe  ,. 
ieroient  ob]igé3  de  faire  une  retraite  tde 
dix. jours,  ppiir>s'y  prépiaren  L#  coin 
lé|.e-des  JS^iR^-Enfans  y  où  notre  Saint 
pî^flfeit  :1e  ,temî)s.  qii'il  ;oef,  d*)nim»[jpiitf 
;jM«/ni!^9n«  ^  ^iitxfthcifi  |>QWfî  te  Uwi^    ^^^y  % 
^tie  x^ycwâh  &n<woy;rft5Ht  J«s)i«difc^'  '  ^-  '  ^^' 
ïHl§^;4ès;|e-^k;tâ©Snie4ei^^ 
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JUÎJTÎJ^  P^  an  ,  &  qu'il  étoit  impoffibie  qu'une 
poignée  de  prêtres ,  qui  itoient  preique 
toujours  occupés  dans  les  campagnes , 
portaient  feuls  le  poids  de  tant  d  exer- 
cîces ,  Vincent  appelloît  à  fbn  fecours , 
ceux  qui ,  pleins  de  refprit  de  IXeu , 
étoiem  plus  propres  à  le  communiquer 
aux  autres.  Ainfi,  M.  Haltier»  qui  fut 
depuis  évèque  de  Cavaillon ,  fit  les  en- 
tretiens de  la  première  ordination  ;  & 
il  réuffit  parfaitement  ,  parce  que  , 
Vit  é€  M.  comme  Ta  remarqué  Mi  Bourdoiie ,  il 

^•*^;*^*»ne  difoit  rien    qu'il  ne  pratiquât  lui- 
même* 

L'archevêque  de  Paris  ne  lut  pas 
long*temps  fans  reconnoftre  l'miliié  de 
ce  nouveau  genre  d'exercices  ;  mais  i) 
ne  fut'  pas  le  feul  à  s'en  appercevôir. 
,  Des  féculiers ,  des  femmes,  mêmes'  ad- 
mirèrent le  chan^iefit  qui  s'étoit  fait 
«dansées  eccléfiaffaques  de  leurs  paroifles. 
On  les  trouvoit  plus  graves ,  plus  mo- 
deâes ,  plus  j^eux ,  plus  attentifs  à  bien 
ûàxe  les  cérémonies  ;  &  on  difHligu(Mt 
les  clercs  du  cfiocefe  de  Paris  ^  qui  feuls 
étoient  admis  ^  cès<^'exércicts ,  de'  ceux 
"^'    ^*  ^autresdiocefesauin'avoiempa^ettle 
bonheur  dV  participer  C'eft^e  yû  en- 
gagea quelques  dames,  qui  aVoient  de 
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la.  piété  &  de  la  religion,  à  propofer  à  JUJJTittîr. 
Vincent  de  Paul  de  prendre  indittérem- 
tzient  chez  lui  tous  ceux  qui  voudroient 
recevoir  ror<Knation ,  de  quelque  pays 
qu'ils  puiTent  être.  Une  maifon  namante 
«l'étoit  pas  capable  de  porter  une  dé- 
penfe  fi  confidérable }  maisia  providence 
lui  en  fournit  les  moyens  pour  un  temps. 
X«a  préfidente  de  Herfe  fe  chargea  de 
tout  pour  cinq  ans ,  pendant  lefquels  elle 
envoya  à  notre  Saint  looo  liv.  à  chaque 
ordination.  Elle  contribua  encore  dans 
la  fuite,  avec  quelques  autres  dames  de 
la  Charité  de  Paris ,  aux  frais  néceflaires 
pour  procurer  aux  ordinans  une  partie 
des  petits  meubles  dont  ils  ont  befoin. 
La   marquife  de  Maîgnelai,  fœur  de 
M.  Varchevêqoe ,  femme  d^uné  haute 
piété ,  d'aine  charité  tendre^  &  qui  avoit 
pour  Vincent  une  efUmé  particulière^ 
lui  fit  ailffi  du  bien,  &  1-aida  à  foutenk 
un  poids  qiû  comniefiqoit  à  fatiguer  be«u^ 
coup  fa  maifon.     * 

On  efpéra  'aveç>  le  temps  quelque 
chcrfe  de^us  fdlidë'd^Àrinéd^Aùtricbe^ 
meà  de  LoiÉfei  XIV.  Cette  priftcéflfe^ 
étant  régente  âu¥èyâuAieV^ât  un  jour 
lui  coUi^é  Aei  ^àènë  t^  Bnite$>j  4afi§  le 
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j^^^  ,^^j^  .temps  que  les  ordinans  y  étoîent  aflei» 
blés.  Elle  âflifta  à  un  des  entretiens  q 
fut  fait  par  François  de  Perrochel  9  dlg 
élevé  de  notre  Saint ,  &  qui  vénoit  d'ôt 
nommé  à  i'évèché  de  Boulogne.  Elle  en 
fut  touchée ,  &  elle  fentit  de  quelle  coih 
féquenceil  étoîtpour  le  clergé^  qu'on  con- 
tinuât à  fournir  aux  jeunes  eccléfîaflîques 
des  moyens  fi  propres  à  les  fanâifier. 
Comme  elle  en  parloit  avec  de  grands 
témoignages  de  fatisfaâion,  quelques- 
unes  des  dames  qui  Taccortipagnoient, 
{prirent  la  liberté  de.  lui  dire  ,  qu'une 
bonne  œuvre  ,  dont  fa  majefié  conce- 
voit  fi  bien  l'importance ,  méritoit  bien 
une  fondation  royale.  Cette  propofition 
parut  i\e  lui  pas  déplaire  ;  elle  fit  même 
lefpérer  qu'elle  y  eptreroîtrvoloptiers  : 
iliais  cominç  les  rois  ae  font  pas  eux- 
inêmes  toujours  en;  état]  de  fyàx^  le  bien 
qu'ils  voudroittnt.fake»  <e  projet  ne 
s!exécuta  p^s,'  Se  la  reine /ie  cobtenta^ 
lorfque  le  temps  pour  leq.uel.la  préfidente 
4?  Herfe  $'éim  engagée  ^méÇQ^ié,  d^en- 

ypyfiif»pftfld^t.A^h3Ê,^hjtr4èi$ia43S  qpari-> 
g#6sj^Pfi3f^ft^i  P09K  c«i«çS)i»r  èi  k 
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ju'à  fournir  chaqpe  année  pendant  deux  a»k.  x^xS. 
mois  j  tout  cecjui  efl.néceflaire  à  près* 
ie  quatre  -  vingts  eccléfiaftiques  ,  & 
^{iielc^efois  à  un  plus. grand  nombre ^ 
tomba  9  peu  après  ,  fur  la^eule  con- 
grégation de  la  miffion. 

Le .  Saint  coni^ut  bien  qu'elle  auroit 
beaucoup  de.  peine  à   y?  fufEre.  Ses 
amis  mêmes  crurent  quelquefois  devoir 
l'exhorter  à  céder  à  la  dureté  &  au 
malheur  des  temps,  &  à  quitter  une 
entreprife  ,  fous  laquelle  il  étoît  diffi- 
cile qu'il  ne  fuccombât  à  la  fin.  Mais 
ce  grand  coeur,  qui  préféroitabfolumenit 
i'honneur  de  Dieu  Se  le  bien  de  l'églife 
à  l'intérêt  temporel  .de  fa  compagnie  ^> 
ne  îç'écarta  jamais  de  fon  premier  âeù 
fein.  11  ajouta  même  de  nouvelles  char- 
ges aux  premières;  &  lorfqu'en  1646, 
on  arrêta  à  l'archevêché ,  que  ceux  qui      Aheify  ; 
dévoient  recevoir  les  ordres  mineurs,  ^i,/». i.i7« 
feroi^nt  la  retraite  avec  ceux  qui  fe 
difpofoieqt   aux   ordres  facrés,  il  les 
reçut  tous. avec  une  afFeôion  également 
tendre  &.  refpeâueufe.  25. 

Les    moyens  '  dont    il  VOlilok  qu'on   Précautions 

fè  fervît  pour  faire  réuffir  les  retraites  |^î^"  ^^^J^ 
des  ordinans ,  répondoient  à  fa  vertu  u  réuflîtc 
&  à  l'eftime  ôu'il  faifoit  du  facerdoce.  ^"  /^""" 

*  ces  de  ror* 

dinacioB* 
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^~7^  Il  vouloit  d'abord  que  toute  fa  méi 
fut  bien  convaincue  que  le  fuccèsj| 
ces  fortes  d'entreprîfes  eft  entre  M 
snain&  de  Dieu ,.  &  qu'il  rfapparôen 
qu-à  lui  de  les  faire  frudifier;  c'ei 
pourquoi  il  recommandoit  beaucoup li 
prière ,  les  communions  fenrentes,lô 
monifications ,  &  tout  ce  qui  pouvoi 
{ervir-k  attirer  l'influence  du  ciel,* 
fur  ceux  qui  travaîllôient ,  &  fur  ceia 
en  faveur  defquds  on  travailloit.  ' 
vouloit  encore ,  que  de  quelque  c6ti 
que  pufTent   fe  tourner  les  ordinaux 

^  ils   ne  trouvaffent   chez  lui  que  ^ 

exemples  capables  de  les  înfiruirci 
de  les  édifier.  Ainfi  il  donnoit  des  oria 
û  précis  pour  la  beauté  &  la  ff^^ 
du  chant ,  pour  Texaftîtude  aux  cerf' 
monîes,  pour  Tattention  àunemodeft^ 
févere  &  à  un  filence  rigoureux,  que,do 
*  rentrée  de  fa  maifon,  on  jefpiroitl^'' 
3id.pag.  prit  de  Dieu.  II  vouloit  auflî  q«*o" 
n'omît  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir  ra/- 
fonnablementfaireplaifir  à  cesmeffieur^' 
il  auroit  fouhaîté  qu'on  eût  pu  devi"^^ 
leurs  defirs  &  leurs  inclinations;  ceut 
été  le  mortifier  d'une  manière  très-f^'j 
ble  ,  que  de  manquer  de  refpeft  &°^ 
déférence  pour  quelqu'un  d'eux  ;  i'  ^^^ 
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rendoît ,  îl  leur  faifoît  rendre  par  les  ^^.  ^^^^ 
fiens ,  toutes  fortes  de  fervices.  On  les 
recevoit  moins  comme  des  étrangers, 
que  comme  les  enfans  de  la  maîfon» 
Ceux  de  Vincent  de  Paul ,  prêtres  & 
clercs  ,  les  attendoient  à  la  porte  , 
comme  les  domeftiques  attendent  leurs 
maîtres  :  ils  fe  chargeoient  de  leurs 
paquets ,  ils  les  portoiem  jufqu*à  leurs 
chambres ,  -  ils  faifoient  tous  les  jours 
leurs  lits ,  ils  leurs  rendoîent  les*  plus 
bas  fervices.  Cette  pratique  fubfîfte  en- 
core aujourd'hui ,  &  on  a  lieu  d*efpérer 
qu^elle  fubfiftera  jufqu^à  la  fin. 

A  l'égard  dés  entretiens,  qui  font 
la  partie  eflemielle  de  ces  fortes  d'exer- 
cés ,  on  en  faifoit  deux  par  jour  ;  l'un , 
fur  les  vertus  &  les  qualités  néceflaires 
à  un  miniftre  de  J,  C.  qui  y  eut  fe  fauver , 
&  fauver  fes  frères  ;  l'autre,  fur  Içs  prin- 
cipaux points  de  la  théologie  morale. 

Sur-tout  le  faint  prêtre  ne  pouvoit 
fouffrir  ces  entretiens  pompeux  ,  qui 
femblent  n'être  faits  que  pour  charmer 
les  oreilles.  Tout  difcours  qui  n'alloît 
qu'à,  mériter  des  applaudiflemens  à  fon 
auteur  j  étoit,  félon  lui  ,  un  difcours 
non-feulement  inutile;  mais  pernicieux. 
Nos  ordinansy  écrivoit-il  en  i6%6  *:    *  ^'««' 
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Aiilf.i^iJ./^  /a/ï/  ,  grâces  à  Duu  ,  rttiris  bien  fi 
faits  9  apris  nous  avoir  grandtmtnti^ 

17  Mûrs    Monftigncur   févéquç   de  Sarlat  k 

*  ^**  fait  tcntrctien  du  foir  admirahk 
bien  :  &  comme  on\  a  regardé  à  \ 
la  caufe  £un  Ji  heureux  fucch^  ^ 
trouvé  qu'il  étoit  dû  à  fon  hurnili 
^ui  Ta  porté  à  fuivre  mot^à^mt  lî 
cienne  âmplicné  de  ceux  qui  ont  a 
mcnceJes  premier$j  ces  exercices; /j 
treSj  en  Je  fervant  de  mots  nom 
&  Se  nouvelles  penfées  ,  oru  cm  ji 
merveilles  s  meifi  ,  en  préchant  à  Uib^ 
ils  ont  tout  gâté.  Plaife  à  Notrc-Sii^ 
de  nous  faire  part  de  fa  fimplicituh 
verrons  ailleurs ,  en  parlant  des  vefl 
du  Saint,  que  la  ûmpficité,  en  tout  genr 
'fut  Hne  de  celles  qu*il  chéritdavantaî 
Nous  remarquerons  feulement  ici,  ^ 
fut  fi  touché  de  celle  de  M.  de  oaria 
qu'au  fonîr  d'un  de  î^%  entretieni, 

/•  î  ij!f^!  '"'^  ^"  ^"  ^^  félicitant  ;  Monftigncur,  n 
m^avei  converti  aujourd'hui;  vous  ^ 
parlé  fi  bonnement  &  fi  fimpl^^^ 
que  fen  -  ai  été  attendri  ,  &  q^^  )^  ^* 
pu  rri  empêcher  £en  louer  &  ^^^  '^ 
Dieu.  Ah  !  monfieur ,  répondit  le  prf 
je  dois  votis  avouer  avec  la  ^^^ 
fimplicué  ,  que  )'aurois  pu  me  fcr 
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m   %le  plus  poli  &   plus  relevé  : —;^^ 
a.is  )'aurois  offenfé  Dieu  ,  fi  je  lavois 
it. 

Quoique  des  exercices  fi  courts,  fî      ^^^ 
pîdes ,  &  dont  notre  Saint  ne  fe  con-  Le„,,  £j,^ 
ntoit  que  parce  qu'il   n'étoit  pas  le  ces  ca  Fcm^ 
aître  de  les  continuer  plus  lolig-témps^  ^ 
2    duifent  naturellenient  avoir  qtt*un 
iccès  afiez  médiocre  ;  Dieu  y  donna 
éanmoins  une  bénédîâion  ,  qu'on  doit 
?garder  comme  le  fruit  des  prières  & 
es  géniif!èmens  de  fbn  ferviteur.  Pour 
n  j  uger  fans  prévention ,  il  fuffira  de 
emparer  un  diocefe  avec  lui-même^     . 
ic  de  le  cbnfidérer  devant  &  après  le 
emps  où  les  exercices  dont  nous  par- 
ons ,  y  furent  introduits.  Avant  qu'ils 
f  fufTent  en  ufage ,  le  dérèglement  du 
:lergé    étoit    fi  univerfel  qu'il  pafibit 
en  proverbe ,  comme  je  l'ai  remarqué 
dès  le  commencement  de  cette  hifioire* 
Ceux  des   eccl^fiafiiques  que  la  conr 
tagion  n'avolt  pas  attaqués ,  âinfi  que 
les  plus  vertueux  prélats,  en  écrivoient 
tous- les  jours  à  Vincent  de  Paul  ;  & 
Us  ne  s'en  expliquoient  que  dans  les  termes 
de  Camtrtumt  la  plus  amere.  En  ce  Jio^ 
ce/cj  lui  ^  difoît  un  chanoine  d'églife  *ini64xi 
cathédrale,  homme  refpeâable  par  ik    i^id.psg. 
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J^l^jT^^  na^fTance  &  par  fa  piété  ;  en  ce  diociJ\ 

U  clergé   ejl  fans  difcipline ,    le  ptufl 

fans  crainte^  les  prêtres  fans    dévoù 

&  fans  charité ,  les  chaires  fans  prtù 

cateurs  ,   la  fcience  fan^  honneur  , 

vice  fans    châtiments    La  'vertu  y 

,  pèrféciàie.  9    t autorité  de   féglife  bà 

ou  mép  rifle  ;  .  F  intérêt  particulUry  <f, 

le  poids  oriina,ire ,  du  fanBuairc  ;   k 

pUi^  fcandaleux  y  font  les  plus  pnlj- 

fans;  la  chhir  &  le  fang  y  ont  comoL 

fupplarué  P évangile  &  tefprit  de  J.  C, 

vous  fer^i  >   comme  Je  rriaffure  ,  tf/c 

Jbllicité^  par  vous  -  même  9  a  accourir  a 

Efikeriiy.ftcouFs  aun  diocefe  fi  ahandonnL  Qiè 

'^*  novït  utrùm  idcirco  ad  regnum  venerê, 

ut  in  tali  tèmpore  parareris?  Uoccafm^ 
eft  digne  de  votre  charité.  Aye[  agreaik 
ay  penfer  férieiiftment  devant  Nom- 
Seignei^r  ;,  &  fouverui^vous  que  la  trh 
humble  prière  que  je  vous  fais  ,  vitm 
itun  de  vos  premiers  cnfans. 
,  Je  travaille ,  autant  que  je  le  puis  y  avu 
nies  grands^^icàires  9  lui  diioit  un  bon  évê- 
que  ;  maisj^eâ  avu  peu  de  fuccès  9  a  cauft 
du  grand  &  inexplicable  nombre  de  prêtns 
ignorant  St  vicieux  ^  qui  cpmpofent  mon 
clergé ,  &  qu^on  ne  peut  corriger  ni  par 
paroles  ni  par  exemple,  foi  horreur , 
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idxnd  je  pmfù  que  dans  mon  diocefc ,  ^^^  ^^^, 
jX  a  prtfqucjept  mille  prêtres  ivrognes 
£,  impudiques  ^  qui  montent  tous  Us  jours 

£autel^  &  qui  ri  ont  aucune  vocation. 

XJn  autre  prélat  lui  écrivoit  en  ces 
urines  :  Excepté  le  théologal  de  mon^ 
^life  y  je  ne^connqis  éfucun  prêtre  parmi 
7t£S  asux  de  mon  diocefe^  qui  puijfe 
^<icquitt€r.  d^ aucune  charge  eccléjiajiique. 
'^€>us:  jum^e^  par-là  combien  efi  grande 
^  niuffité  où  nous  fommes  J^ avoir 
les-  ouvriers.  Je  vous  conjure  de  me  laijfer 
^atre  millionnaire  ^  pour  nous  aider  en 
loere  ordination^ 

En  voilà  beaucoup  plus  qu'il  n'en 
'aut  pour  conâater  le  .déplorable  état 
3Ù  ^toit  la  plus  gi:ande  partie  du  clergé  ^ 
[orque  Vincent  de  Paul  en  entreprit  la 
réforme  ;  &  que  j  pour  en  exécuter  le 
deiTein  9  il  établit  chez  lui  &  par-tout 
où  l'on  voulut  iuivre  fes  confeils»  les 
exercices  des  jeunes  ordinans.  Les  lettres 
de  reoierclment  9 .  que  le  faim  homme 
reçut  de  toutes  les  provinces  où  il  avoit 
envoyé  de  fçs  prêtres  pour  conduire 
ces  même&.  exercices  9  n'atteâent  pas 
siKÛns  clairement  les  grands  biens  qu'ils 
y  produiii/ent.  Ceux  ^qui  étpîent  a  la 
tête  des  diocefês  de  Poitiers,  d-An« 
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AHif.  i^iiS.  goulème 9  de  Reims  9  de  Noyon,  â 
Chartres  9  de  Saintes ,  &c,  lui .  écrivircd 
à  Tenvi  pour  lui  témoigner  leur  reco!>! 
noiffance.  Nous  ne  rapporterons  pa? 
ces  lettres ,  parce  que ,  quoique  les  ter. 
mes  en  foient  difTéréns  9  la    fubilancs 
en  eftprefquelà  même.Toutes  fëlicîtoien: 
Vincent  fur  le  iele  &  la  capacité  de 
ouvriers  formés  de  fa  main,   &  furk 
fécondité  que  Dieu  avbit  attachée  à  leun 
paroles.  On  lui  mandoit  d'Angoulême 
,  &  de  Richelieu ,  que  les  villes  &  h 
campagnes  béniflbient  Dieu  d'un  &  granc 
bien  ;  que  les  peuples,  touchés    de  h 
modeftie  des  eccléfiaftiques ,  en  verfoien: 
des  larmes  de  joie  &  de  tendrefïe  ;  que, 
charmés  de  l'ordre ,  de  la   décence, 
de  la  piété ,  avec  lefquels  les  nouveâm 
prêtres  commençoîent  à  faire  les  divins 
offices,  ils croyoient  Voir ,  non  des  hom- 
mes ;  mais  des  anges  defcendus  du  ciel. 
On  lui  écrivoit  de  Noyon ,  qu'un  de 
fes miffionnairesy  avbit  fi puîflamment 
ébranlé  tous  les  cœurs ,  qu'on  ne  pou- 
voît  fe  lafler  d'en  parler.  On  ajoutoit, 
&  les  lettres  de  M;  l'évêque  de  Saintes 
dSfolent   à- peu- près  la  mêiné  chofe; 
on  ajoutoit ,  qu'ayant  que  l'oh  commen- 
çât les  exercices  ,*  placeurs  de  ceux  qui 

dévoient 
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dévoient  les  fj^ire  ,  irrités  de  ce  qu'on  J^^^^Têlz. 
leur  impofoit  c^  nouvel  Joug  ,  s'é- 
toient  propofés  de  ne  point  faire  de  con- 
feflion  générale  »  &  fur-tout  de  n*en 
point  faire  aiix  prêtres  de  la  Miiïion  : 
mais  qu'après  avoir  entendu  lespremiers 
entretiens  de  la  retraite,^  ik  en  avoient 
été  fi  frappè^^  que  %  nourf^ulement  Jls 
âvoient  cnangé  de  réfolution,  mais  qu'ils 
8*étûieï\t  çocore  humiliés  en  préfence  de 
leurs  confrères ,  d'en  avoir  formé  une  fi 
contraire  à  leurs  vrais  intérêts.  Les  lettres 
des  évêquçs  de  Chartres  &  d'Angou- 
Jeme  finiflolent  par  conjvirer  le  Saint 
dé  ne  les  pas  abandonner  p  &  de  leur 
laifler  ces  mêmes  ouvriers  ^  qui  avoient 
commencé  ^  flaire  tant  de  bien  dw3  leurs 
diocefes^ 

Le  bruit,  d'un  fuccès  auffî  éclatant 
qu'il  étoit  ;mprévM,  fe  répandit  bien- 
tôt dans  tppte  U  France.  Une  jfainti?  ému- 
lation aoitna  les  pontifes  de  Téglife  de 
pieu  ^  tous  s'ad^rgiToiem  k,  TinÇlituteur 
4^  la  nouvelle  congrégation  9  pour  rece« 
voir  de  lui  les  fecours  ^u'il  aypit  déjt 
procurés  à  leurs  voifins.  Mais  la  moif- 
foiv  étoit  trop  abondante  ;  un  fi  petit 
nofpbre  de  perfonnes  ne  pouvoit  la 
recueillir  en  tant  d'endroits  différens» 

Tome  L  I      . 
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j^J^JTT^  Plufieurs  évêques  furém  obligés  d'atten 
dre  l'heure  que  le  père  de  famille  avoii 
marquée  9  &  qu'il  a  feul  en  Ta  puif 
fance  ;  d'autres  fe  firent  rendre  comptt 
de  la  méthode  que  Vincent  fiiivoitdans 
ces  fortes  de  retraites  ;  ils  s*y  confor- 
mèrent exaôement ,  &  Hs  ne  tardèrent 
pas  à  recdnnoître'  combien  elle  étotf 
avantageufe. 
2j.  L'Italie  eh  fut  dans  la    fuite   auff 

Retraite  ôc  convaincue  que  la  France,  A  œefure 
pxcrcicesd««  que  les  enfans  de  Vijicént  de  Paul  s'y 
itaiic'^^&r  établîflbient ,  ils  avoient  foin  d*y  întro- 
ftit  ^out  i  duire ,  autant  que  le  génie  &  le  caraâerc 
ccnci.        ^gg  peuples  le  leur  pou  voient  permettre , 
les  iaintes  pratiques  de  leur  fondateur. 
Une  des  villes    où  Dieu   bénit    d'une 
manière  plus  marquée  les  exercices  dont 
%n  i^4j.  nous  parlons,  fut  celle  de  Gênes. M. le 
cardinal  Durazzo,  qui  en  étoît  arche- 
vêque 9   ayant  obtenu   de  notre  Saint 
quelques*-uns  de  fes  prêtre^ ,  comme  nou$ 
ïe  dirons  ailleurs  9  s*en  ferait  non-feu- 
lement pour  rinftruôîori  de  fon  peuple, 
tnaîs  auflî.  pow  la  réformation  de  fon 
clergé,  La  retraite  de  l'ordination  f« 
tm  des  premiers  fervicês  que  luirendi* 
rent  les  mîffiopnaires  ;  il  n'eti  exempta 
perforine ,'  &  il  s'en  *troûva  bien.  t)è$ 
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es  premiers  jours,  refprit  de  '^^rvt^r  ]^^^^îj[f^ 
•empara  de  tous  les  jeunes  eccléfiafti-        '^"^  * 
[ues  ;  les  uns  fondoiem  en  larmes ,  non-  ^*'^-  f  «jf. 
eulemem  pendant  le  temps  de  rOr^i-  *^*' 
on ,  mais  encore  pendant  les  confidences 
Ipnt   elle  étoit  fuivie  ;   les  autres  p»- 
jlioient  à  haute  voix  la  ihiféricorde  de 
pieu ,  qui  leur  décpuvroit  fi  pleînen^ent 
a  grandeur  de  l'état  qu'ils ^jœ^prafloient, 
k  les  qiialîtés  néceflaires  pour  s'y  fane- 
ifier.  Il  y  en  eut  un  ,.qui  j  prenant  congé 
lu  fupérieur  de  la  iRaifoq  ,  à  la  ^n  des 
exercices ,  lui  dit  d'une  voix  û  entre-cou- 
dée de  fanglots  »qu*à  peine  k  pouvoît-ôn 
bien  entendre,  qu'il  pripit;  Dieu  de  liû 
envoyer  jJm^t  mille  ;aiorts ,  que  de  peï- 
tnettre  qu'il  eût.- jamais,  le  malheur  dç  , 
'oiFenfef.  . 

L'archêveque  de  Cènes ,  q^î  en  fut 
informé,  né  put  liyrmê^e, retenir  ies 
armes  ;  il  loua^  ds  tpute^  l'étendue  de 
^on  cœur,  la  bqntéde  Dieu,  qui 4voit 
î  vifiblement  béni  cetîe  ordir^tion,    . 

Le  ,fruît  que  ces  mêm^^s  exerqces      2  S. 
firent  à  Rome  ,  ne  ftjt  .pas  moins  coa-   ^  j^^^^^ 
folant.  Urbain  VIII  avoit  établi  à  Monte- où  its  foa' 
Citorio  les  prêtres  delà  miffion,  quel- ^''"?'°*^' . 
5ue  temps  avant  .la  mort,  c  eft-^-idn;?;,  té  du  saigc 
en  1 641  JUiCOfllmçpcerent ,  dès  l'anné^e  ^*^fi*' 
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"    '      ^^.fuivame,  à  recevoir  en  leur  maîfoii, 
ceux  qui  s'y  retiroiem  de  leur    propre 
iriouvement ,  pour  fe  difpofer  aux  or- 
dres. L^  tna'ui  de  Dieu  fut  avec  eux 
dans  <*é«Éf '^«nde  ville  ^  €omn?ie    par- 
tout ailleurs  :  on  y  reconnut  qu'il  ne 
falloit  que  trois  ou  quatre  prêtres  animés 
de  TefpFit  de  Diéu^  pour  ei>  fanÔifier 
un  grand  «ombre  d*autres.  Cependant, 
foit  que  la  première  ferveur  des  Ramaiss 
fe  ratehtît,  fdit'que  les  parens  détour- 
naffem  leurs:  enfans  d'une  retraite  qm 
ne  pouvoit  manquer  d*en  effrayer  un 
bon  nombre ,  &  lès  détoiiimer  d'un  ém 
auquel  on  leur  faifoit  quelquefois  fenà 
qu^its  n'étbient  pas  bien  appelles  :  1« 
Fn  ii^5p.  cardinaUvkaire  -lut  dans  la  fuite  <Aligé 
de  donner  un  mandement  9  par  lequel 
îl  ^toit  eHj'ôint  îlf  tous  cc«  qui  afpiroient 
iaux  ordres   (acres V  de  fe  retirer  chez 
les  pr^tt^  dé  la  <nîffi©il,  pour  fe  pré- 
parer '  à  les  recevoir  ^  en  fàifant  les 
exçrcîce*  quiyêwôenten  ufage  depuis 
^  -      pMètiir^  ahnées.  Alexaftdre  Vil,  à  qui 
"ém  avoit  rehdu~  compte  ée  la  manière 
'dont  les  èhofes  sTy  p^ffoieirt ,  contrôla 
ce  quVivôit  fait  le  cardinat- vicaire  ;  en 
'forte  que  l'iffiduité  à  ces  pieux  exer- 
cices devint  une  c&nSAùû  -aécei&ire 


'.')  -: 


i>E  Paul,  Liy.  II.   197 

jour  la  réception  des  faints  ordres.     a„,  ,^j,g. 

Si  Vincent  fut  confolé  de  voir  de 
'on  vivant  une  pratique  fi  falutaire ,  éta- 
;>lie  dans  la  première  ville  du  monde 
:hrétien,  ïL  le  fut  eacMe  plus,  de  voir 
Tes  enfans  chargés  d'un  emploi  fi  glo- 
rieux ,  fans  qu'ils  eurent  fiait  la  moindre 
démarche  pour  fe  le  procurer.  En  effet  »  , 
les  prêtres  de  la  miffion  avoient  été  fi 
éloignés  de  brisoer  cette  importante 
fonction,  que  le  lupérieur  de  leurmaifon 
de  Rome  ne  put  pas  même  découvrir 
ceux  qui  avoient  porté  le  pape  à  la  lui 
confier  plut6t  qu'à  d'autres.  C'eft  ce  qui 
lui  faifoit  dire  dans  une  lettre  qu'il 
écrivit  fur  ce  fujet  à  notre  $aint,  qu'il 
efpéroit  que  cekii  qui  avoit  conunencé 
cette  bonne  oeuvre,  daigneroit  la  per- 

feâionner.  ^    . 

En  conféquence  des  ordres  de  fa 
fainteté,  tous  ceux  qui  prétt^ndoietU  à 
Tordination  du  mob  det  décembre  ^  fe 
rendirent  chez  les  miffioniiaires.  Tout 
8*y  paffii  dans  la  plus  exaSbe  régulajrîté. 
On  fuivit  de  point  en  fpoint  te  règle- 
ment qui  s'obfervoit  en  France.  Deux 
prêtres  Italiens  de  la  congrégatioii  de 
la  miffion 9  firent  les  entretiens. du  foir 
&  du  matin  ;  &  te  rapport  qu  oo  en   ^ 
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Awi.  isxÉ.  ^*  ^"  P^P®  ^"*  ^  avantageux,  que  fi 
faîmeté  témoigna,  dans  un  confiiloîre 
qui  fut  tenu  bientôt  après*,  qu*elle  en 
étoit  extrêmement  comente.  Le  cardinal 
de  Sainte-Croîi  en  informa  le  fiipérieur 
de  la  maîfon   de  Rome ,  &  celai  -ci 

ne  tarda  pas  à  en  donner  avis  à  notre 

S»  > 
amt. 

19.  Comme  rhumilité  étoît,  dans  ces  jours 

iicgc  de  heureux,  la  vertu  dominante  &  du  père 

Mcaicursdc^  des  enfans;  le  fupérieur  de  Monte- 
Citono  attribuoit  dans  fa  lettre  ,  une 
grande  partie  de  la  réuffite  de  ces  der. 
niers  exercices,  à  meffieurs  les  abbés 
de  Chandenier^  Ils  étoient  neveux  à 
cardinal  de  la  Rochefoucault  ;  &  ils 
partageoient  avec  lui  le  refpeâ:  profond 
&  la  vénération  qu'il  eut  toujours  pour 
notre  faint  prêtre.  La  providence ,  qui 
vouloit  donner  en  leur  perfonne  un  grand 
fpeâacle  aux  jeunes  eccléfiaAiqués  de 
Rome  ,  permît  qu'ils  fe  trouv^ffent  non- 
feulement  dans  cette  ville ,  mais  encore 

^  dans  la  maifon  des  miffionnaires ,  lorf^- 

que  les  ordinans  y  furent  reçus.  Ils  pofTé- 
doiem  Fun  &  Tautre  dans  un  degré  émi- 
tient  toutes  les  vertus  que  le  Fils  de  Dieu 
exige  de  fes  minières  :  ainfî  ils  ne  pou- 
«roient  manquer  d'édifier  beaucoup  ceux 
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[ui  étoient  à  portée  de  les  voir.  .11  n'y  ann.  iôiJ^. 
îut  en  effet  perfonne  qui  ne  fût  touché 
le  leur  mpdeAiç  9  &  on  les  regarda 
ivec  raifon  cçmme  des  mpdeles  accom*- 
dUs  en  tout.gçnre,  LVmé  difoit  tous 
es  jours  la  grand^mefTe  en  préfence 
3es  ordinans  ;  il  s'acquittoit  de  cet  au* 
jufte  minifiere  avec  la  graWtè ,  le  recuerl- 
ement  &  ^  la  piété  qui  lui  étoiel>t 
Drdlnaires.  Son  frère  ,  pleinement  coi)- 
v^aincu  qu'il  n'y  a.  rien  de  bas  dans 
le  fervice  des  autels  9  y  faifoit  bien  ^ 
volontiers  las  offices  d'açoiythe  &  de 
thuriféraire.  De  tels  exemples  frappent, 
&  entraînent  :  heureux  qui  peut  1^ 
donner!  •    j 

Vii^cent»  pour  r  tenir  toujours  fes  prê>* 
très  en  haleine  9  &  les  empêcher  de 
fe  refroidir,  fe  faifoit  rendre  compte 
du  fuccès  de  chaque  retraite.  Il  reconnut  > 
avec  bien  dç  la  fatisfaftion  9  qu'on  ne 
négligeoît  ripn  de  ce  qui  ppuvoit  Iqs 
faire  réuffîr  5  .mais  il  y  a  -  apparence 
qu*il  n*ayoit  pas  prévu  tous  les  biens 
qui  devaient  en  naître.  En  effet ,  Toîi 
en  parla  bientôt  dans  tous  les  quartiers 
de  Rome  9  d'une  manière  fi  avantageufe  , 
qu'on  vit  des  prélats  &  des  cardinaux 
affilier  aux  entretiens.  Le  p^e^  perfuadé 

I  IV 
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de  plus  en  plus^  que  rieivii'étoît  fins 
propre ,  fok  à  écartet  du  ftaCtodire  cet» 
^ue  Dieun*y^ftkîoit pas,- iott  à  nourrir 
les  vertus  ecdéfinfiitiues  dahs  ceux  qui 
y  étoient  vérhcÂlemem  appelles  >  tint 
ferme  à  n'en  difpenfer  perfonne. 

Aurefte,  quoique  nous  nous  foyioœ 
déjà  un  peu  trop  étendus  fur  cette  ma- 
tière ,  nous  croyons  devoir  ajouter 
que  le  fuccès,  avec  lequel  les  enfanj 
de  notre  faim  prêtre  travaiUoient  i 
former  dans  la  ville  de  Rome  ,  de  faints 
&  vertueux  eccléfîaftiques  ,  détermina 
beaucoup  de  prélats  à  les  appeller  dans 
leurs  diocefesi  Le  cardinal  Barbarigo , 
qui  ^  pour  lors ,  étpit  évêque  deBerganfe 
dans  Tétat  de  Vehife ,  fut  un  deis  premieis 
qui  les  foHîdta  à  donner  des  retraites 
a  fes  ordinans.  Hs  le  firent ,  en  fuîvant 
leur  méthode  ordinaire  ;  il  y  a  bien  de 
l'apparence  que  ce  prélat  i  qui  fentit 
d*abord  de  quelle  conféquence  étoient 
ces  exercices ,  s'aflbcîà  à  leurs  travaux. 
Au  moins  eft-il  fôr  que  s*étaht  rendu 
à  Rome  quelques  î^nriéfes  après ,  il  fe 
chargea  bien  volontiers  de  faire  lui- 
même  une  partie  des  entretiens  de  Tor- 
dination.  Son  éxérriple  fut  fuivi  dans  la 
fuite  par  quelque^'àiitres  du  facré  col- 
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\ège  ;  &  on  a  vu  à  Monte^Citorîo  un]^'^^  .^^^ 
bon  nombre  de  cardinaux,  d'évêques , 
de  prélats ,  de  généraux  d'ordres ,  auffi 
touchés  que  les  ordinans  inêmes,  des 
beaux  difcours  du  cardinal  Albici ,  & 
du  cardinal  de  Sainte  -  Croix,  Cette 
méthode-  d'inviter  à  faire  Jes  entretiens 
de  Tordination ,  des  perfonnes  coniidéra^ 
blés  par  leurs  emplois ,  ou  parleur  éru- 
dition ,  étoit  celle  de  Vincent  de  PauU 
Il  fçavoU  que  ,  quoique  la  parole  de 
Dieu  foit'par  die«même  pleine  de  force 
&:  d'efficacité  ,  elle  femble,  néanmoins 
avoir  plus  d'énergie  dans  la  boutrhe  de 
ceux  qu'un  grand  nom  a  rendus  fupé- 
rieurs  aux  autres  hommes.  C*eft  fur  ce  ^ 
principe  que  le  célèbre  M.  Bofluet  .,* 
&  plufieurs  .grands  évoques ,  ont  fait 
plus'd'une  fois  à  S.  Lazare  les  entretiens 
des  ordinans:  il  e£b  jufie  que 9  comme 
leur  zèle  les  a  engagé  à  prendre  part 
aux  travaux  de  Tinflituteur  de  la  mifiion  9 
Fhiftoire  leur  faffe  partager  avec  lui 
les  éloges  que  fon  fiecle  lui  a  donnés» 

L'application    avec    laquelle    faint;- — 

Vincent    travailloit  à   la  réforme  du   ""'  *^'^ 
clergé  ^  ne  lui  fit  pas  oublier  les  befoins 
des  pauvres  ,  &  fur -tout  dé  ceux  de 
la  campagne.  Cétoîjt  tnème  princijpa-> 

Iv 
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Ajw  i6i^.  lement  pour,  eux  qu'il  fe  donnoît  tant 
de  mouvemens ,  &  qu'il  formoit  par- 
tout de  bons  prêtres. 

Si^àypag.     jj  ^^jjj^  établi  5  comme  nous    avons 

M  u  ^^  ailleurs ,  les  confréries  de  la  charité , 
/.  i,/>*iij!par*tout  où  il  avoit  pu  :  comme  fes 
occupations  ne  lui'  permirent  pas  long- 
temps de  continuer  à  vifiter  les  liem 
où  il  les  avoit  établies ,  &  que  fes  prêtres 
^accablés  fous  le  poids  d'une  infinité 
d'autres  travaux ,  ne  pouvoient  s'y  tranf- 
porter  que  très-rarement  ,  il  étoît  à 
craindre  que  le  premier  feu  d'une  aflb- 
ciation  fi  utile  9  ne  ie  rallentît  peu-i- 
peu,  Se  que  les  pauvres  ne  retombafient 
dans  ce  même  état,  d'ofi  on  avoit  en 
tant  de  peine  à  les  tirer.  Vincent  fouhai- 
toit  donc  avec  ardeur ,  que  la  providence 
fufcitât  quelque  perfonne  charitable, 
qui  fût  propre  à  parcourir  les  cara* 
pagnes,  à  encourager  les  perfonneé  dont 
ces  confréries  étoient  compofées  ,  à  les 
foutenir  dans  les  contradiftions  qu  elles 
avoient  à  eflTuyer  ,  à  les  ftyler  au  fer- 
vice  des  malaaes,  à  entretenir,  ou  à 
faire  renaître  parmi  elles-  Tefprît  de 
miféricorde ,  qui  avoit  été  le  principe  de 
leur  charitable  liaifon. 
pieu  ne  tarda  pas  à  calmer  Ilnquié* 
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tudc  de  fpn  fervîteur.  A  peine  étoit-il^^j^  ^^^  ^ 
(entré  au  collège  des  Bons-Enfans  ^  que 
rilli^ftre  mademoifelle  le  Gras  prit ,  fans    .30. 
le  connoître  9    une    maifon  qui  n'étoit     caraâere 
pas  éloignée  de  la  fienne.  Cette  femn^e  **«  }!^^T 

T  '^      ,  ,  .  • .  1     moirelle  le 

incomparable  ,  qui,  au  jugement  aeGras,&fef 
cinq  grands   éyêque?  9  fut   donnée  àF«™»«» 
fon  fiecle  pour  le  çqnvaîncre  que  ni^^^Snt 
la  foiblefTe  du  fexe ,  ni  la  délicateflfe  vincçm. 
du  tempérament,  ni   les  engagemens  ^ 
mêmes  de  la  fociété ,  ne  font  pas  des 
obAacles  invincibles  au  falut ,  étoit  née 
à  P^ris  *  de  Louis  de  Marillaç  fieur    »  Le  n. 
de  Ferrieres,  &  de  Marguerite  le  Camus..  ^^^  '7'^' 
La  beauté  de  fon  efprit  porta  fon  peçe 
à  lui  faire  apprendre  la  philofophie; 
&  jeune  encore ,  elle  pafToit.pour  capa- 
ble des  fciences  les  plus  élevées.  Mais  ' 
la  grâce  lui  donna  des  leçons  que.  les 
plus  grands  maîtres  ne  peuyent  donner  : 
£  la  délicate/Te  de  f;a  complexion  ne 
lui  permit  pa5   d'entrer,  comme   elle 
le  fouhaitolt,  dans  un  ordre  qui  prî^-    tcsCapu- 
tiqi\eune  pénitence  rigoureufe  ;  fon  m^.  cines. 
riage  avec  Antoine  le  Gras,  fecrétaire 
de  la  reine  Marie  de  Médicjs ,.  ne  l'ecçi-    Vie  dé 
pécha  pas, de.  mériter  en  peu  d^annéps ^ffV^^'' . 
le    glo^^eijg^  xioip^  de  mère  tendre,  ^f.  1/  ''"' 
H^iy?r(e^kç^d«s  pauvre;  ^>iiH  IfiuçTçp. 

I  vj 
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T~~"  dolt-eik  taus  les  fcrvices  de  la  pli» 
*  humble  &  de  la  plus  induftrieufe  charité. 
Elle  les  vifitoit  fans  faire  attention  à 
la  nature^  de  leurs  maladies  ;  elle  leur 
préfentoît  éUe^-même  la  nourriture  dont 
Us  avoiént  befoîn;  ellefaifoit  leurs  lits 
avec  bien  plus  d*affeâion  que  n'eût 
pu  faire  une  fervante  à  gages  ;  elle  h 
confdloit  par  di?s  paroles  pleines  de  ten- 
dreiTe;  elle  les  difpofoît  par  fes  exhorta- 
tions à  recevoir  les  facremens ,  &  elle 
les  enfevelifToit  après  leur  mort* 

Jean  -  Pierre  le  Camus,  évêque  dû 
Beley  ,  ce  vif  ami  de  faim  François 
de  Sales,  &  qui ,  par  conféquent,  I*étoit 
de  Vincent  de  Paul ,  dirigeoit  made- 
moifelle  lé  '  Gras  :  il  étoit  prefqu'auffi 
occupé  à  modérer  fa  ferveur ,  qu'à  cal- 
mer les  peines  imérieures  qui  «  pendant 
un  temps  confidérahle,  troublèrent  k 
paix  &  la'tranquillité  de  fbn  ame.  Mais 
comme  robligatlon  de  réfider  dans  fon 
diocefe  Tempêchôit  d'être  à  portée 
de  lui  donner  les  fecQurs  dont  elle  avoit 
befoin ,  il  voulut  lui  choiôr  un  dîredeur 
capable  de  la  foutehir  dans  I'!état  où 
elle  fe  trouvôit  après  la  mion  de  fon 
mars ,  &  dans  le  trouble  continuel  que 
caufoic  mé  craiitté  exdeffive  de  ces 


X>  £    P  A  U'L,    L  I  V.  1 1.     205 

rortes   de   fautes    qui   échappent    aux  ]^J|]j[7ïïI^, 
amés  les  plus  innocentes.   Vincent   de 
Paul  fut  celui  fur  lequel  il  jeta  les  yeux 
pour  le  remplacer.  Le  faim  ptêtre  ri*ai- 
moit  pas    ces  direftions  particulières  ;  ' 
on  l'a:  vu  par  la  conduite  qu^il  tmt  à 
regard  de  madame  de  Gondi  ;  il  crut 
cependant  devoir  déférer  en  ceue  oc- 
caûon  aux  avis  de  Tévêque  du  Beley. 
Dieu  fit   bientôt  connoître  que  c*étoit 
lui  qui  avoit  ménagé  toute  cette  affaire , 
&  qu'il  vouloit  fe  fervir  de  ces  deux 
grands  cœurs,  pour  ranimer  la  charité       -     * 
des  fidèles,  &  pour  donner  à  foriêglife 
une  nouvelle  compagnie  de  vierges  uni- 
quement appliquées  aux  œuvres  dé  mî- 
féricorde.    . 


Mademoifelle  le  Gras  partàgeoît  fon      31. 
temps  entre  Texercice  de  la  prière  &    Le  saint 
celui  de   fa  charité  :  elle  donrtoit  au  {'^jj^^*^^ 
foulagemént  de  Tindigence,  tout  le  temps  coafrârîes 
qu'elle  fte  donnoit  pas  à  la  méditation  &  ^^  ^  «h*- 
aux  autres  devoirs  femblables  qui  regar-  '*^* 
dent  Dieu  .plus  îmmécfiatemem  que  le 
prochain.   Mais   lôA  zèle  rédoubla    à 
la  vue  d*un  direfteur,  qui  ne  fçavoit 
pas  fe  ménager  ,  quand  il  étoit  queftion  nid.p.%9^ 
d'être  utile  à  fes  frères*  A  fon  exem- 
ple 9  elle  conçut  le  deflein  de  conâçrer 
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Amn  i6i  ^^  ^^^  ^"  fervice  des  pauvres,  &  de 
'  coopérer  de  <out  fon  pouvoir  à  Texé- 
cution  des  grands  projets  que  le  fab 
prêtre  formoit  tous  les  jours  en  favecr 
des  mîférables.  Vincent  9  à  qui  elle. com- 
muniqua fa  réfolution ,  &:  qui  ém 
en  garde  contre  les  démarches  préci- 
pitées,  voulut  l'éprouver,  &  répreure 
dura  près  de  quatre  ans.  Il  lui  prefcrivit. 
pendant  ce  temps,  de  confulter  Dieu 
dans  la  retraite ,  &  de  puifer  fréquein- 
ment  dans;  la  réception  du  corps  &  è 
fang  de  J.  C,  Teiprit  de  lumière  i 
de  force  dont  elle  avoit  befoin. 

Tiid.p,  30.  Ce  délai,  qui,  comme  Fa  remarqué 
M.  Gobîllbn ,  dans  fon  Hlftoire  de  ma- 
demoifelle  le  Gras,  fut  pour  elle  une 
,efpece  de  noviciat,  ne  fervitqu*à raffer- 
mir dans  fon  premier  deffein»  L'aôiviie 

,      .  avec  laquelle  elle  embraffa, pendant  cet 

•  •  intervalle,  toutes  les  occafions  de  cha- 

rité qui  fepréfenterent  à  elle*,  fit  enfin 
connoître  à  fon  direfteur,  qu*il  étoit 
I.  Tîmo/.  temps  de  la  mettre  en  œuvre  ;&  qu^ayant 

f»  »••  toutes  les  vertus  que  faint  Paul  demande 
dans  les  veuves,  la  charité  n'avôit  point 
deminiftere,  quelque  difficile,  quelque 
rebutant  qu'il  pût  être.,  dont  cette  femme 
forte  ne. fut  capable.  11  lui  prôpofa  donc, 
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an  1 619 ,  d'entreprendre  la  vîfîte  d'une  amm  ux^. 
partie  des  endroits  où  les  aflemblées 
de  charité  avoient  été  établies,  pour 
îionorer ,  autant  qu'il  fe  pourroit  faire ,  . 
les  voyages  que  la  charité  du  Fils  de 
Dieu  lui  a  fait  entreprendre,  &  parti- 
<:îper  aux  peines ,  aux  laffitudes  &  aux 
contradiâions  que  ce  divin  Sauveur  y 
-a  efTuyées. 

La  pieufe  veuve  obéit  à  la  voix  du 
Saint,  comme  elle  eût  obéi  à  celle  de 
Dieu  même.  Comme  les  voyages  portent 
naturellement  à  la  diflipation  ,  &  qu'ils 
ne  fanôiiîent  pas  toujours  ceux  qui  les         -«  a 
font^  même  par   de   bons  motifs,  le 
fage  diredeur  prit  des  mefures  û  juftes 
que  les  courfes  de  mademoifellele  Gras 
contribuèrent  toujours  à  la  rendre  plus 
recueillie   &  plus  fervente.-  Dans   fes 
voyages ,  elle  a  toujours  été  accompagnée 
de  quelques  dames  de  piété.  Les,  voi- 
tures les  plus  incommodes  ^toiçnt  pré- 
férées   aux    autres.  On  devoit  vivre 
&  être  couché  fort  pauvrement ,  pour 
prendre  plus  de  part  à  la  mifere  des 
pauvres.  Les  exercices  de  piété  fe  faifi  I^d.  p.  3. 
îbient  en  campagpe  aqfB  régulièrement  . 
qu'à  la  maifon.  Le  jour  du  départ,  on  _ 
communioît,  pour  recevoir ,  par  la  pré* 
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^^^  j^     fence  de  J,  C. ,  une  çommtmîcarion  plo 

abondante  de  fa  charité ,  &  un  ga|« 
plus  aiTuré  de  fa  protedîon*  Dans  lei 
cours  du  voyage,  on  élevoit  fouvea 
"  les  'yeux  vers  les  faintes  montagne;, 
pour  en  faire  defcendre  les  fecours  ne- 
ceflaires.  Avec  de  telles  précautiom, 
on  marche  long-tempj  fans  fouffrir  h 
diminution.  Aujîi,  loin  d'en  appercevo:: 
jamais  aucune  dans  mademoiselle  k 
Gras,  on  la  vit  toujours  révenir  à  Para 
plus  vertueufe  qu'elle  n'en  étpit  foràe. 
Jhlfy  ,  Elle  s'appliqua  pendant  plufieurs  an- 
**»#' 107.  jj^çg  à  ces  exercices  de  charité  :  elle 
parcourut  avec  beaucoup  de  fruit  h 
dîocefesdeSoiffbn,  de  Paris,  de  Beau- 
vais ,  de  Meaux ,  de  Senlis ,  de  Char- 
tres &  de  Châlons  en  Champagne. 
Lorfqu'elle  étoit  arrivée  dans  im  village, 
elle  aflèmbloit  les  femmes  qui  cotn- 
pofoiem  TafTociation  de  la  charité  ;  elle 
leur  donnolt  les  inftruâions  dont  elle* 
avoient  befoin  pour  fe  bien  acquitter 
de  tet  emploi  ;  elle  leur  en  faifbit  fentir 
la  grandeur  &  le  prix  devant  Dieu. 
Quand  elles  étoient  trop  peu  pour  en 
porter  la  charge,  elle  multiplioît  leur 
nombre ,  elle  leur  apprenoii^,  par  fon 
exemple^  à  fervir  les  malades  les  plus 
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défefpérés,  elle  rétafblîflbît  par  fesau-^^jJJJT^ITtJ. 
mânes  leurs  petits  fonds  qui  fouvent 
étcrient  bien  épuîfés  ;  &  pour  les  mettre 
en  état  de  continuer  plus  aifément  ce 
qu'elles  amem  fi  bien  commencé ,  elle 
leur  diftribuoît  ,  à  fes  frais  ,  le  linge 
&  les  drogues  nécefTaires  au  foulage- 
ment  &  à  la  famé  des  pauvres. 

Comme  fori  direôeuravoit  beau- 
coup moins  en  vue  le  rétabîifîement 
des  forces  du  corps  que  Je  falut  de 
l'ame;  mademoîfelle  le  Gras,  exafte 
à  fuivre  toutes  fes  intentions ,  ne  tra- 
vailloît  à  l'un  que  pour  arriver  à 
Pautre.  Auflî  ne  fe  bomoit-elle  pas 
à  appaifer  les  douleurs  ou  la  faim 
du  malade  &  de  l'indigent  ;  elle  plantoit 
le  royaume  de  Dieu  dans  les  cœurs  des 
jeunes  perfonnes  de  fort  fexe.  Avec 
Tagrément  des' curés,  fans  lequel  il  lui 
étoit  défendu  de  rien  entreprendre  , 
elle  ra#èmbl6it  dans  quelque  maifon 
.commode  les  fiîies  qui  n'étoîent  pas 
aflTez  inftruites  ;  elle  les  catéchifoit ,  8c 
leur  enfeignoit  les  devoirs  de  la  vie 
chrétienne.  S'il  y  avoit  une  maîtreffe 
d'école  ,  elle  lui  apprenoit  prefque  fans  * 
qu'il  y  parut ,  à  bien  faire  fon  office  ; 
s'il  n'y  en-  avoit  pas,  elle  tâchoit  d'en 
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T^r^TT  faire  mettre  une  »  qui  eût  les    djfpo 

fitions  néceflaires  pour  ce  iaint  empJoj 

&  pour  la   drefïer,    elle   commençoii 

elle-même  à  donner  les  premières  leçoff 

32.      r    Des  entreprifes  fi  faintes  ,    &  qi 

Succès  de  auroîent  fait  honneur  aux  Paules  &  as 

ceiyifitw.  Fabioles  ,  furent  fouvent  traverfées; 
mais  elles  furent  plus  fouvent  &  p!j 
univerfeUement  applaudies.  On  a  v. 
des  villes  entières  s*empreflfer  à  témo 
gner  leur  reconnoifTance  &  leurrefpei 
pour  une  femme  fi  accomplie  ,  k 
donner  mille  bénédiftions,  ne  la  vcir 

{)artir  qu'avec  douleur ,  la  fiiivre  biei 
o*m  lorfqu'elle  s'en    retournoît. 

Comme  les  travaux  continuels  è 
maàemoifelle  le  Gras  avoieiit  déjà  plis 
d'une  fois  expofé  fa  fanté  ;  &  que  i 
fa  complexion  qui  éioit  fort  délicate, 
ni  fon  tempérament  qui  étoit  fujet  l 
beaucoup  d'infirmités,  ne  rempêçhoient 
pas  de  îe  livrer  aux  plus  dur^  exer- 
cices de  la  charité  ;  yincent  lui  donm 
à.  ce  fujet  'des  avis ,  auxquels  un  direc- 
teur qui  fe  trouveront  dans  de  femblables 
conjonftures ,  ne  peut  faire  trop  d'at- 
Ahc&y  ,  tention.  Il  l'exhorta  à  fe  ménager  pour 
Lï,p.  loS  p^^Q^j.  jg  Notre-Seigneur ,  &  des  pau- 
vres qui  font  fes  membres;  il  l'avenit 
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dç  fe  donner  bien  de^arde  d'en  vouloir  *„«  ^ 
trop  faire;  il  lui  dit  en  propres  ter- 
mes ,  qiCunc  des  rufcs  ^  dont  U  démon 
fe  fcrt  avec  plus  de  fuccis  pour  tromper 
ceux  qui  aiment  Dieu  ^  <^ejl  de  Us  porter 
À  faite  plus  qiCils  ne  peuvent^  afin  qiiils 
fe  mettent  bientôt  hors  £état  de  faire 
ce  quils  auroient  pu;  au  lieu ,  ajoutoit^ 
il  9  que  tefprit  de  Dieu  engage  avec 
douceur  à  faire  raîfonnablement  le  bien 
que  ton  peut  faire  ^  afin  qiion  le  faffc 
avec  perftvérance. 

Cependant  comme  les  perfonnes  qui 
font  toutes  à  Dieu  ^  comptent  pour 
rien  ce  qu'elles  font  pour  fon  fervice  ; 
le  faim  prêtre  fut  obligé  plus  d'une 
foi»,  d'arrêter  le  zèle  de  fa  pénitente  ; 
&  en  effet  >  lorfqu'elle  étoit  de  retour 
à  Paris,  on  eût  dit,  à  voir  Temprefle- 
ment  avec  lequel  elle  fe  portoit  à  toute 
forte  de  bien,  qu'elle  avoît  paffé  le 
refte  du  temps  fans  rien  faire,  &  qu'elle 
vouloit  réparer  fa  perte.  Elle  s'appli- 
quoit  fur-tout  à  enflammer  du  beau  feu 
dont  elle  étoit  confumée ,  celles  de  fes 
amies  qu'elle  en  trouvoit  fufceptibles. 
Ceil  par  ce  moyen  qu'ayant  réuni  cinq 
ou  fhc  dames  de  fa  paroiffe ,  qui  étoit  celle 
de  Saint  Nicolas-du-CIiardonnet ,  elle 
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j^JJJJTTnj.  ^^"^  apprit  à  fervir  les  pauvres  mah« 

In  lé 30.  ^^^'  Vincent  ,  qu'elle  confutta  fur  ce 

deffein ,   comme  elle  le  confultoît  fur 

tous  les  autres ,  lui  recommanda  de  fuî- 

vre  le  règlement  qu'il  avoît  dreffé  pour 

les  confréries  de  la  charité ,  &  d*y  joindre 

les  avis  qu'il  y  avoit  lui-même  ajou* 

tés  l'année  précédente ,  lorfqu'à  la  prière 

du  curé  de  Saint  Sauveur ,  il  Ta  voit , 

pour  la  première  fois ,  établie  dans  la 

Capitale  du  royaume, 

33*         Pendant  que  mademoifelle  le  Gras 

Ettbiifle-  rempliffoit  fi  bien  tous  les  devoirs  d'un 

jSïï«ld!  ^*  tendre  &  laborieux  chriftianirme ,  Vin- 

ne.  cent  ne  reftoit  pas  dans  l'inaftion.  Il 

étoit  déjà  à  la  tête  de  prefque  toutes 

les  bonnes  œuvres  qui  règardoient  le 

bien  du  prochain,  &  il  s'en  faifoit  peu 

de  confîdérables ,  fur  lefquelles  on  ne 

prît  pas  fes  avis.  Il  en  fit ,  cette  même 

année  ,  réufîir  une ,  qui ,  fans  lui,  auroit 

peut-être  échouée. 

Bi/Ldè       Marguerite- Claude  de  Gondi ,  qui, 

%%.^4o.   après  la  mort  du  marquis  de  Maîgnelai , 

^  Rifircttc   ^^^  niari,  aflàffiné  pendant  les  troubles 

fag.  jo.    'de  la  ligue ,  faififfbit  volontiers  Toc- 

AhtUy  ,cafion  de  fignaler  fa  piété,  avoit,  en 

/•2.rf»3i8- i6ig,  fondé  auprès  du  temple   une 

maifon   de  retraite ,  pour   arrêter  le 
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éibrdre  de»  perfonoe»  de  fon  fexe^^^^^  ^^^  • 
\x\  avoient  eu  le  malheur  de  s'y  livrer.       *' 

s'en  préfenta  en  peu  de  temps  un 

fTèz  grand  nombre  »  c^uî  parurent  char- 

:iée$   de  trouve^  après   le   naufrage  9 

n   port  fi  afTuré,  Mais  on  reconnut^ 

lès  le  commencement ,  que  cet  établifle^  . 

c%€m  manquoit  d'une  partie  efTentielle; 

k  qu'il  viy  àvoit»  dans  cette  grande 

naifon,  p^rfi^nnc^  qui  fût  capable  de 

a.  bîen  çandwce«  Comme  les  religleufes 

le  la  Viûtation  font  par  état  une  pro- 

feffion  particulière   de  charité  &  de 

iouceur,  &  que  ces  deux  venus  étoient 

Les  plus  propres  à  gagner  J'afFeâion 

de  ces  âmes  pénitentes,  qu'qn  ne  pou- 

voiv  enfanter .  à  J.  C  q^i  a^eç  des  mé- 

nagemens  înfioîs;  on  propoGi  à  faint 

Fran(^oU  d«  Sales  d'agréer  qu'on  mît 

de  fes  £Ues  à,  la  tète  de  cette  nouvelle 

communauté»  Le  faînt  évè^ue  dit  que 

cela  fe  pcfurroit  Êiir^  un  jour,  maisi 

que  le  temps   n'en  ét<Ht:  piis  ençprft 

arrivé.  L^  cbofes  demeurèrent  dpnç^ 

à  la  Mad^kîne ,  dans  l'état ,  qù  elles 

étoîeat  pendant  près  de  douze  ans  \ 

mais  parce  qu'il  eft  difficile  de  <on« 

tinuer  bien,  ouand  onamal  débuté, 

on  conçoit ,  nique  de  voir  tp^^ber  en 
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V^  ^^  peu  de  temp^  une  maifon  fi  néceiTaîre, 
*&fi  propre  à  arrêter  bien  des  mais 
Vince;it  en  fut  averti ,  comme  en  cp 
lîté  de  fupérieur  des  relîgieufes  de  k 
Vifîtation  y  &  plus  encore  en  quaLn 
-  d'homme  dont  la  prudence  &  h 
lumières  étoient  imiverfellement  refpec- 
tées;  il  pouvoit  mieux  que  perfonne 
difpofer  de  ces  iaintes  &  vertueufe 
filles  :  on  le  pria  dé  les  charger  àt 
la  conduite  de  cette' communauté.  Le 
faînt  prêtre  fuîvit  fa  route  ordinaire; 
H  confulta  Dieu  ;  &  après  en  àvau 
conféré  avec  M,  Tarchevêque  de  Pan: 
&  avec  la  merè  Angélique  THuillier^ 
fupérieure  dé  la  maifon  de  Saint  e«Marie, 
il  deftîna  quatre  religîieufes  de  la  Vit 
tation  à  remplir  les  premières  charges 
du  monafiefe  de  la  Madeleine. 

Il  en  fut  de  ce  defTein ,  comme  delà 
plupart  de  ceux  qui  concernent  la  gloire 
de  Dieu  &  le  falut  du  prochain  ,  c'efl- 
à-dire,  qu'on  ne  put  Texécu^ej  qu'après 
avoir  fiirmonté  J)ieh  des  dbftaoles.  Vin- 
cent les  leva  par  fa  patience  9  pour  ne 
rien  faire  qui  fentît  la  précipitation, 
&  qui  marquât  quelque  attachement 
à  fon  propre  fens;  défauts  dont  il  flit 
^    toujours  extraordihairéoiem  éloigné  :  il 
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t    tenir  des  afTembîées  de  doôeurs ,  ^^^  ^^  s 
::   d'autres  perfonnes  recommandables 
ar  leur  piété  &  leur  expérience  :  il 
oncerta  avec  eux  les  moyens  de  con- 
ulre  à  fa  perfeâion  une  af&ire  qui, 
*un  côté,  regardoît  la  décharge  &  Té- 
îfîcation  du  public;  &:  de  l'autre, le 
alut    éternel'  d'un   grand  nombre  de 
)erfonnes  ,  auxquelles  il  n'étoit  ni  pof-  ' 
ible  de  refter  dans  le  monde  ,  fans  s'y 
perdre ,   ni   de   f^   fanâifier   dans  la 
retraite,  fi  elles  n'y  étoient  pas  bîea 
::onduites.  Les  difficultés  s'évanouirent 
Bntte  les    mains  d'un  homme    à   qui 
fon  grand  fens  donnoit  des  refTources 
infinies.  Les  fille»  de  faim  François  de         ' 
Sales ,  que  les  peines  de  ce  nouvel  emploi 
avoient  beaucoup  effrayées  ,  s*en  ac- 
quittèrent avec  leur  zèle  &  leur  capacité 
ordinaires.  Elles  mirent  l*ordre  dans  une 
maifbri'  où  H  n'y  en  avoit  prefque  point  ; 
elles  gagnèrent*  lés  coeurs  par  leur  dou« 
ceur  Gi  par  leur  attention.  La  charité 
les  rendit  maîtrefïfes  abfolues:  on  l'efl 
toujours  utilement ,  "quand  on  né  VéÛ 
que  i^ar  un  fi  beau  pirincipe  :  aufli  elles 
réglèrent  fi  bien  cette  nombreufe  'com- 
ftujnauté',  ^'elle  produifit  darts  là  flme  ' 

ceHes  de  Rouen  '^  de  Bordeaux,  fi  eu 
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anm.  1619.  y^^^  5"^  '^  ^^'^^  '^^^  fervit  beaucoup , 
*foit  par  les  fages  confeils  au'il  kur 

donna  ou  de  vive  voix»  ou  dans  les  lettres  » 

foit  par  les  bons  confe{îèurs  qu'il  leur 

procuxa;  mai?  le  zèle  &  le  travail  de 

ces  vertueufes  dames  n'en  font  pas  moins 

eilimables;  les  enfans  ne  perdent  lien 

de  leur  glpire,  pour  la  partager  avec 

leur  ^lere.  . 

54.          La  joie  iainte ,  doqt  rheureox  fuccès 

Mort  de  M.  ^^    ^^^  d'affaires   devoit  remptr  un 

de  BéruUe.  \cœur  aufli  fenfîble  .aux  intérêts  &  à 

la  gloire  de .  Dieu ,  que  l'étoit  celui  de 

Vincent  de  Paul ,  fut  troublée  par  la 

mort  'de   M.   le  cardinal  de  BéruUe. 

'  ♦Le  11  Ce  grand  hoaime;  expira  *  à  Tau^eU 

o^^re     entre    les  bras    de  fon  bieo^aimé  ;  il 

'  *^*        acheva  comme  viâime  #  Taugufte  facri- 

fice  que  répuifement  de  fes  forces  ne 

lui  pern^t  pas  d'achever  comme  prêtre. 

Vinceot  perdoit  en-  lui  un  ami  &  ua 

j)erei:inais  ce  qui  le  toucha  plus  »  c'eÔ 

,quç  iVglife  y  perdoit  un  modde  du 

face^doçe  de  ,Jefus-Chjri<l.  Ppw  la  dé-* 

dommager  de   ç^tte  perte  ^  au  moins 

en  panie  9  il  ouvrit  cette  même  année  » 

Rjjiretto^  ou  la  fiiivan^  ^  les  portfts  de  fa  maîfon 

P'g*  P*     aux  ecçléfiaiHques^  qui  voudrpien^  c^ 

ïe  réconcilier  avec  Pieu^  aprè&  s^en  ètrç 

écartés. 
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écartés ,  ou  reprendre  dans  la  folîtude  ^|,„.  ,^i^, 
d.es  forces  &  des  lumières  pour  fe  fou- 
tenir ,  &  pour  fe  conduire  dans  les  péni- 
bles fentiers  du  mtnîâere. 

Ce  furent  quelques  dofteurs  de  Sor- 
bonne,  pleins  de  piété  &  de  vertu,  qui 
commencèrent  à  faire  ces  exercices  fpin« 
tuels,  fous  la  conduite  du  faim  prêtre. 
Leur  exemple  fut  fuivi  par  beaucoup 
d'autres  :  &  c'eft-là  Torigine  de  ces 
f aimes  retraites ,  qui,  dans  la  congre- 
gation  de  la  miffion ,  ont  fandifié  & 
ianâifient  encore  tous  les  jours  tant  de 
perfonnes.  Saint  Ignace  de  Loyala  èft 
en  quelque   forte    celui  à  qui  l'édife 
eu  redevable  de  ce  falutaire  établiflè- 
ment.  Vincent,  qui  l'honoroit  d'un  culte 
particulier,  crut  ne  pouvoir  mieux  fsûre 
que  de  fuivre  fon  plan  &  fa  méthode  ; 
îl  s'y  conforma  le  plus  exaâement  qu^ii 
lui  fut  poflîble.  L'utilité ,  qui  en  réfulte    « 
depuis  plus  d'un  iiecle  ,  peut  encore 
aujourd'hui  être  attefiée  par  ce  grand 
nombre  de  perfonnes  de  tout  âge   & 
de  toute  condition ,  qu'on  voit  chaque 
jour  brifer  leurs  chaînes  les  plus  dou- 
ces &  les  plus  fortes ,  renoncer  à  leurs  ^ 
plus  criminelles  inclinations,  fe  déprendre 
des  habitudes  les  plus  invétérées ,  édifier 
Tome  L  K 
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saau  iCAo.  P^^  ^*  pratique  confiante  des  vertus 
*  chrétiennes  ^  ceux  qu'Us  avolent  fcan- 
dalifés  par  «ie  vie  déréglée  ^  &  par 
des  mœurs  toutes  payennes.  Comme 
ces  retraites  n'ont  eu  de  l'éclat  que 
depuis  que  Vincent  de  Paul  eût  pris 
poiTeffion  de  la  maifon  de  faînt  Lazare, 
nous  commencerons  par  donner  vm 
notict  de  cette  m^on. 


jFm  du  Sicond  Livre* 
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L  I  V  R  E    1 1  I. 

L-i A  maîfon  de  iâint  X>azare  était ,  da  T"" '^ 

lemps  de  notre  Sa^m,  une  des  plus  confr- 
dé râbles  de  Paris ,  tant  à  caufe  de  {on 
terrain  ,  qui  s'étend  au  }oîn  dans  la 
campagne,  que  parce  qu'elle  étoitfei- 
gneuriale ,  8c  qu'elle  avoii  droit  de 
haute,  moyenne  &  baiTe-juâîce.  Cette 
maifon ,  après  a^^oir  ^té  dans  foa  ori- 
gine, une  abbaye  conâdérable,  devînt, 
dans  la  fuite  des  années ,  une  maladrerie 
dans  laquelle  on  rècevoit  ceux  qui 
étoient  attaqués  de  la  lèpre  ;  maladie  ter- 
rible, &  fi  commune  jvfqu'au  douzième 
fiecle ,  que  dans  la  chrétienté ,  il  y  a 
eu,  félon  Matthieu  Paris,  jufqu'à  dix- 
neuf  mille  hôpitaux  pour  ceux  qui  en 
étoient  infeftés. 

Huit  chanoines  réguliers  Toccupoient. 
Adrien  le  Bon  étoit  leur  fupérieur» 
Comme  il  aimpit  le  bien ,  &  que  dans 
ce  temps-là  même  il  entendit  parler  de 
celui  que  faifoit  Vincent  de  Paul  dans 
lesi  mifiions   &  par  -  tout  ailleurs  ;  il 

Kij 
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akm.  1^1  ^^"^  ^^  »  ^'^'  pouvoît  rétablir  en  It 
maifon  de  Saint- Lazare ,  il  rendroitm 
grand  fervice  à  Téglife.  II  s'en  ouvii 
a  M.  le  Leflocq^curé  de  faint  Laurent J 
fon  voifin  &  Ion  ami. 

Ce  pieux  &  fçavant  'dofteur  coa- 
noiflbît  très-particuliéremônt  rinffitmef 
de  la  miffion;  il  avoit  travaillé  avec 
lui  dans  les  villages  :  il  avoit  vu  p« 
lui-même  ^  &  les  befoins  des  peupleS| 
&  les  fecours ,  foît  fpirituels  ,  foît  ten» 
porels ,  que  Vincent  leur  procuroit.  Au! 
eut-il  grand  foin  de  confirmer  le  priai 
dé' faint  Lazare  dans  fa  réfolution.1 
confentît  même  à  accompagner  M.  M 
Bon  dans  la  vifite  qu'il  alla  rendre  il 
faint  Vincent  de  Paul,  au  collège  d« 
Bons-Enfans.  I 

T^rrrir  Le  prieur  de  faînt  Lazare  fe  Bâta 
&fiiy.  d  entrer  en  matière  t  il  dit  à  Vincent, 
en  peu  de  mots ,  qu'on  lui  avoit  fait 
un  récit  très-touchant  de  fa  congréga- 
tion &  de  {es  charitables  emplois  ; 
qu'il  fe  trouveroit  heureux  s*il  y  pou^ 
voit  contribuer  ,  &  qu'il  lui  céderoit 
volontiers  fa  maifon  &  tous  fes  biens , 
pour  concourir  à  une  oeuvre  aufli  fainte 
y  &  auffi  falutaire. 

La  propriété  d'une  grande  &  ifuperbe 
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maifon ,  d'un  vafte  t€]rritoîre  avec ..  les  XilîITîtfTù^ 

droits  feigneuriaux  9  ne  furent  pas  ca*  &  fuiv^ 

pables  de  itenter  notre  Saint.  Nous  fom- 

mes^    répondît -il  9  nous  fommes  de|i 

4<   pauvres  prêtres,  nous  vivons   dans 

>»  la  Simplicité  ).  nous   n'avons  d'autre 

»  deflfein  que  celui  de  fervir  les  pau* 

9>  vres  gens  de  la  campagne  :  nous  vous 

»  ibmmes  ,    monfieur  ,    parfaitement 

»   obligés*  de  votre  bonne  volonté  ^  & 

M  nous  vous  en  remercions  très-humbler 

99  ment  >». 

L'humilité  ^  Tabjeâion  éioient  les 
vertus  favorites  du  fervîteur  de  Dieu  : 
tout  ce  qui  pouvoit  lui  donner  du  relief 
&  le  tirer  de  l'état  où  la  providçnce 
fembloit  l'avoir  placé  de  {^^  propres 
mains,  lui  paroiïïoit  fufpeâ  &  plein  de 
danger. 

Une  année  entière  fe  paiTa  en  dé*-       i. 
marches ,  en  proportions ,  en  inf^atices    ii  eA  r<>r- 
réitérées  de  la  part  de  M.  le  Bod  &^de  céd'y  ddcc 
fes  amis  :  &  le  Saint  reAa  inébranlable 
jufqu'à  ce  qu'enfin  M.  André  Duval , 
qui  étoit  devenu  fon  direfteur  depuis 
la  mort  de  M.  de  BéruUe ,  luT  déclara 
que  ce  feroit  réfifter  à  la  volonté  de 
Dieu  9  s'il  refufoit  d'accepter  une  dona«r 
tion  fur  laquelle  la  providence  avoit  des 
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Aim.  u^o.  ^'^^  tomes  parfteulieresw  Cette  remon* 
&  fiâr.      irance  du  dtreâeur  triompha  de  la  ré- 
fiftance  de  Vincent  ;  &  M.  Duval  traita 
avec  M.  le  Bon  <le&  conditiofis  fous  le^ 
quelles  Vincent  &  ies  prêtres»  feroîen 
reçus  dans  la  maifon  de  faint  Lazsrf. 
Cet  article ,  qm  ,  d'ordinaire ,  eft  fi  liti- 
gieux ,  n*arrêta  pas  un  infiant.  Le  doc- 
teur connoifToit  l'efprit  de  libéralité  k 
de  reconnoiffance  du  faim  prêtre  ;  i 
entra  parfaitement  dans  fes  vues.,  &\\ 
accorda  au  prieur  peut -être-  plus  qull 
lie  demandoit  ;  enfin  1^  maifon  de  falot 
Lazare  fut  partagée  entre  les  chanoines 
réguliers  qui  en  occupèrent  une  panie, 
&  la  congrégation  naiflante  des  prêtres 
de  la  Miim>n ,  gui  s'établit  da^ns  Tautre. 
Tjnmrr     Enfuite  de  ce  concordat ,  qui  fut  ar- 
rêté  le  7  janvier  loji,  Vmcent  entra 
-       ,en    pomiBon  de  la  maifon    de  faim 
foOèfl^de  Lazare.  Jean-François  de  Gondi ,  pre- 
cette  mai-  micr  arcKc vêque  de  Paris ,  prit  la  peine 
â"c^1/."de  ly  conduire,  fit  lui  fit  Phonneur  de 
m^  par  Ar-  finftaller  lui-même.  Le  prévôt  des  mar- 
•^^  chands ,  les  échevins  &  tous  ceux  que 

cette  affaire  pouvoît  intérefler ,  avoient 
donné  leurs  confememons.  Le  roi  ac- 
corda les- lettres-patentes, A?  elleis  furent 
enregiftrées  au  parlement  >  le  17  fep. 
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tembre  i6ji.  Comme  M»  leJBoa  avoh  ^^^  ^ 
eu  la  complatfance  &  la  charité  de  r«* 
cevoir  dans  la  maUbn  trois  ou  qoAtr« 
infenfés,  dont  les  parejis  s'étoiem  bien 
volontiers  déchaa^gés  fur  lui;  Vhacem^ 
à  qui  le  foin  de  tous  les  mîférables  ap* 
partenoît  en  propre ,  commença ,  en 
arrivant  k  faint  Lazare ,  par  demander 
en  grâce  qu*on  lea  lui  confiât.  Il  feroit 
difficile  d'exprimer  avec  quelle  charité 
il  les  faifoit  fervir,  &  les  fervoit  lui- 
même.  11  avoit  pour  eux  la  tendrefTe 
qu'une  mère  a  pour  fon  fils,  lorfque 
l'accès  d'une  frénéfie  violente  le  rend 
plus  difficile  &  moins  capable  de  recon* 
noiiîance.  Les  plus  intraitables  étoient 
ceux  à  qui  il  fe  confacroit  avec  moins 
de  réferve  ;  plus  la  nature  avoit  à  fouf- 
frir  avec  ces  hommes  iales,  embarraf» 
fans  ,  fouvent  même  dangereux  ^  plus  il 
étoit  content. 

Les  criminels  condamnés  aux  galères       3. 
nôi  tardèrent  pas  àrefTentir  de  nouveau.  Biens  qui  en 
les  effets  de  la  charité  que  ce  nouvel  "^'^y^i*j°' 
établiffement  mettoit  le  Saint  en  état  soin  «ics'ga* 
d'exercer   avec   plus   d'étendue.  Nou$^^'>«»*- 
avons  déjà  vu  ce  qu'il  avoit  fait  en      AUiiy, 
leur  faveur,  foit  à  Paris  »  folt  à  Mar-  '•»'/»•» -7- 
feille;  nous  Talions  voir  faire  quelgw 

Kiv 
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AwK,  14 ji,  chofede  bîenplusîmpottant  :  car  quelque 
defir  que  nous  ayons  de  garder  une 
exaâe  chronologie,  il  faut  néceflaîre- 
ment  que  nous  racontions  bien  des  chofes 
par -anticipation,  &  que  nous  nous  con- 
tentions des  premières  époques  d'un 
grand  nombre  de  faits ,  qui  n'ont  pu  fe 
pafTer  que  (ïans  le  cours  de  plufieun 
années.  Sans  cela ,  on  ne  pourroit  éviter 
la  confufion,  fur-tout  dïins  une  hiAoire, 
où  on  efi  comme  accablé  fous  la  tnulti- 
tùde  des  événemens ,  &  où  chaque 
année ,  pour  ne  pas  dire  chaque  femaine 
&  chaque  jour ,  a  vu  naître  un  nombre 
étonnant  de  glorieufes  entreprifes  ,  que 
la  fageffe,  le  zèle  &  la  patience  d'un 
feul  homme  ont  heureufement  exécutées. 
Les  galérien^;,  tranfportés  par  les  ibins 
de  Vincent  de  Paul  dans  le  quartier  de 
faim  Roch ,  y  étoient  le  moins  mal  pof- 
fible  ;  &  le  faînt  homme  n'eût  pas 
penfé  à  les  en  faire  fortîr ,  fi  cette 
efpece  d*établiflement  avoit  été  fixe. 
'  Mais  comme  ils  occupoient  une  maîfon 

de  louage ,  &  qu'on  pouvoit ,  fous  dif- 
férens  prétextes,  les  en  déloger;  Vin- 
cent 9  dont  la  coutume  étoit  d'aller  au- 
devant  des  înconvéniens  qu'il  pouvoit 
prévoit j  crut  avec  raifon^  que,  pour 
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[es  empêcher  de  retomber  dans  un  état  amn.  le^x. 
femblable  à  celui  dont  il  les  avoît  tirés ,  ^* 

il  étoit  à  propos  de  les  tranfporter  ail- 
leurs» &  de  leur  procurer  un  hofpice^ 
qui  fut  à  eux  pour  toujours. 

Pour  ne  pas  manquer  foti  coup^  il      4« 
s^adre/Ta  au  Roi  ;  il  le  pria  &)e  fit  prier  par    Les  gaié- 
tousfes  amis,  de  confentir  qu'une  ancienne  [*®^*  ^^.* 
tour  qui  eu  entre  la  porte  de  faint  Bernard  s.  Bernard , 
&  la  rivière ,  fut  deftinée  à  fervîr  de  P"  ^«î  ^oint 
retraite  à  ces  malheureux.  II.  en  parla  pio^'^ 
a.uffi  à  Meffieurs  les  échevins  de  la  ville  ; 
il  obtint  enfin  ce  qu'il  fouhaitoit.  Le  foin 
&  la  charge  du  fpirituel  &  du  temporel 
roulèrent  prefque  fur  lui  feul  pendant 
plufieurs  années. 

Quant  au  fpirituel  ^  il  donna  ordre 
à  ceux  de  fes  prêtres  qui  demeuroient 
au  collège  des  Bons-Enfans ,  de  vifiter 
fouvent  ces  forçats ,  de  leur  dire  tous 
les  jours  la  mefïè,  de  les  inflruire ,  d'en- 
tendre leurs  confeffions ,  &  de  les  con-  -  . 
foler. 

A  regard  du  temporel ,  mademoifelle 
le  Gras ,  toujours  vive  quand  il  s'agiflbit 
d'écouter  &  de  mettre  en  pratique  1^ 
langage  de  la  charité ,  s'y  prêta  de  la 
meilleure  grâce  du  monde.  Elle  alloit 
fouvent  les  voir .  elle  leur  rendoit  toutes 
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X,^^  ^^  fortes  de  bons  offices  ,  elle  les  sJMi 
de  fes  propres  aumônes.  Vincent  an 
moît  par  Texemple  de  cette  pieufe  veuve 
des  peffonnes  de  vertu  &  de  condiiio 
à  entrer  dans  cette  bonne  oeuvre^fr 
vifiter  le  Fils  de  Dieu  foufFrant  pour  ne 
crimes ,  en  la  perfonne  de  ces  homma 

Iui  fouiFrem  pour  leurs  propres  défer- 
res. Mais  le  faim  prêtre  fournit  plu? 
que  perfonne  à  la  dépenfe  ;  &  ce  k 
principalement  à  lui  que  les  galénem 
durent  leur  entretien  &  leur  nourriture 
pendant  les  huit  ou  dix  premiA-es  années 
de  ce  ffouveau  féjour.  Enfin ,  la  pro\â- 
dence  leur  procura  un  fecours  qui  avoh 
quelque  proportion  avec  leurs  befoim. 
Une  perfonne  qui  avoit  beaucoup  de 
Vm i€}p.  bien,  leur  légua,  en  mourant,  fix  mille 
livres  de  rente ,  dont  le  fonds  leur  devoit 
être  aflïgné  par  fa  fille,  qui  étoit  fou 
unique  héritière. 

Il  fut  arrêté  que  le  procureur-général 
auroit ,  à  perpétuité ,  TadminiÀration 
temporelle  de  cette  efpece  d'hôpital; 
que  les  filles  de  la  Charité  feroient  defli- 
nées  au  fervice  des  malheureux  qui  y 
feroient  renfermés ,  &  de  ceux  fur-tout 
^i  tomberoîent  malades;  qu'on  don-* 
tttroit  chaque  année  aux  prêurès  d^aim 
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ITlcolasdu-Chardonnet ^  la  fontme  de^^^^  ,^j^ 

trois  cens  livres,  à  condition  qxClh  fe- 

roient  tenus  de  leur  rendre  tous  les  fer-» 

vices  fpîrituels  que  les  prêtres  de  la 

IVfiffion  leur  avoient  jufqu'alors   ren« 

âu9.    Et   leur    zèle   ne    put    ralentir 

eelui  que  notre  Saint  eut  toujours  pour 

lé  falut  des   forçats  :  îl  eut  foin ,' de 

temps  en  femps  f  de  leur  faire  £iire  âes 

sniilions',  fur-tout  lorfqu'iU  êtoîent  eti 

grand  nombre  &  fur  le  point  d'être 

conduits  aux  galères ,  c'eâ-à-cfire,  pré- 

cîfément  dans  le  temps^  où  ils  ont  pl4]9 

befoin  de  confolation  ,  &  où  il  eft  plus^ 

à  propos  de  les  difpofer  à  faire  un  laint 

ufage  de  leurs  peines.- 

Sa  tendreffe  pour  eux  tïe  fe  borna       ^.    • 
pas  aux  fervices  dont  nous  venom  de    Hôpital  i 
parler.  Il  eflTaya  de  les  foulager  ^n^î^îl^^for^ 
Tendroit  nxême  où  ils  ont  le  plus  à  fouf-  çuu 
frir.  Ce  qui  Tavoit  le  plus  touché  dan» 
le  voyag^e  qu'il  fit  à  Marfeille  ,  c^toit 
le  trifte  état  de  ceux  des  galériens  qui 
tomboient  malades^  Bs  étoiént  univers     AfOfy^ 
fellement  abandonné:^  Toujours  atta-    ï^?-»*** 
chés  à  leurs  chaînes,  rongés  de  vermine^^    /^J^f^^  '' 
accablé»  de  douleurs  f  jprefque  confuinés 
de  pourriture  &  d'infeâion;  ces  cada*- 
Très  ^  qui  vivoient  encore  ^  éprouvoîemt 
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Amw-uj*. ^^i^  ^^*  horreurs  du  fépulcre.  Vincent 
n'avoît  pu  y  fans  une  émotion  profonde, 
voir  des  hommes  formés  à  limage  de 
Dieu ,  des  chrétiens  rachetés  du  fang 
de  Jefus-Chrift ,  réduits  à  mourir  comme 
des  bêtes  :  mais  il  fallut  prendre  pa- 
tience ,  parce  que  les  troubles  du 
royaume  ne  lui  permettoiént  pas  d'agir. 
Lorfque  lés  chofes  parurent  un  pei 
plus  tranquilles,  le  faint  prêtre* s'adreifa 
au  cardinal  de  Bichelieu.  Vincent ,  avec 
ces  manières  inlinuantes  j  ces  expreiSom 
pathétiques,  qui  lui  étoient  propres, 
lui  repréfenta  le  trifle  9  ou  pour  parler 
plus  jufie,  l'horrible  état  où  fe  trou- 
voient  y  à  Marfeiile  9  les  forçats  dans  le 
temps  de  leurs  maladies ,  &  la  nécefRté 
d'y  fonder  un  hâpîtal  pour  eux.  Le 
cardinal ,  qui  aimoit  les  projets  où  il 
y  avoit  du  grand ,  fît  enfin  agréer  celui- 
ci  au  Roi  ;  &  l'hôpital  fut  conflruît  dans 
le  même  lieu  où  Philippe  de  Gondi 
en  avoit  jeté  les  fondemens  9  lorfqu^il 
JMgé ,  étoit  généfal  des  galères  9  &  que  Vin- 

f^8*  *4i«    çgjj^  demeuroit  avec  lui. 

Cétoit  quelque  chofe  qu'une  maîfon 
commode;  mais  il  lui  falloit  des  reve- 
nus. Vincent  9  qui  9  comme  nous  le  dirons 
ailleurs  ^  fut  appelle  aux  confeils  par  la 
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eine  Régente ,  détermina  leurs  majeftés  am»,  uii. 
.  confommer  cette  affaire.  LouisXI  V,  par 
es  lettres-patentes  de  1646  &  de  164S, 
liligna  à  cet  Mpital  douze  mille  liv.dere- 
/'ênu  annuel  fur  les  gabelles  de  Provence  ; 
Se  îl  devint  en  peu  de  temps  un  des  plus 
commodes  du  royaume.   Il  y  a.  trois 
[rens  lits  :  les  malades  y  font  fervis  par 
d'autres  forçats ,  fur  leujuels  veiUent  des 
hommes  libres,  qui  (ont  eux-mêmes, 
infirmiers.  L'intendant  de  la  province 
&  des  commiffaires  fous  lui,  en  ont 
la  direftion  temporelle  :  les  prêtres  de 
la  miffion  font  chargés  du  fpirituel.  Cet 
établiiTement  a  été  une  fource  de  bé- 
nédiétions  pour  les  galériens.   Il  étoit 
encore  imparfait,  quand  le  chevalier 
de  Simiane  *  écrivit  à  notre  Saint  que  *  En  1^45. 
la  main  de  Dieu  s'y  faifoit  fentir ,  non- 
feulement  dans  la  converfion  des  mau- 
vais .chrétiens ,  mais  dans  celle  des  ma- 
hométans  mêmes  ;  &  que  ceux-ci ,  tou« 
chés  de  la  charité  qu'on  avoit_pour  eux, 
readoient  hommage  aune  religion ,  qui  j 
en  Jefus-Chrift  &  par  Jefus-Chrift ,  ne 
fait  qu'un  peuple  de  tous  les  peuples  de 
l'univers. 

Pour  mettre  Vincent  &  fes  fiens  plus 
en  état  de  continuer   le  bien  qu'ils.; 
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Âmn.  K31.  ^voient  commencé  dç  faire  par  rappoi 
aux  galériens;  le  Jeune  roi   lui   avoi 
déjà  confirmé  la  charge  d^aamôniêr  rèù 
des  galères  de  France  ;  8c  il  Pavoit  & 
d*^une  manière  qui  marque  reflime  qa'(» 
faifott  de  lui  à  la  cour. 
♦  Le  I î  juii-      Dès  Yaxin^e  précédente  * ,  la  ducixefli 
ict  *^4î*     d'Aiguillon  avoit  donné  aux  prêtres  de 
la  miffion  quatorze  mille  livres  9  à  con- 
dition que  quatre  d*^entr*eux  fe  €harg^ 
roient  du  foin  &  de  TinflrudHon  des 
forçats  ;  qu'Us  leur  feroîent  des  miffioRs 
tous  les  cinq  ans,  lorfque  les  galeies 
feroient  à  MarfeiUe,  ou  dams  les  autre 
ports  du  royaume.  C'efl   ainfi   qu'un 
pauvre  prêtre  mit  en  mouvement  tout 
ce  que  l'état  avoit  de  plu3^  grand  ^  pour 
procurer  à  des  malheureux ,  qu'il  regar- 
doit  comme  fes  frères  y  tous  les  fecours 
de  la  plus  attemive  &  de  la  plus  par- 
faîte  charité.  Son  zèle ,  qui,  dès*lors  ne 
connoîfloit  plus  ni  difiîcultés,  ni  bornes^ 
le  porta  bientôt  après  à  former  on  projet 
beaucoup  plus  étendu,  &  par  le  moyen 
duquel  il  trouva  enfin  le  fecret  de  fou- 
lager ,  dans  toutes  les  parties  de  la 
France ,  &  même  dans  les  pays  étran* 
gers,  urne  infinité  de  miférabtes,  qui 
n'avoient  ordinairement  n»  ttff&mce^, 
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i  canfolations.  Mais  avant  que  d'entrer  ^^^^  ^^ 
SLTis  ce  grand  événement,  qui  fait  un 
es  plus  riches  morceaux  de  Thiftoire 
le  faînt  Vincent  de  Paul,  ]«  dois  parler 
lu    fervice  qu'il  rendit  à  Téglife  par 
'établiflement  des  conférences  ecclé- 
iafliques.    Pour  bien  entendre  ce  que 
lous  avons  à  dire  fur  ce  fujet ,  il  faut 
'éprendre  les  chofes  de  plus  haut*        .«._ 
Vincent ,  dans  fes^  miflîons,  ne  s'étoît  amk.  i^jj. 
pas   uniquement   borné  au    falut  des       6, 
peuples  :  il  s'étoit  encore  appliqué  à  la    comment 
fanftification  des  pafteufs  -  qui ,  alors  ,  ccmient  des 

•     «•  .         '  I      t        -M  /•  •      conférences 

comme  je  1  ai  remarqué  plus  a  une  fois ,  ecdéiuiu- 
n^étoient  pas,  pour  la  plupart,  des  mo-  ^ucs. 
deles  de  vertu.  Lorfquedans  un  canton 
il   en  trouvoit  quelques-uns  dont  Dieu 
ouvroit  le  cœur  à  /es  avis ,  il  les  raf- 
fembloit  le  plus  fouvent  qu*il  le  pouvoit 
faire  y  il  les  entretenoit  de  la  manière 
d'annoncer  Tévangile,  de  catéchifer  les 
enfans,  d'entendre  le»  confeffions^,  &    Rifiritto, 
d'adminiftrer  avec  fruit  les  autres  facre-  ^^^'  ^^' 
inens  de  l*églife.  Ces  premiers  commen- 
cemens   de   conférences  eccléfiaftiques 
ne  furent  qu'une  légère    ébauche   de 
celles  dont  nous  allons  parler.  Le  Saint 
nous  apprend  lui  -  même  »    éàm  une 
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A„M.  itfjj.  ^®^^^®  *  ^"*^^  écrivit  à  Rome  9  Toccafiâi 

»iLe/f«i  qwi  les  fit  naître, 
M.  </ir  Coif-  Le  fuccès  que  la  main  de  I>}eu  avoi 
i'^'i//^  ^  donné  aux  exercices  des  ordinansi 
avoit  pénétré  ion  cœur  de  cette  )<« 
fainte  ,  dont  le  fentiment  n'appartiei 
qu'à  ceux  qui  aiment  fincérement  Tégllfe; 
&  il  en  rendoit  de  continjaelles  aâion 
de  grâces  à  celui  qui  eâ  l'auteur  de  tuât 
bien.  Cependant  il  lui  refioit  toujous 
une  inquiétude  :  îl  appréhendoit  avec 
raifon,  eu  égard  à  la  foiblefle  &à 
rinconftance  de  la  volonté  humaine , 
que  ceux  qui ,  dans  les  retraites  de 
roT(iQnation ,  avoient  paru  des  exemples 
de  vertu  &  de  fageffe  ^  ne  redevinffem 
bientôt  hommes  comme  les  autres  ;  & 
qu'obligés ,  comme  dit  l'apdtre ,  de  vivre 
au  milieu  d'une  nation  méchante  & 
corrompue ,  ils  ne  repriffent  peu  à  peu 
l'efprit  du  monde,  i^^  fentimens  &  fes 
maximes  :  cette  penfée  l'occupoît  fe- 
rieufèment^  &  il  cherchoit  en  lui-même 
les  moyens  d'entretenir  dans  le  bien 
ceux  à  qui  Ja  force  de  la  grâce  & 
Tonftîon  de  fes  difcours  avoient  inipiré 
le  defleîn  de  vivre  d'ujie  manière  digne 
de  Tétat  auquel  ils  avoient  été  appelles. 
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Un  jour  que  le  ferviteur  de  Dieu  ^kh.  isu. 
méditoit  plus  profondément  qu'à  Ter-  ' 
dinaîre ,  ce  qu'il  pourroit  faire  de  mieux  i^  x^f.-u^^. 
fur  ce  fujet ,  un  pieux  ecdéfiaftique , 
qui  s^étoit  trouvé  à  Paris  aux  exercices 
des  ordinans  ,  ie  vînt  voir  ;  il  lui 
propofa  de  rafîèmbler,  de  temps  en 
temps  9  dans  la  maifon  de  S.  Lazare  9 
ceux  qui  fe  trouveroient  plus  diîfpofés 
à  vouloir  conferver  la  grâce  qu'ils  au- 
roîent  reçue  dans  rordinationé  II  lui 
repréfenta  qu'une  aflbciation  de  cette 
nature  pouvoit  faire  beaucoup  de  bien  ; 
que  ceux  qui  y  entreroient  fe  porte- 
roient  mutuellement  à  vivre  dans  la 
régularité,  &  que  conférant  enfemble 
fur  les  vertus  &  fur  les  fonftions  propres 
de  leur  miniftere,  ils  feroient  plus  en- 
état  de  fe  fanâifier  eux-mêmes  &  de 
fanâifier  les  autres. 

Une  propofition  fi  conforme  aux  dîf- 
pofitions  de  Vincent  de  Paul ,  dut  être  ^ 
.&  fut  en  effet  extrêmement  de  fon  goût. 
Il  la  reçut  à-peu-près,  comme  fi  Dieu 
même  la  lui  eût  faite.  Cependant ,  avant 
que  de  rien  entreprendre ,  il  confulta 
Dieu  pendant  près  de  quinze  jours  ; 
& ,  après  avoir  reconnu  dans  la  prière , 
que  l'exécution  de  ce  deflèin  contribue- 


234    ^A  Vie  de  S.  Vikcekt     i 

AjiK,  itfjj.  ^^^^  beaucoup  à  la  gloire  de  fon  ùa 
nom;  il  en  parla  à  M.rarchevêgueû 
Paris  9  qui  fe  fit  un  plaifir  &  un  devc 
de  Tapprouver.  Muni  des  pouvoirs  à 
ion  fupérieur  ^  &  bientôt  après  de  cec 
du  fouverain  pontife  ,  dont ,  par  le  pr(^ 
fond  refpeâ:  qu'il  eut  toujours  pca 
fon  fiége ,  il  avoir  coutume  de  deini»- 
der  Tagrément  »  lors  même  qu^il  ne  1 
étoit  pas  abfolument  néceffaire  ,  Vince 
ne  penfa  plus  qu*à  choifir  des  fti'r- 
propres  à  commencer  cette  nouveiî 
afTociation»  11  les  eut  bientôt  trouvé. 
&  voici  comment. 

Un  nombre  de  vertueux  ecclé£a£* 
ques  qui  avoient  fait  les  exercices  à 
Tordination  fous  fa  conduite ,  &  ca 
rhonoroiem  tous  comme  leur  père,  sV 
drefferent  à  lui ,  &  le  prièrent  de  le 
appliquer  à  celles  des  fondrions  de  ieir 
état  auxquels  il  les  jugeroit  plu 
propres.  Le  Saint  leur  affigna  les  em- 
plois dans  lefquels  il  crut  qu'ils  pour- 
roient  travailler  plus  utilement  pour  le 
prochain  &  pour  eux-mêmes.  Un  d'eui, 
qui  étoit  doâeur  en  théologie ,  fut  def- 
tiné  à  faire  des  miilions  dans  l'Anjoui 
&  quelques  autres  furent  employés  à 
en  faire  une  à  un  grand  nombre  d'où* 
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Trîersqui  bâtifToiem,  près  lapone  Saint-  JJ^JTTJn- 
Antoine  9  féglife  des  filles  de  la  Vifi« 
tation.  Vincent,  qui  voyoit  fouvenrces 
dignes  minières  de  la  parole  9  admira 
leur  zèle,  leur  union  &  la  dextérité 
avec  laquelle,  en  fuivaht  fes  confeib, 
ils  fçavoient  fi  bien  prendre  leur  temps, 
que ,  fans  faire  perdre  aux  ouvrien;  un 
moment  de  celui  qu'ils  ont  coutume 
de  donner  au  travail ,  ils  en  trouvc^m 
aflèz  pour  leur  faire,  chaque  jour,  les 
infiruâions  qui  font  d'ufage  dans  les 
miifions ,  &  pour  entendre ,  comme  ils 
fireth  ,  leurs  confeffions  générales» 
L'homme  de  Dieu  ne  douta  pas  que 
des  prêtres  fi  bien  intentionnés ,  ne  coa< 
iêntifTent  avec  joie  à  tout  ce  qui  pour* 
roit  les  maintenir  dans  leur  première 
ferveur,  11  leur  propofa  donc  *  le  *i.çn<ie 
de(Tein  qu'il  avoit  formé  de  les  réunir  "'** 
de  temps  en  temps  pour  les  fortifier  & 
fe  fortifier  lui-même,  à  leur  exemple, 
dans  l'exercice  des  vertus  chrétiennes 
&  facerdotales.  Tous  le  prièrent  de 
prefcrire  &  d'ordonner  ce  qu'il  juge- 
roit  de  plus  convenable. 

Le  faint  prêtre ,  charmé  de  cet  hcu- 
ireux  commencement,  fixa  le  jour  de  la 
première  afTemblée  :  elle  fe  tint  à  faînt 
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ank  I65J,  Lazare.  Vincent  y  expliqua  d'une  m 
niere  plus  difiinâe  {es  fentîmens.  i 
parla  à  ces  meffieurs  de  la  néceflité  à 
conferver  les  faintes  dlfpoiStions  où  Dla 
les  avoit  mis,  &  d'augmenter  la  gras 
qu^ils  avoient  reçue  par  Timpcfirion  dp 
mains.  Il  leur  dit  en  fubftance  «  qu  ayan 
9>  rhonneurd*être  prêtres  de  Jefus-Chiii 
>9  ils  étoient  obligés  de  remplir ,  &  et 
M  remplir  jufgu'à  la  fin^  les  devoin^ 
p  l'état  qu'ils  avoient .  embrailé  ;  t^i 
»>  feroit  bien  triifte  qu'aucun  d'eux  vk 
^  à 'donner  fujet  de  dire  de  lui^  q» 
3»femblable  à  cet  infenfé  ^dont  park 
»>  Tévangile  9  il  avoit  commencé  à  bâôr, 
»  mais  qu'il  n'avoit  pas  eu  afièz  de  coo' 
»  rage  pour  achever  foii  édifice  ;  qu'i 
»  fçavoient ,  auffi  bien  que  perfonne, 
»  que  ce  malheur ,  tout  déplorable  qu'il  ! 
n  eâ  y  n'en  étoit  pas  moins  commun  ^  qu  ii 
I)  n'y  a  que  trop  de  prêtres  qui  véri- 
yy  fient  tous  les  jours  ce  qu'a  dit  Jéré- 
»  mie  9  Que  Tor  s'eft  obfcurcî  ;  que  h 
9)  pierres  les  plus  précieufes  du  fànc- 
»  tuaîre  fe  font  dîfperfées  dans  les  rues, 
»  &  qu'elles  ont  été  foulées  aux  pieè 
i7  dans  les  places  publiques  ;  que  9  poiK 
»  tomber  dans  ce  fâcheux  état ,  il  n  eil 
>'  pas  nécefTaire  de  fe  livrer  aux  granè 
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crimes  ;  qu*il  fuffit  de  fe  refroidir  ^JJ^Tx^TT. 
dans  le  fervice  de  Dieu  ^  de  déchoir 
»  de  fa  première  charité ,  de  fe  laifTer 

>  aller  à  la  diflipation  dans  les  grands 
»  chemins  du  monde;  &  que  les  dîf- 

>  penfateurs  des  faints   mj^eres  font 
p  en  quelque  forte  déréglés,  lorfqu'ils 

>  fbnent  de  la  perfeâion  que  demande 
9  la  profeffion  fainte  qu'ils  ont  em- 

>  braâ*ée  >»• 

Ce  difcours  £t  ifur  des  hommes  ^ 
léja  pleins  de  Tefprit  de  Dieu ,  tout 
l*efFet  qu'on  devoit  en  attendre.  La  joie 
(aînte ,  qui  éclata  fur  leurs  ^ages ,  dé^^ 
couvrit,  peut-être  mieux  encore  que 
leurs  paroles^  les  fentimens  de  fou- 
miffion  &  de  reconnoifTance  dont  ils 
étoient  remplis.  Le  faim. homme  en 
fut  /i  fatisfait ,  qu'il  écrivit  à  celui  qui 
avoit  fait  la  première  ouverture  de  ce 
defTein,  &  qui  n'âvoit  pu  fe  trouver 
à  Taflemblée  ,  qu'il  y  avoit  tout  lieu  . 
d'efpérer  beaucoup  de  bien  de  cette 
nouvelle  compagnie.  La  fuite  démon* 
trera  bientôt  qu'il  ne  fe  trompa  pas 
dans  fes  conjeaures. 

Ces  meffieurs  £é  raflèmUerent  pour 
la  féconde  fois  le  .neuiôeme  du  mou 
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-       ^^ —  de  Juillet.  On  régla  Fordre  qui  devti 

"*'*  ''*étre  obfervé  dans  la  conférence. 

La  première  conférence  fe  fit  le  il 

du  mois  de  Juillet.  Vinceiit   en  ava 

donné  le  fujet  daiis  là  dernière  aiTen 

blée^  &  Ce  fujet  étoit  de  refprit^ 

défiaftique.  On  y  parla  fblidemeiK. 

mais  on  y  parla  avec  iimplicité.b 

faim  prêtre  avoit  bien  prévu  que  ce' 

exercice  feroit  abfolument  inutile  »  fia 

afFeâoit  d'y  fsûre  des  difcours  éloqueis 

ou  trop  étudiés.  Ce  n'eft  pas  qu^il  ro» 

lût  qu'on  parlât  au  hasard  »  &  fais 

avoir  penfé  à  ce  qu'on  dévoie  dir^i 

il  demandoit  une  juAe  préparation;  mas 

il  préféroit^  à  toute  autre,  celle  qui i 

^Ah4Uy,{2Lit  aux    pieds  de  la  croix ,  damk 

■"         filence  &  dans  Tsii^deur  de  la  méditatioa 

Cétoit-là  fa  régie  générale,  il  neibut' 

froit  qu'on  s*en  écartât  que  lorfque  h 

matière    qui  devoît  êure  traitée ,  d^ 

mandoit  une .  application  paiticuliere 

Auffi  a-t-on  vu,  à  fes  conférences, les 

plus  beaux  génies  de  l'Europe  parler  k 

jplils   'fimple    langage   des  enfans  de 

Dieu ,  méprifer  ce. que  S.  Paul  appelle 

la  vaine  perfiiafion  de  la  (ageffe  hu* 

ttiaine ,  &  chcnfifi  toujours  entre  deux 
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preffions  celle  qui,  moins  favorable  ^^^  ,g 
L'homme ,  étoit  plus  capable  d'édi- 
r,   de  nourrir,  de  toucher  le  cœur 

de  le  porter  à  Dieu.  Le  Saint  leur 
i  donnoit  l'exemple  :  quand  il  devoit 
irler  en  public  ,  il  ne  puifpit  guère 

fcience  &  fes  lumières  que  dans 
>r£Ûfoo*  Comme  il  fçavoît  très-bien 
écriture  faime,  il  s'en  rappelloit  de- 
uil Dieu  les  plus  beaux  endroits.  Il 
(Toît  fur-tout  un  talent  iîngulier  pour 
lettre  en  ufage  les  exemples  âr  les 
aroles  du  Fils  de  Dieu  qui  avoient 
jipport  à  fon  fujet  ;  &  comme ,  félon 
i  remarque  de  ceux  qui  l'ont  le  mieux 
onnu,  Tfifprit  faim  lui  en  donnoit  un 
;oût  qui  ne  fe  trouve  jamais  dans  une 
tude  feche ,  &  que  dVtlleurs  il  expli- 
[uoit  aux  autres  avé^  beaucoup  de 
rrace  &  d'cmâion  ce  qu^l  fentoit  lui* 
nème;  il  étoit  difficile  qu'il  ne  pro- 
luisît pas  dans  l'efprit  de  ceux  qm 
l'entendoient ,  les  fentimens  &•  les  im- 
preffions  qu'il  vouloit  y  exciter.  Âuffi 
ceux  <jui  jugent  fotidemem  des  chofes  ', 
prenoient,  à  Pécooter  »  autant  de  plâifir 
qu^ls  en  tirotent  de  profit.  Il  fe  troii* 
voit  {biivent,  à  ces  conférences,  des 
évèques  du  premier  mérbe  ;  tout  étoîent 
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'l^iUTuiî.  enchantés  de  la  noble  fimplîcité  de 
difcours  :  ils  avouoient  qu'on  tro" 
en  lui  ce  minîilre  rare  ,  qvû, 
l'expreffion  de  Tapôtre  S.  Pierre , 
de  Dieu  d'une  manière  û  fage ,  fi 
yée ,  que  Dieu  même  femble  s*expli 
par  fa  bouche.  Ceft  en  propres  t 
le  témoignage  qu'en  a  rendu  ^  quj 
deux  ans  après  fa  mort  ^  l'iM 
M.  Bofliiet  j  évèque  de  Meaux,  c*e&« 
dire  9  Thomme  du  monde  le  pluscï 
pable  d'en  juger  :  il  prend  J.  C  àt^ 
moin  de  la  vérité  de  ce  qu'il  avauc 
l'erreur  oferoit«eUe  lui  donner  t 
démenti  ? 

Les  plus  connus  d'entré  ceux  qui  o 
trerent  les  premiers  dans  la  compagdt 
des  eccléfiaftiques  de  la  conférence, 
font  meilieurs  Olier^  de  Colenge,  h 
yilionj  Perroçhel  &  Godean. 

V^iTemblée  des  Mardis  ,  ou  la  cw 
fére,nce  de  S.  Lazare ,  (  Car  c*eft  fe 
ces  deux  noms  qu'elle  fut  connue  à 
public)  ;  cette  afTemblée,  dis-je,  devis 
bientôt  céliebre ,  &  fi  célèbre ,  quUl  ni 
fVQÎt^pof  d^ms^  Paris  uh  cccUfiafi'n^ 
4c  miriic  qui  iitn  voulut  être.  On  d 

i^arloit  dans  cette  ville  que  de  la  régi 
arité,  &  du  zelie  infatigable  de  ceu 
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qui  la*  ccwnpofoient.  Le  cardinal  de  ÂnZTôTt 
Richelieu  qai  en  fut  informé  par  la 
voix  publique ,  fit  appeller  Vincent  & 
s'en  entretint  avec  lui.  Le  faint  homme 
lui  rendit  compte  de  la  nature  de  ces 
conférences ,  de  Ja  fin  qu*il  s'étoit  pro- 
pofée  en  les  établiiïànt,  des  fujets  qui 
en  faifoient  la  matière,  &  de  la  bé- 
nédiâion  que  Dieu  commençoit  à  y 
donner.  Ce  grand  miniftre  en  parut 
fort  fatisfait.  Il  parla  au  Saint  avec 
beaucoup  de  bonté  ;  il  l'exhorta  à  con« 
tinuer  les  bonnes  œuvres  qu'il  avoit 
commencées. 

L'édificanon  que  donnèrent  ceux  de 
la  conférence  dans  les  différens  emplois 
où.  ils  furent  placés ,  &;  qu'ils  n'accep- 
toiem  d'ordinaire  que  fur  l'avis ,  & 
quelquefois  par  les  ordres  exprès  de 
leur  pieux  direâeur  9  engagea  dans  la 
fuite  Louis -le -Jufle  à  recourir  lui- 
même^  au  ferviteur  de  Dieu ,  &  à  lui 
demander  des  hommes  formés  de  fa 
•  main ,  pour  remplir,  les  dignités  ecclé- 
fiaffiques.  Le  faiht  prêtre  obéit  avec 
fimplicité  ;  il  eût  cru  avec  raifon  trahir 
les  intérêts  de  Téglife,  en  ne  propofant 
pas  y  pour  les  premières  places ,  des 
hommes    qu'il  fçavoit  en  être    très- 

Tome  L  L 
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T77T7I7  capaUes.  Mais  îi  fit  en  même  \m 

ce  que  bien  <rautres   auroient  eu  bei- 

coup  de  peifxe  à  fare.  On  fentaik 

&  il  le  &ntoît  auffi-faieii  qu'un  act:^ 

que  pour  peu  que  les   bonnes  &;< 

fitions  du  prince  eu{&nt  tranfpiréesq 

le  public  y  un  gmnd    nombre  d'ec 

fiaâîques  de  la  prenûore  condition  i 

feroienf  préfemés  à  lui  pour  êtreaggir^ 

à  des  hommes  dont  là  fortune  paro& 

affiirée*  Vincent  ^  ennemi    déclare  i 

.  l'ambirion   &  de  tout    ce  qui  p^  ^ 

nourrir  ,  prit  tes  mefures  nécelW 

pour  récarter.  II  fçut  engager  au  /ed 

un  grand  roi  As  un  grand   minifo 

Il  le  garda  iuUméme  ft  invîolaJbiemeci 

qu'aucun  de  ces^  meffieors  n'a  ]sm 

rien  fçu  des.  defSrins  que  la  coac  M 

fur  eux.   I>ms  le  tempr  tts&sae  m 

prèvoyok  qu'oiï  les  verroit  tiemài 

la  tête  des  diocefes^  il  ne  leur  falot 

que  du  benheur  dt  rnrre  &  de  am 

dans  rd>fcuïité  j  il  les  exhonoit  M 

ceflfe  à  fcic  tout  oe  qui  eft  éc}âtsff-,{ 

tout  ce  qui  peut  attirer  les  regarè  Jf 

Veftîme  des-  homnaes.  tt  les  a^i?^'^ 

fouvent  ai  faire  Te  catéchifme ,.  à  prêclic 

dans  les-  hôpimuiiv  dans,  les-  pnibsi 
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z  èi  d'autres  emplois  femblables  que  des  ^^j,  ^^^^ 
^  -  prêtres   moins   vertueux    eufïent    dé- 
11  <iaîgnés. 

Nous  ne   prétendons   pas   faire   ici       7. 
,■  une  exafle  defcription  des  biens  dont  Biens qu'el- 
.-  la    conférence  de  S.  Lazare  a  été  le  Jf*  pî**^"^ 

-  •      .  .  fcDC   dans 

.^  principe  :  mais  nous  ne  pouvons  nous  péi^ifc. 
-.  difpenfet  d*en  donner  quelque  idée.  Un 

de  fes  premiers  fruits ,  fut  de  peupler 
_  l'églife  de  France  d*un  grand  nombre 
î  de  mîniftres^  fidèles  ,  qui,  pleins  de 
'  Vefprît  dont  notre  faint  étoit  animé  , 
1*  le  répandirent  par -tout.  On  en  vit  Rifirtttù, 
1',  fortîr,  pendant  que  Vincent  vîvoit  en-^"*^*^^* 
•;  core ,  les  pieux  &  illuflres  fondateurs 
'    des  deux  célèbres  communautés  de  Saint .   ^^^y  ' 

Sulpice  &  des  miffions  étrangère?  ;  vingt-  •  *'^*  ^^** 


trois ,  tant  archevêques  qu'évêques ,  qui 
la  plupart  travaillèrent ,  avec  autant  de 
courage  que  de  fuccès ,  à  rendre  à  l'é- 
glife la  première  beauté  ;  enfin ,  une 
prodigieufe  multitude  de  vicaires-géné- 
ra^jx^  d'ofliciaux ,  d'archidiacres ,  de 
curés,  de  chanoines,  de  direfteurs  de 
Séminaires  ,  de  fupérienrs ,  de  yifiteurs 
&  de  confefleUfs  de  reEgieufes  qui  fu- 
rent en  tous  lieux  la  bonne  odeur  de 
Jefus-Chrift. 

Ce. bon  exemple  que  donnorent  par- 
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rj^jT^^  tout  les  eccléfiaftîques  de.  Taflemblée 
^^'  4es  Mardis,  eft  peut-êtrç  Tavantagele 
plus  grand  &  le  plus  étendu  qu'en  é 
retiré  Téglife.  Tqus  cç$  meilleurs  édi- 
jfioient  par  la  régularité  de  leurs  mœurs, 
par  la  modeftie  de  leurs  habits,  par 
leur  réparation  du  monde.  Mais  fi  la 
lumière  des  bonnes  œuvres  qu'ils  fai* 
ibient  luire,  dût,  félon  TexprefiSon  da 
Sauveur,  portçr  bien  des  gens  à  glo- 
rifier Dieu;  les  travaux  que  Vincent 
leur  fit  entreprendre,  durent  avoir,  & 
eurent,  en  effet,  un  fuccès  plus  frap- 
pant. Le  faint  prêtre  faifoit  d'eux  comme 
un  corps  de  réferve  qu'il  envoyoit  à 
droite  &  à  gauche,  &  qu'il  occupolt 
félon  que  l'exigeoient  les  çirconftances 
du  lieu  &  du  tempsl  II  fe  fervoit  de 
ceux  qui  avoient  plus  de  vertu  &  plus 
de  fcience  pour  fairp  les  entretiens  de 
l'ordination  ;  &  afin  que  leurs  difcours, 
foutenus  du  bon  exemple,  puflent  dou^ 
blement  profiter  à  ce  grand  nombre 
d'ordinans  qui  fe  trouvent  raflçmtlés  à 
Paris  dç  toutes  les  provinces  du  royaume; 
fouvent  il  les  envoyoif  en  d'autre$ 
diocefes  pour  y  travailler,  foît  aux 
mêmes  exercices  de  l'ordination ,  ibit 
(lu^  retraites  fpiritueU^s  c^ue  <^el^ç$ 
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évêques  établirent  à  fon  exemple  9  pour  Aim.  1^^ 
la  réformation  de  leur  clergé. 

Mais  ce  qui  fit  plus  d'honneur  à  Fai^ 
ftmblée  des  Mardis,  fut  Fafltdùîté  âved 
laquelle  elle  travailla ,  pendant  plus  de 
cinquante  ans,  aux  miffions  les  plus  pé- 
ilibles  &  les  plus  rebutantes.  Non-feu^ 
lement  plufieurs  de  ces  pieux  eccléfiaC» 
tiques  s*unirent  aux  enfans  de  Vincent 
de  Paul  ,  pour  fépandre  la  fcience  dii 
falut  dans  les- campagnes  ;  mais  ils  en^ 
treprirem  fouvem  des  m:ilîdns  impor- 
tantes  dans   de   grolTes    villes ,  où  lé 
Saint  n*a  pas  voulu  que  ceux  de  fa 
Congrégation  travailla  (Te  rt  t.  La  ville*  de 
Paris  éprouva ,  comme  plufieurs  autres ,      ^^^^h  •* 
les  effets  de  leur  charité.  Dès  la  pre-^'^'^'"^** 
miere  année  de  leur  établifTement ,  lU 
firent  dans  Thôpital  des  Quinze- Vingts 
une  miflSon ,  tant  aux  pauvres  aveugles 
&   à   leurs  familles ,   qu'au   refte  du 
peuple  qui  voulut   en  profiter.  Ils  en 
ont  auffi  fah ,  tantôt  aux  foldats' du 
régiment   des    gardes    du   Roi  j' qu'ils 
raffembloient  dans  dès  lieux  convena- 
bles ,  avec  l'agrément  de  leurs  officiers ^ 
tantôt  à  un  grand  nombre  d'artifans, 
qui,  jufques^là,  fans  cefle  occupés  de 
leur  travail ,  ignoroient  les  él^mens  da 

L  iij 
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T|  *"^  falutî  &  vivoient  dans  un  profond  oubB 
**  ^^^' de  Dîeu  &  de  {es  jugemens.  En  gé- 
néral ♦  les  pauvres  étoient  le  premier 
objet  de  leur  zèle ,  &  c'étoit  prmàr 
paiement  &  prefq,u*uûiguement  à  eux 
qu'ils  s'attachoient.  Ils  raflembloient  les 
mendians  9  dont  Paris  ^tok  coinine 
inondé  avant  rétablîffement  de  THôpitaV 
Général;  ils  leur  faiibîent  quelques  au- 
^njes  pour  les  rendre  plus  irritables;  ib 
les  dîi!pofoijent  enfuite  par  de  foUd^s  inf- 
truâions,  à  m^er  une  vie  plus  fainte 
&  plus  chrétienne. 

Il  n'ejft  preique  point  d'hôpital  dans 
cette  première  viÛe  du  royaume,  où 
le  feu  façré,  dam  ils  étoient  confumés, 
n'ait  imprimé  de  profonds  veftiges.  L'hA- 
pital  de  .la  Pitié,  &  celui  que  Vincent 
procura  aux  galériens  près  du  pont 
de  la  Tournelle,  ont  été  plu fieurs  fois 
fanftifiés  par  leurs  travs^uK-  JLieurs  xrha- 
ritables  foio^  .fe  font  étendus  jufqu'à 
rhôpital  des  Petîtes-']^|[aifpr|$ ,  où  ïl  fe 
trouve,  outre  1^  aliénés  d'efprit,  à  qui 
les  mMpm,  ne.  pou  voient  ftrvir ,  un 
l}on  nombre  de  pauvres  f^milleà,  qui 
partage/ent ,  avec  plufiegrs  habitans  du 
fauxbourg ,  le  fruit  des  inftruftions  qui 
&  y  firent.  Ce  fut  pendant  Je  cours  de 
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cette    mlflion  que   l'on  imprima,  fui*  am.  j#h. 
une  feailte  vohime^V Exercice  du  Chrér 
tien.  Ceô  \m  petit  abrtégé  de  ce  que  ie 
commun  4es  fidèles  eft  obligé  dre  iiçavoir 
&  de  pratiquer* 

Mais  l*Hôt^l-Dîeu  de  Paris  eft,  fao* 
contredit ,  celai    de  tous ,   en   faveur 
duquel  les  eccléfiaftigttes  de  la  confé-  l^ià^p.i^y. 
rence  Q.»t  plus  lotig-temps  &  plus  conf- 
tammeat  travaillé.  Comtne  leur  affo- 
ciation   avolt  ,   pour  «ne  de  fes   fias 
principales,  le  bien  fpirituel  des  pauvres 
&  des  malheureux  ;  qu'il  y  en  a  ton- 
jours  un  flombxfe  très-çoufidérable  dass 
cette  yajfte  maifon  ;  que  d'ailleurs  les 
chofes  n'y  étàienj  pas  alors  auffi-hifîn 
.  réglées  qu'elles  le  ifont  aujourd'hui;;  hi 
providence   ne  .pouvoit  guère  offrir  à 
ces  vertueux  taaâniftres  un  dump  plus 
héfiiTé  i^  uise  matifon  plus  aJ^ondante, 
Jls  coiminencenent  ^'ibo^ ,  itsos  la  di- 
re^ion  de  r\<me  Saint  Sa  |»r  £esxon- 
feils,  à  Y  aller   tous  «atrorps^  pour       ^ 
porter  ôc  pour  difpofer  à&iRS  des  oonfief- 
fions  générales ,  ceux  des  malades .  à  qui 
elles  pourroient  étiie.  nécefTaires.  Dans 
la  fui^ ,  &  lorfq«]fi  ies  choies  eurent 
pris  un.  meilleur  train  ^  il  fut  Jarrêté  que 
quelques-uns  d'eux  auroient  foin  de  s^y 
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y^,H.  itfj3-  ^ranfporter  tous  les  jours ,  jufiju'à  f. 
qu'on .  en  eût  nommé  d'autres  pour  It 
remplacer.  Enfin ,  il  y  en  eut  qui  fc 
rent  chargés  de  faire  aux  convalefces 
des  catéchifmes  &  des  exhortations  xm 
les  vendredis  de  Tannée. 

Une  charité  fi  gratuite  &  fi  'parfais 
édifia  beaucoup.  Les  fupérîeurs  à 
l'Hôtel-Dieu  en  furent,  comme  il  èm 
jufte  i  plus  reconnoiflans^  que  perfonne; 
&  parce  qu'ils  fçavoient  qi*e  les  Ou- 
vriers évangéliques  regardent  les  nou- 
veaux travaux,  qu'on  leur  propofe, 
comme  une  récompenfe  des  fatigues 
qu*iU  ont  déjà  efiTuyées^ils  les  priereni 
de  faire  une  miflion  générale  aux  in- 
firmes, aux  cdnvàlefcens,  aux  fervi- 
teurs  &  aux  officiers  de  cet  hôpital 
On  concerta  avec  S.  Vincent  les  moyens 

»  En  lO^  d'exécuter  ce  projet  :  on  l'exécuta*, 
&i  fi  pleinement ,  que  les-  reli^eufes 
mêmes  qui  fervent  les  malades,  y 
furent  comprifcs*^  on  leut  fit  trois  fois 
par  femàine  des  entretiens  fpîrituels  fur 
les  vertus  dont  elles  ont  befein  dans 
^  une  maifon  qui  doit  être  le  féjour  éternd 
de  la  charité ,  comme  elle  eft  le  féjour 
éternel  des  cris ,  des  gémiflèmens  &  cje 
la  mort. 
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Nous  fommes  obligés  de  Supprimer .Jj^^J^]"^^ 
[uantité  d'autres  mîflîons  femblables , 
lans  lefquelles  ces  dignes  imitateurs  dé  . 
lotre  Saint  ont  exercé  leur  zèle  & 
eùrs  talens.  Ainfi,  nous  ne  dirons  rien 
de  celles  qu'ils  ont  faîtes  plufieurs  fois 
k  THôpital-Général  &  dans  les  maîfons 
5ui  en  dépendent,. lorfque,  pour  ban- 
nir de  Paris  la  mendicité  ,  on  y  ren- 
Ferma  tous  les  pauvres.  Mais  nous  fe- 
rlons tort  à  la  mémoire  de  ces  grands 
hommes,  &  en  particulier  à  ceHe  de 
Vincent  de  Paul ,  qui  toujours  fut  Tame 
de  leur^  entreprifes ,  û  nous  ne  parliorrs 
pas  des  biens  infinis  qu'ils  firent  dans  deux 
célèbres  miffions ,  qui ,  à  la  vérité,  leur 
coûtèrent  beaucoup;  mais  auffi  où  le 
fuccès  furpafla  leurs  efpérances. 

La  première  fe  fit    dans   un   gros 
bourg ,  qui  n'étoit  prefque  peuplé  qvh 
de  cabaretiers  &  d'ofEeiêrs  de  juffice. 
Les  uns  &  les  autres  ignôroient' égale- 
ment iSc  la  religion  &  1  équité.  Les  pre- 
miers étoient  comme  en  poffeffion  de 
recevoir  chez  eux ,  fêtes  &  dimanches, 
les  habitans  du  lien ,  &  de  leur  donnet 
du  vin,  à  difcrétion  &  au-dèîà^  5pei>- 
dant  les  divins   Offices.  Les  féconds 
portoieot  rabuj  j  uft^U^â»  fca  ndale  5  & , 
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J~~^fans  refpefter  ni  les  loix  de  Dieu,  ï 
celles  du  prince  »  ils  fe  faifoîent  trak 
par  leurs  parties  dans  les  cabarets,  h 
procureurs  fur-tout  excelloient  en  a 
genre. 

hes  fergens  n'étoient  pas  plus  gœ 
de  bien  que  les  procureurs,  ils  fàifoies 
auunt  de  défordre  qu'eux,  s^ih  tffl 
.faiibient  davantage.  Ce$  infatiable 
fang-fues  fe  no^rrifToîent  du  fang  & 
des  larmes  de  tous  ceux  qui  avoies 
befoin ,  de  leur  mîniflece  ,  pas  un  n 
connoifToit  la  miféricorde.  En  général, 
les  officiers  de  ce  lieu  de  rafâne  étoien: 
£  univerfellemem  décriés ,  qoe  la  falk 
où,  fe  tenoient  les  féance^  pour  rendre 
la  juftiee  ,  ii'avoit  daas  tout  le  pays 
d'autre  nom  que  celui  de  /v/Zer  tfenfa. 

Poux  a4'(f  èter  tant  de  m^xsc  9  les  e^ 
fléfiafliques  de  la  conférence  fi^virent 
.pas  à  pas  les  lefoos  il  h  toèà^oôe  de 
Vi»ccn(t^ 

Jls  ^pfurlerent  fortentent  en  ptiifieuis 
de  leurs  prédica^ons  eomre  la  licence 
eâréoée  »  &  de  ceux  qui  pa^Ioieot  an 
cabaret  »ne  partte  des  jo^irs  coi^acié 
;au  ferviçe  de  I>ieu,  <&  de  ce»»  qui, 
leur  four^niÇaiu  du  vin^  £t  lendoiem 
complices  de  kux^  ^^<^hM  àe  h^  trao^ 
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freffion  àe&  loix  de  l'églifei  Gomm(e  ^[JJJjJ^^^^ 
es  dîfcours  ,  quelque  ibUdes  4]u'ifls 
'oient  ^  ne  fuffifem  pas  ttmjoiu-s  àa.m 
:res  occafions,  ils  .erigageFem  oekit  qui 
ètoit  chef  de  la  Police  à  àreflfer  im 
régletnent  fur  ce  fujet,  à  veiller  par 
Lui-jnéme  à  £>a  ^exécution  9  à  fair^e  la 
vîflte^e  tous  cesii^ux  ^e  <iébauche,  i 
snettre  à  l'amende  ceux  qui  contreviens 
drokent  ài^s  ordres.  Tout  oela^ut  eKécuté? 
les  cabarets  furent  dé^etts,  ,tm  moins 
pendant,  le  fenÀcen^divin  ;  les  :é^\\(eê 
furent  r&équemée^:  dihs  ^le  temps  où 
elles  idevolent  l'Éwg.  i  ^'        ^  ' 

.    La  i^nâe  jniffioà  ^  43b;cttno«s  ^Uons 
parler  ioi^  fejfit  '^^  a»  feuxbourg  Saim-  *  En  1^41. 
-Germain  de  ia.  ville  <Je  P^^.  Ce  '^r-       g, 
dierjétok   alors  acroiftme  fégout  &  ta   MiffionJa 
'femiiQe  de  la  cEranoe  ^xr^  ;entiepe9  im-  rauxbourg 
-pies,  libertins ,  athées-;  <Ottt  ce^u'il  y  ^'^*-^^- 
a  de  j^ius  ^mauvais  CeaÂAcit  avoir  coni- 
pire  à  y  établir  fon^oini^l^-  Le  vice, 
«n  s'y  multipliant  ^  s'y  étoit  erh-quelque 
forte  fortifié.  Les  coupables  ,  à  raifon 
de  leur  grand  nombre ,  vivoiept  dans 
Timpuime  ,   &    l'impunité    augmentoit 
daaque  }Our  le  nombre  des  coupables. 
Avant  que  de  compienoer,  on  pria 
Viaceat  de  régler  lui-n^ême'  ce  qu'il 
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jJ^JTI^  y  ^^roî*  ^  ^Eaii-e,  k  '  Il  leur  répondit  qr- 
'  >►  étolt  perfuadé  que  la  méthode  an 
»  ils  s'ét&lent  G.  bien  trouvés  dans  toiEs 
>»  les  autres  sniffions ,  étoit  celle-là  m&s 
»  dont  ils  dévoient  fe  fervir  dànsé 
»  miffîon  qu'ils  alk>iem  commencer  ^ 
Cet  avis  fut  reçu  comme  û  un  ai^ 
Veut  donné.  A1t\&  ,  fans  délibérer  à- 
vantage  ^  ces  melfieurs  commencera 
leur  miffion  dan»  les  fenthnens  £m 
foumiffion  parfaite  à  toutes  les  volom» 
du  feigneur  &  .dfune  entière  confiance 
dans  ia  bonté»  ^U^.  ne  tarderait  pas  a 
reconnoître  que  la  grâce  travaxUoit  avec 
eux.  La  fimpTicité  &  le  Ayle  familiet 
de  leurs  difcours  par  où  ils  avoient 
craint  d'écbouer  ^  -fut  précifément  ce 
.  qui  multiplia  le  concours.  Un  certain 
air  apofiolique  ébranla  une  boÂne  partie 
de  leur  auditoire.  Ils  en  furent  eux* 
mênies  f urpris  &  tranfportés.  11^  voyoieni 
"  tous  les  jours,  &  preïqu'à  tous  les  mo- 
mens ,  des  pécheurs  invétérés ,  des  ufu- 
riers  endurcis  ^  des  femmes  fans  front 
&  fans  pudeur ,  des  libertins  qui  avoient 
vieilli  dans  le  plus  Infâme  défordre; 
&  enfin,  6es  hommes  jufques-là  fans 
humanité ,  fans  probité ,  fans  reËglon, 
fans  foi  &  fans  Dieu  ^  qui  ^  les  yeux 
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baignés  de  larmes,  &  le  cœur  percé  de  .  . 
douleur ,  vendent  le  jeter  à  leurs  pieds, 
&  demandoient  à  grands  cris  miféri- 
corde.  Le  doigt  de  Dieu  marquolt  fi 
bien  fa  propre  opération,  qu'il  étoit 
impoilîble  de  la  méconnoître.  Il  fe  fit 
des  converfions  fi  étonnantes ,  qu'elles 
avoîent  quelque  chofe  de  miraculeux. 
L'ihjuffice,  la  haine,  la  cupidité,  les 
paffions  les  plus  difficiles  à  vaincre , 
rendirent  les  armes.  En  un  mot ,  la 
bénédiâion  de  Dieu  fut  fi  abondante 
&  fi  efficace ,  que  fi  on  vouloit  rap- 
porter en  détail  les  réconciliations  ,  les 
reftitutions  &  tous  les  autres  biens  qui 
fe  firent  pendant  le  cours  de  cette  mif- 
fion,  il  y  auroit  de  quoi  en  remplir 
un  volume  :  ce  font  les  termes  de  Tau-  ^  ^^^^y 
teur  contemporain ,  qui ,  le  premier ,  nous  ^  ^'  *  '* 
a  donné  la  vie  de  notre  faint  Prêtre. 

Jacques  Olier  ,  qui ,  lui  feul ,  fait  au- 
tant d'honneur  à  Vincent  de  Paul,  que 
plufieurs  autres  enfemble ,  fut  le  pre- 
mier à  établir  dans  l'Auvergne  des  af- 
femblées  femblables  à  celle  de  Paris. 

Ce  que  M.  Olier  avoit  fait  au  Puy^ 
fut  entrepris  &  exécuté  dans  un  grand 
nombre  de  villes  de  France  &  d'Italie, 
Les  chanoines  de  Téglife  de  ♦  Noyon;  *i»ï^$7» 
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amk.  1^5,.  ^«s eccléfiaftiques  de  ♦  Pontoîfe ,  *  d'iif 

♦Eni<?4i.  Éf^"'^*"^»  d'Angers,  de   Bordeaux^ 

•EiiU44!de  pluiîeurs  autres  endroits,  fe  prop 
ferent  raflTemblée  de  faint  Lazare  poi: 
modèle.  Ces  nouvelles  Colonies  regar- 
doient  Vincent  de  Paul  caxnine  leur 
fondateur,  &  il  en  recevbit  des  ktt» 

^^^^^  auffi  tendres  que  refpeftueufes. 

Amn.  U34.      Le  bien  que  Vincent  avoit  fait  da» 

le  Clergé  ,  par  Tinfiitution  de  la  pieuf; 

Retraites  ^  ^^^ante  aflTemblée ,  dont  nous  -vesm 

ff iritueilex  de  parler  >  ne  £ufB£>it  pas  A  fon  zek. 
Il  voulut  faire  quelque  chofe  de  iem« 
blable  dans  les  familles ,  par  Fétablif- 
fement  des  retraites  fpirituelles.  ta* 
fonne  n'avoît  jc^ues*là  entrejais  et 
ce  genre  ce  jqn\l  exécuta  ;  &  il  y  a  de 
Tapparence  que  fon  immenfe  cfaanté 
nraura ,  dans  la  fuite  i^  «que  bien  peo 
d'imitateurs.  Les  plus  gr^ànds  Saiats  da 
derniers  fieclês  avoieni  génû  de  la  cor- 
ruption .qui  régnok  fur  ta  £ahe  à 
chnfbanifme.  Ik  étoîent  perfuadés  avec 

f  ihhàe,  îin  prophète  *  ,-<fue  h  «ïerre  n'&û  Imée 
à  ane  défolatioa  û  univerfelie  ,  que 
parce  qu'il  n'y  «  perfonne  qui  nentre 
Xérieufiement  enltiMn^me.  Ilsei^orteiefit 
les  iideles  à  fe  fc^ir  une  felitis^  fpiri- 
tnelis ,  à  y  pefer  to.utes  ]ems  avions  da» 
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1  i>alance  de  la  vérité ,  &  à  réfléchir  ^^^  ^^  ^ 
profondément  fur  ces  années  éternelles, 
[ul  s'avancent  à  grands  pas  :  mais  il  étoit 
ëîTervé  à  notre  Saint  de  leur  donner 
'ur  ce  point  important,  des  facilités 
jia'ils  n'avoient  point  encore  eues  >  & 
i*ôter  à  ceux  d'entr'euK ,  dont  la  for- 
tune eft  médiocre  y  c*efi-à-dire ,  au 
plus  grand  nombre.,  les  prétextes  ou 
réels  ou  imaginaires ,  dont  ils  ont  cou- 
-tume  de  fe  iervir  pour  voiler  leur  né- 
gligence &  leur  infenfîbilité. 

Pour  en  venir  là ,  il  falloit ,  non-feu- 
lemënt  leur  donner  des  Direâeurs  capa- 
iDles  de  les  toucl^ier  parrieurs  <Ufcours  y 
&  de  les  bien  conduire  dtos  le  tribunal  de 
la  pénitence  ,  mais  encore  le^it  épar- 
gner la  dépenfe.  Quelque  grande  qu^elle  - 
toit ,  on  ne  la  compte  pour  rien ,  quand 
il  s'agit  de  ies  plaifirs  ;  quelque  modique 
qu'elle  puiife  être  »  on  la  regarde  comme 
exceflive  ^  quand  îl  s^agit  du  falut  de 
réternité.  Ce  fut  cette  confidération  qui      Méify  » 
porta  Vincent  de  Paul  à  partager  fa''**^*"*^ 
maifon»  fes  merles  &  tout  ce  qu*il  ^*'**^ 
pouvoit  avoir  9  avec  ceux  qui  voulurent 
en  profiter,  pour  fe  réconcilier  avec  Dieu*  Matth,  »t« 
Semblable  à  ce  père  de  &miUe  9  dont 
parle  le  Fils  de  Dieu  dans  l'Evangile  »  il 
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Akk.  1^34.  ^orçoit  en  quelque  forte  les  bons  &  la 

*  mauvais  à  s'affeoir  à  fa  table.  Il  dem» 

4pc>c  .  »2.  j^j^  p^y  j.  ^^^^  falaîre  que  ceux  qui  étoic 

déjà  juftes,  fe  fanftifiaflTent  encore  davr- 
tage  ;  &  que  ceux  qui  ne  Tétoîent  pas. 
fiflent  tous  leurs  efforts  pour  le  devein. 
Le  bruit  d'une  conduite  fi  définie- 
reffée  &  fi  généreufe  fe  répandit  pe: 
à  peu  dans  Paris  &  dans  les  Provinai] 
En  peu  de  mois,  la  maifon  de  faim  Lazare 
fut  plus  fréquentée  qu'elle  ne  Tavoit  èe 
depuis  un  fiecleé  Vincent  la  comparoi: 
lui-même  à  Tarche  de  Noé ,  où  toute 
fortes  d'animaux  grands  &  petits  étoieir 
également  bien  reçus.  En  effet,  c'étcÊ 
un  fpeâacle  affez  fingulier  que  de  voL* 
dans  le  même  réfeftoire  ,  des  feîgneun 
^  de  la  première  condition  ,  &  deà  gem 
'  du   plus    bas   étage  ;  des  laïcs  &  de 
perfonnes  engagées  dans  la  cléricature; 
des  dofteurs  très-éclairés ,  &  de  pau- 
*  vres  payfans  y  qui  avoîent  à  peine  le 

fens  commun  ;  de  grands  magiftrats ,  & 
de  fimples  anifans  ;  des  hommes  ré- 
pandus dans  le  monde ,  &  des  hermites 
accoutumés  à  vivre  dans  les  forêts  j  des 
maîtres  &  des  domeftiques  de  toute 
efpece  ;  enfin  des  vieillards  qui  venoiem 
gémir  du  paffé ,  &  des  jeunes  gens  qui 
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volent  recours  à  Dieu  pour  fe  précau-  ahm.  itf  j4. 
ioiiAer  contre  les  périls  de  l'avenir. 

Pour  foutenir  une  entreprife  de  cette 
lature ,  &  en  tirer  tout  le  fruit  qu'elle 
•toit  capable  de  produire ,  il  falloit  un 
jrand  cœur  &  bien  des  lumières.  Vin-  ^''  '4* 
rent,  qui,  félon  la  maxime  de  Jefus-*'**  ' 
Shrift,  ne  commençoit  jamais  rien, 
ans  avoir  examiné  à  loifir  s'il  auroit 
le  quoi  l'achever ,  prit  des  mefures 
jui ,  dans  Tordre  de  la  grâce  ,  ont  eu  un 
uccès  prefqu  infaillible.  Il  demanda  à  " 
Oieu  pour  lui  &  pour  les  fiens ,  cet 
îfprît  de  confeil  ,  d'ônftîon  ,  de  pa-  • 
ience  &  de  force,  qui  eft  nécefl^lre 
pour  tirer  du  tombeau  ceux  qui  s'y  font 
enfcvelis  par  le  péché.  A  Tégard  de 
rénorme  dépenfe  ,  fans  laquelle  fon 
projet  ne  pouvoît  s'exécuter ,  comme 
il  n'avoit  point  de  meilleur  parti  à  pren- 
dre que  celui  de  s'en  rapporter  unique- 
ment à  Dieu  ;  il  §'en  tint-là  ,  il  fe  jetta 
fans  réferve  entre  les  bras  de  la  Pro- 
vidence. 

Tel  fut  le  plan  général  que  fe  forma      i  o. 
le  faint  prêtre  :  pour  l'exécuter  d'une  Moyens  que 
manière  utile  à   ceux  qui  feroîent  la  P"^  ^-  v»"- 
iQtraiteV  &  la.  faire  pafTer  d'âge  enJeTfalT^ 
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AMjr,  1^54.  ^g^  jufqu'à  {es  derniers  fucceffenn- 
s'efForça  de  faire  connoître  aux  ure 
aux  autreV  le  prix  de  la  grâce  que  fi 
leur  mettait  entre  les  mains. 

«  I)  repréfenta  aux  exercitans,cl 
ï>  le  nom  que  donne  la  maifa 
j>  faînt  Lazare  à  ceux  qui  foml 
»  exercices  fpiritueU;  il  leurfeprtfffl 
»  dis-)e ,  ou  par  lui-même ,  ou  par« 
^  de  fa  congrégation,  que  Funifi 
9»  de  la  retraite  eft  de  détruire  le  rej 
a>  du  péché,  de  refondre  rhommeîi 
»  entier  ,    d'anéantir    dans  fonc<ï 

•  »  {es  affeftions  vicieufes,  fespa^j 
»  déréglées ,  {es  mauvzKes  habW 
>f  fes  défauts,  &  mêitie  fes  irof^ 
»  tiens  ;  que  le  temps  de  ces  exerci 
»  doit  être  employé  à  renouve! 
»>  rhomme  intérieur,  à  lui  ouvrir! 
>>  yeux  fur  fe$  devoirs  propres  de  1 
^  »  état,  fur  fes  obligations  per/bnrf 

»*  fur  les  vertus  «qui  lui  font  (Jônvenall 

Jlxify  rit  Sous  ce   double    rapport ^  enfin, 

•*>?-*7o.„  pétablir  fondement   dans  une  vfl 

»  charité  qui  uniffe  à'Dieu  foncffi 

»  &  toutes  les  puifTances  de  (on  afl< 
»  en  forte  qu'il  puiffe,  fa/J^  (a/r6^'| 

»  à  la  vérité ,   s'écrier  avec'  le  ^ 
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»  apôtre  :  Hon  ,  et  r^eft  plus  moi  qui  ahh,  uj4. 
»  vii,  /wtfii  ctfl  Jtfus-Chrifi  qui  vit  tn 

m 

»   moi  »• 

Enfin,  pour  ne  rien  omettre  de  ce 
qui  pouvoit  contribuer  aux  bons  fuccès 
des  retraites  ,  le  Saint  exigea  deux 
chofes  de  ceux  à  qui  il  en  donna  la 
conduite  :  la  première ,  qu'ils  parlaffent 
d'une  manière  folide  &  touchante- , 
mais  qu'ils  euflènt  foin  de  fe  tenir  efi 
garde  contre  cette  vaine  éloquence  f 
que  S,  Paul  a  fi  fouvent  réprouvée  & 
que  Dieu  ne  bénit  pas  :  la  féconde  , 
qu'ils  priflent,  pour  matière  de  leurs 
difccurs,  non  des  fujets  capables  d'à- 
mufer  refprit  &  de  récréer  Timagina- 
tien ,  mais  les^  grandes  &  capitales  vé- 
rités du  falut  ;  en  un  mot ,  celles  qu*un 
chrétien  n'oublie  jamais  fans  devenir 
plus  corrompu,  &  qu'il  ne  peut  guère 
fe  rappeller  iaos  devenir  meilleur,  Ainfi 
la  ûrypour  laquelle  Dieu  nous  a  créés  ^ 
tes  grâces  &  Its  bienfait^  que  nous  avons 
reçus  de  lui  ^  les  grandis  leçons  &  les 
exemples  qu* il  nous  a  donnés  en  Jtfus^ 
€hritft  fon  fils ,  les  rtffburces  qu^il  nous 
a  préparées  dans  lex  jacrtmens  ^  Us  dif^ 
pofitions  qui  font  néceffaires  pour  s*tf$  ' 
approchtr ,  Phorrturdu  péché  &  les  fuites 
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Anm,  t6^4./^^^fi^^  V^^^  traîne  après  foi  ^  la  vanité 
du  monde  &  de  fes  jugemens  ,  Us  illu^ 
fions  de  notre  propre  cœur ,  les   tentU'^ 
tïons  de  la  chair  ^  la  malice  6*  les  arti" 
fices  de  P ancien  ferpent ,'  la  brièveté  de 
la  vie  9   t incertitude  du  moment  de  la 
mort ,  hs  jugemens  redoutables  de  Dieu  , 
^éternité  bienheureufe  ou  malheureuje  / 
toutes  ces  vérités ,  &  d'autres  fembla- 
bles ,  qui  font  de  la  tnême  conféquence  9 
étoient   alors    &  font  encore  aujoiu*- 
d'huî    le  .  fujet  ordinaire ,   &  des    dif- 
cours  de  celui  qui  conduit  la  retraite, 
&  de  la  méditation  de  ceux  qui  en  font 
fes  exercice».   Ceft  par-là   qu'on    les 
difpofe  à  examiner  foigneufement  leurs 
confciences  9  à  fsnre  ,   ou  de  bonnes 
confeffions  générales ,  pu ,  s'ils  en  ont 
déjà  faites  fur  lefquelles  on  puiffç  comp- 
ter, à  fuppléer  par  une  revue  exaéïe 

P  à  tout  ce  que  les  dernières  pourroient 

avoir  eu  de  défedueux ,  à  fe  prefcrire 
un  règlement  de  vie,  dont  on  ne  s'é- 
carte que  lorfqu*on  ne  pouria  faire 
autrement  ;  &  fur-tout  à  former  des  ré- 
folutions  fermes ,  non-feulement  d'éviter  • 
le  mal  &  les  occafions  qui  pourroient 
y  porter,  mais  encore  de  pratiquer,  & 
les  vertus,  &  les  bonnes  oeuvres  dont 
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nous  fommes  capables  dans  la  condi-  ank.  ^34; 
tioiî  où  Dieu  nous  a  placés. 

Un  plan  fi  bien  fait  devoît  naturel- 
lement fervir  beaucoup  à  ceux  pour  ^ 
qui  il  avoit  été  formé  ;  mais  comme 
tout  dépendioit  de  l'exécution  ,  &  qu'il 
pouvoit  arriver  qu'après  la  mort  du  .. 
ïerviteur  de  Dieu ,  ic  même  pendant 
fa  vie,  les  prêtres  de  fa  congrégation, 
accablés  de  travail,  &  excédés  de  la 
dépenfe  de  tant  de  retraites  gratuites, 
fe"  rallemiflent  peu  àpeui  &  abandon- 
naflent  enfin  la  bonne  œuvre  qu'ils 
avQÎent  commencée;  le  Saint  s'efforça 
de  les  prémunir  »ntre  ce  genre  de  ten- 
tation. 

Dans  ce  deffein ,  il  leur  répéta  plu- 
fieurs  fois ,  en  diverfes  conférences  de 
piété-,  que  «  le  choix  qu'il  avoit  plu 
»  à  Dieit  de  faire  de  la  maifon  de 
♦»  faînt  Lazare  pour  la  converfion  d'un 
»  nombre  infini  de  pécheurs ,  étoit  une 
»  grâce  &  une  graçe  finguliere  ;  que  la 
f>  maifon  dans  laquelle  ils  étoient  aiTem- 
»»  blés ,  fervoit  autrefois  à  la  retraite 
M  des  lépreux,  &  que  pas  un  de  ceux 
»  qui  y  {étoient  reçu^  ne  guérilïoit  ; 
^ .  qu'aujourd'hui  on .  y  recevoît  ,  dei 
/>  p^rfonnesi.attâ<2U^s  d'une  lèpre  bîça 
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■ »  plus  dangereufe  que  celle  du  corps  9  o 

"  '  *  ^  »  plutôt  des  perfonnes  déjà  mortes  ;  S 
»  que,  par  la  miféricorde  de  Dieu  ^  ui 
»  grand  nombre  recouvroit  la  famé  &  le 
»  vie;  que  Notre  -  Seigneur  y  faifoh 
»  encore  tous  les  jours,  par  rapport 
*>  aux  pécheurs,  ce  qu'il  avoit-fait  par 
»  rapport  à  Lazare  ,  en  le  tirant  du 
^  tombeau  ;  jqu'ils  avoient  Thonneur 
»  d'être  les  inflrumens  dont  il  vouloit 
j»  fe  fervir  pour  cette  grande  opéra- 
»  tion  ». 

Ces  paroles ,  que  le  feu  de  la  plus 
ardente  charité  rendoit  encore  plus 
vi^es  qu'elles  ne  le  font  çUes-mêmes , 
ne  font  que  l'abrégé  de  ce  que  le  faint 
prêtre  a  dit  une  inanité  de  fois« 

Cefl  par  ces  motifs,  &  d'autres  fém- 
hlabies^  que  Vincent  animoit  les  fiens  I 
à  ne  compter  jamais  pour  rien  ni  la 
peine  ni  la  dépenfe.  li  \em  donna  fur   1 
ce  point ,  comme  fur  tous,  les  autres , 
des    exemples  plus   puifTans  que   fes   ' 
paroles.   Il  augmenta  peu   à   peu    te 
nombre  de  ceux  qui  dévoient  faire  les 
exercices  fpirituels.  Plus  il  avança  en 
âge,  plus^,  ccntce  la  coutunte  dies  vieil- 
kurds.,  il  devint  faintement  prodigue.  Sa 
ckarité  n'avoit  pl^  dç^rnes  ;  &  en£n^ 
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«Ue  alla  fi  loin ,  qu'il  voulut  qu'on  reçût  T 7" 

d»  •  ».  *  .    Ami.  i»34» 

exercitans  quon  pourroit 

eu  recevoir.  De  compte  fait,  pendant 

les   vingt-cinq   dernières  années  de  fa 

vie",  il  y  eut  près  de  vingt  mille  per- 

fonties   qui    firent  la  retraite  dans   fa 

ttvaîfon.,  c'eft-àtdire,*qu'on  y  reeevoit 

près  de  huit  cens  chaque  année. 

Corame  il  arrive  quelquefois  que  les    ' 

perfonnes  qui  ont  de  là  vertu ,  ne  pen- 

fent  pas  toujours  les  unes  comme  les 

autres  ;  il  s'en  trouva  parmi  les  enfans 

d,e  Vincent  de  Paul,  qui  crurent  qu'il 

y  avoit  de  l'excès  dans  fa  charité ,  & 

qui,  fe  plaignirent  de  lui  à  lui-même. 

Un  frère ,  qui  vraifemblablement  étoit 

chargé  de  fournir  à  la  dépenfe  ,  lui 

dit  un  jour  que,  du  train  dont  on  y 

alloit ,  la  maifon  fuccomberoit  enfin  , 

&  qu'on  reeevoit  un  trop  grand  nombre 

d'exereitansh  Le  faint  homme  ne  lui  fit 

d'autre  réponfe  que  celle^:i  :  Mon  frère, 

f^e^  qu'ils  veulent  ftfauvtr.  , 

Tels  étoient  les  principes  du  faînt 

prêtre. fur  un  établifïèment  qu'il  crojroit 

capable  de  contribuer  à  la  ^oire   de 

Dieu  &  à  la  fanftification  du  proi:hain. 

On  crut  un  jour  que  fbn  zèle  allait     Ahtiiy  ; 

infîn  fe  reafermter  dans  des  bornes:  pba^'  ^  '^*  ^^ 
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•r"'     '-  étroites.  On  lui  avoit  repréfenté   d'une 
manière  un  peu  plus  forte ,  que  la  maiion 
étoit  dans  la  dernière  nécemté,  &  qu^I 
falloit  ou  la  voir  périr^^  ou  diminuer  le 
nombre  des  exercitans.  Pour  ne  pas  ie 
roidir  contre  dés  remontrances  qui  pa- 
roiffoient  jufks  ,*l  fe  chargea  de  re- 
cevoir lui-même  ces  meflieurs,  &  d'en 
faire  le  choix.  Mais  quand  il  fut  queftion 
d'admetre  les  uns  &  de  rejeter  lés  autres  ^ 
fes  entrailles  furent  émues,  fa  chanté 
le  prefla  d'une  manière  fi  vive,  qu'il 
ne  put  prefque  refufer  perfonne  :  flïnfî  j 
il  en  admit  ce  îour-là  plus  qu'on  n'a- 
voit  coutume    aen  recevoir.  On   eut 
beau  lui  dire  qu'il  n'y  avoit  plus   de 
chambres  pour  les  loger  :  c'eft  une  ba- 
gatelle 9  répliqua-t-il  ;  quand  «lies  fe- 
ront toutes  remplies ,  il  n'y  a  qu'à  leur 
donner  la  mienne. 

Quelque  grands  que  foieîit,  au  ju- 
gement de  ceux  qui  connoiffent  le  prix 
d'une  ame ,  les  biens  dont  nous  ve- 
'  nons  de  parler ,  ils  font  cependant  au- 
deffous  de  ceux  dont  ils  furent  l'occa- 
fion.  Le  goût  des  retraites  pafla  de  faim 
Lazare  dans  un  ton  nombre  de  diocefes. 
Des  prélats  ,  qui,  n'étant  encoire  que 
•      fiœple^  particuliers  y  s'étoient ,  fom  la 

direction 
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(Greâion  de  Vincent  «  fanâifiés  par  les  rZT'TT 
exercices  Ipintuels ,  entreprirent  de  fanc- 
tifier  leurs  prêtres  par  ees  mêmes  exer^ 
cices.  Un  d'entrieux  écrivoît    au  fer- 
viteur   de  Dieu  ",  qu*il  avoit  adiuelle- 
ment  dans  fa  maîfon  épifcopale  trente 
prêtres   qui  ^faifoient  1%  retraite  avec . 
beaucoup  des  fruits  &  des  bénédiâions. 
Un  autre  9  qui    étoit  à  la    tête   d'un 
grand  archevêché,  fe  fervit  d'un  des 
enfans  de  notre  Saint  ^  pour  changer  ^ 
par.  le  même  moyen  9  la  face  de  foR 
dîoçefe  qui  étoit  fort  mal  en  ordre.  Il 
eftvrai  qu'il  en  coûta  beaucoup  à  ce 
miffipnnaire   pour  y   réuffir.  Le  feul 
nom  de  retraite  eiÉfraya  des  eecléfiaf- 
tiques  livrés   depuis  long-temps  à  la  ' 
diffipation.   Les    uns   s'en    plaignirent     Ahelly  y 
comme  d'une  gêne  infupportable  ;  les'-**?-*^7« 
autres  en  murmurèrent  comme  d'une 
nouveauté  déplacée  ;  les  plus  modérés 
.  en,  furent  mécontens;  en  forte  que  de 
quarante,   tant  refteurs  que  vicaires, 
il  n'y  en  eut  peut-être  pas  un  feul  qui 
n'eût  été  très-aife  de  s'en  difpenfer. 

La   grâce  triompha  bientôt  de  ces. 
mauvaifes  difpoâtiôns  :  en  moins  de 
trois  jours ,  elle  (Uffipa  les  nuages  que 
Tom.  L  ,M 
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^nn;  i<r34.  refprît  féduéleur  avoît  voulu  répandre 
fur  Toçuvre  de  DLeu.  Les  plus  âgés  , 
G'eft-à-dire*,les  moins  faciles  à  ébranler, 
volèrent  à  tous  les  exercices.  On  en- 
tendit des  foupirs  ,  on  vît  couler  des 
iarmes  abondantes.  Chacun  regarda  avec 
horreur  cette  longue  fuite  de  jours  paffés 
dans  Toubli  de  Dieu^  dans  la  négli- 
gence de  fes  devoirs,  &  ibuvent  dans 
un  état  plus  fâcheux  encore.  Tous  firent 
leurs  confefli.ons  plus  ou  moins  géné- 
rales. Us  ne  virent  qu'avec  peine  le 
terme  de  leurs  exercices  :  dix  jours  de 
retraite  leur  paroiflpîent  trop  courts.  Ils 
foufFrirent  plus  quand  il  fallut  en  fôrtîr, 
qu'ils  n'avoîent  fouffert  quand  il  avoit 
fallu  y  entrer.  Ceux  de  leurs  faux  amis, 
qui  les  en  avoient  voulu  détourner, 
furent  furpris  de  trouver  en  eux  des 
hommes  qui  n*étoient  plus  les  mêmes  i 
ils  reconnurent,  malgré  qu'ils  en  euffent, 
^  ils  admirèrent  l'opération  de  la  main 
du  Très-flaut. 

Le  prélat ,  charmé  d'un  effai  fi  heuif 
reux,  ouvrit  une  nouvelle  retraite  vers  le 
inilieu  du  carême.  La  grâce  s'y  fit  en* 
core  mieu^  fentirt  II  s'y  fit  des  con* 

rerfions  éçlat^nt^s,  L^s  fçandales  donnée 


^ 
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publiquement,  y  furent  réparés  par  des  awi.  i^H'  ' 
humiliations  publiques^  La  retraite  ne 
fut  plus  préfentée  fous  des  couleurs 
effrayantes.  Il  y  en  eut ,  parmi  ces 
meffieurs ,  qui ,  dans  la  crainte  que  ce 
fecours  ne  leur  manquât  dans  la  fuite  » 
offrirent  leur  bien  pour  le  rendre  per- 
.  manent.  D'autres  demandèrent  avec 
inftance  qu'on  leur  permît  de  refler 
plus  long -temps  dans  le  féminaire. 
Quelques-uns  penferent  à  réfigner  leurs 
bénéfices.  La  plupart  avouèrent  qu'ils  ne 
ïai&ient  que  commencer  à  ouvrir  les 
yeux;  que,  jufqties-là,  ils  n'avoîentpas 
connu  Téminence  de  la  dignité  du  Sa- 
cerdoce ;  que  s'ils  l'avoient  pefée  autant 
qu'elle  mérite  de  l'être,  ils  ne  s  y  fe-  . 
roient  pas  engagés  fi  légèrement;  & 
qu'ils  alloient  faire  tous  leurs  efforts 
pour  réparer  ,  autant  qu'il  leur  feroit 
poflible  ce  que  leur  vocation  avoit  de 

défeâiieux. 

Ce  ne  fut  p^s  feulemei]it  e^  ce  royau-      1 1. 
tne,  que  Dieu  bénit  les  retraites  que  Biens  qu'd- 
Vincent  y  faifoit  par  lui-même  ou  par  l«j  font  à 
les  fiens  ;  la  main  de  Dieu  fut  avec  eux    ^* 
en   Italie   comme  en  France-  Le  car- 
dinal Durazzo,  qui,  par  fes  aumônes,  jfjii.;,;it^, 
par  fbn  zèle  &  par  fa  vigilance ,  honorait 

M  ij 
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A«N.  i6i^  ^  pourpre  romaine ,  n'eut  pas  plutôt 
établi  à  G&nes,  dont  il  étoit  archevêque  , 
En  i^4r-  les  prêtres  de  la  miffion ,  qu'il  voulut 
eflayer  s'ils  feroient  autant  de  bien  à 
Pégard  de  fes  eccléfiaftîques ,  qu'ils  en 
avoient  fait  dans  les  campagnes  9  à  l'é- 
gard des  peuples  de  fon  diocefe..  Il 
invita,  donc  ceux  des  curés  chez  qui  les 
miffionnaires  avoient  travaillé  ,  à  fe 
rendre  tous  dans  la  ville  capitale.  La 
plupart  obéirent  avec  plaifir  ;  &  Dieu 
récompenfa  leur  docilité.  Le  fupérieur 
de  la  miflîon  dans  la  maifon ,  &  fous 
ta  conduite  duquel  ils  firent  leurs  exer- 
cices ,  en  fut  vivement  touché,.  Leur 
modeffie ,  le  filence  auftere  qu'ils  ob- 
fervoiem,  leur  humilité  profonde,  leur 
ingénuité  à  rendre  compte  de  leurs 
oraifons ,  étoient  des  marques  fenfibles 
de  leurs  difpofitions  intérieures. 

Il  sy  fit  des  converfions  ^qui ,  d'après 
la ,  fuppofition  d'un  père  de  Téglife  , 
qvi^un  mauvais  prêtre  ne  fc  convertit 
prefque  jamais ,  durent  être  regardées 
comme  doublement  miraculeufes.  On 
y  vit  fur-tout  un  curé  ^  qui ,  pour  fe 
charger  de  confusion  &  d'opprobres, 
^voua  peut-être  trop  publiquement ,  qu'il 
n'étoit  entré  en  retraite  que  par  dérifion  ; 
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que  l'intérêt  &  rhypocrifie  étoient  les  71777^ 
leuls  motifs  qui  lavoient  fait  agir;  gu  il 
avoît  dit  des  miffions  tout  le  mal  qu'il 
en  avoit  pu  imaginer  j  qu'il  n'avoit  pas 
épargné  la  perlonne  de  fon  archevê- 
que, tout  refpeftable  qu'il  étoit;  qu'il 
avoir  eu  fon  bénéfice  par  fimonie ,  reçu 
les  ordres  fous  le  feul  titre  de  ce  bé- 
néfice ,  exercé  fes  fondions  &  admi- 
niilré  les  facremens  dans  ce  mauvais 
état  pendant  pluiieurs  années.  Ce  paf« 
teur,  jufques-là  fi  indigne  de  l'être ,  verfa 
des  larmes  ameres  ;  il  gémit ,  il  s'humilia 
jufqu'au  centre  de  la  terre  ;  il  com- 
mença à  donner  autant  d'édification. 
qu'il  avoit  donné  de  fcandales.  On  ne 
trouva  plus  en  lui  ce  figuier  plus  que 
âérile ,  qui  paroiHoit  maudit  pour  tou« 
jours;  &  ceux  qui  le  comparèrent  lui- 
même  avec  lui-même,  crurent  pouvoir 
préfumer  que  Dieu  lui  avoit  fait  mî- 
féricorde.  Au  refte  ,  ces  efpeces  de 
confeflîons  publiques  n'étoient  pa$  rare^ 
dans  les  retraites  de  Gênes  :  l'efprit 
d'humilité  &  de  conponftion  y  étoit  fi 
dominant ,  qu'on  avoit  peine  à  en  mo^ 
.dérer  les  faillies;  ce  qui  fit  qu'un  de 
ces  meffîeurs  s'écria  un  jour  :  Nous 
fommcs  ici  dans  la  vallée  de  Jofaphat  : 

M  iij 
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Amr.  rf^A,  chocun  y  fait  tavm  defismifercs^ffèw^ 
reux  ceux  qui^  par  cette  confufîon  an^ 
ticipée  ,  peuvent  fe  mettre  en  état  d^ éviter 
celle  du  grand  jour  du  Seigneur. 

Le  cardinal  Durazzo,  qm  croyolr 
à  peine  ce  qu'il  voyoit  de  fes  yeux  , 
ne  put  retenir  fes  larmes  ;  il  bénit 
mille  fois ,  &  le  premier  auteur  de  tous 
ces  biens,  &  ceux  qui  lui  fervoîent 
d'inftrumens  ;  mMs  il  ne  voulut  pas  que 
cette  grâce  fut  uniquement  pour  fesr 
prêtres.  Le  defir  de  croître  dans  là 
.  perfeftion  ,  le  porta  à  fe  mettre  en 
retraite  à  fon  tour.  Pour  la  mieux  faire  , 
il  crut  devoir  prendre  le  temps  où  le^ 
enfans  de  Vincent  de  Paul  ont,  cou- 
tume de  la  faire  chaque  année.  Il  la 
commença  donc,  &  la  continua  avec 
dix  prêtres  de  la  congrégation  ,  qui 
travailloient  dans  ion  diocefe. 

S'il  en  fut  beaucoup  édifié,  il  eft 
confiant  qu'il  les  édifia  beaucoup.  Quoi- 
que d*uiie  complexion  délicate ,  &  plus^ 
affoiblî  par  fes  travaux  continuels ,  que 
par  fon  âge ,  qui  étoit  de  cinquante-fix 
ans ,  il  fuivit  tous  les  exercices  avec  une 
ponélualité  rigoureufe.  Il  faifoit,  comme 
les  autres ,  quatre  heures  d'oraifon  par 
}oiir,  prefque  toujours  à  genoux ,  aufli 
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immobile  que  Teft  une  ftatue.  Le  fupé-  Xinîrï^îTv 
rîeur  de  la  maifon,  qui  connoîfToit  la 
foiblefTe  de  fort  tempérament^  Favoit 
prié  de  fe  lever,  &  même  de  s'affeoif 
de  temps  en  temps  :  le  pîeux  cardinal 
le  fit  quelquefois  ;  maisj  plus  humble 
que  ne  Feft  un  jeune  novice ,  il  ne  le 
fit  jamais  fans  en  avoir  demandé  & 
obtenu  la  perrtiffiori.  Quand,  à  fort, 
tour,  il  communîquoit  les  bons  femi-* 
mens  que  Dieu  lui  avoit  donnés  pen- 
dant la  méditation,  il  le  faîfoît  avec 
toute  ia  fimplicité  d'un  ancien  &  fer- 
vent miffionnaire.  Au  premier  fon  dé 
la  cloche ,  il  quittoît  tout  pour  fe  rendre 
au  lieu  de  Texercice  qu'elle  annonçoit. 
il  ne  vouloit  pas  fouflVir  qu'on  le  traitât 
à  table  mieux  qu'on  ne  traitoît  la  com-* 
munauté.  Enfin ,  fon  humilité  alla  û 
loin ,  que  lorfque  vers  la  fin  de  la  re- 
traite ,  on  te  pria  de  donner  fa  béné- 
diâion  à  ceux  qui  avoient  eu  le  bon-«^ 
heur  de  la  faire  avec  lui;  il  eut  toutes 
les  peines  du  monde  à  s'y  déterminer  f 
voulant,  à  quelque  prix  que  ce  fut, 
recevoir  lui-même  celle  du  fupérieur» 
Un  évêque  eft  bien  en  droit  de  pref» 
cnre  à  fes  prêtres  les  exercices  ffnrk» 

Mit 
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Amii.  i^h-  ***^'^  •  quand  il  ks  fait  lui-même  cTune 
mani^r^  fi  édifiantCi 

Cétoit  la  vue  de  tAnt  de  biens ,  dont 
Vincent  étoit  exaftement  informé  ,  qui 
le  rendoit  fi  ferme  à  ne  pas  fouffrir 
que  fa  maifoo  touchât  aux  retraites  ^ 
tant  qu^il  lui  fer<»t  poffible  d*en  fbu- 
tenir  la  dépenfe.  Ce  fut  cette  même 
yue  encore  qui  le  porta  à  examiner 
devant  Dieu ,  s*il  pourroit  »  dans  quelque 
communauté  de  fiUes  ^  procurer  aux 
perfonnes   du  fexe  ces  mêmes  avan- 
tages qu'il  ne  pouvoit  leur  procurer  dan$ 
les  maifons  de  fa  compagnie.  La  cha- 
rité, qui  rend  tout  facile,  ne  tarda  pas 
à  lui  en  donner  les  moyens.  Ce  n'étoit 
pas   affez  pour  le   père   des  pauvres 
d'avoir    établi    une    congrégation    de 
prêtres ,  prefqu'uniquement  aévoués  à 
leur  fervice  ;  la  providence  voulut  en- 
core  qu'il  fortît  de  lui  un  nombreux 
effaim  de  vierges ,  dont  le  zèle  eût ,  à 
certains  égards  »  un  objet  plus  étendu  , 
&  qui^fans  diûinâion  de  fexe  ni  d'âge, 
fiffent ,  en  faveur  de  l'orphelin  &   de 
l'indigent ,  quelquefois  même  des  per-< 
fonnes  de   la  première  condition ,  ce 
que  les  occupations  plus  imponantes  du 
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mmîftere  apoftolîgue ,  ou  les  règles  de  a»».  1^54^ 

la    bienféance  ne  lui  permettoient  pas 

de  faire  par  lui-même.  Comme  la  for- 

snatîon  de  ce   grand  établiflêment  a 

une    liaifon    effentielle   avec  fbiftoire 

que  j'écris,  il  faut  faire  connoître  fon 

origine,  fes  fondions  &  iês  progrès. 

Je  le  ferai  exadement ,  mais  d'une  ma« 

niere  abrégée;  parce  qu'un  ptus  long  * 

détail  appartient  à  Thiftoire  de  made- 

moifelle  le  Gras  ,  &  qu'on  lé  lira  avec 

édification  dans  la  Vie  de  cette  illuftre 

veuve ,  publiée ,  il  y  a  plus  de  faisante 

ans ,  par  M.  Gobillon ,  curé  de  Saint*» 

Laurent,  &  doâeur  de  la  maifon  & 

ibciété  de  Sorbonne. 

Il  y  avoit  environ  dix-fept  ans  que      n. 
Vincent  de  Paul  avoit  établi  les  çon-   infticudon 
fréries  de  la   chatité  ,  en  faveur  <Jes  d«  fuIcs  de 
pauvres  malades.  Cette  afïbçiatioiî.  de 
miféricorde  paflTa ,  comme  nous  l'avons 
dit  ailleurs  ,  de  la  campagne  dans- leé 
villes  ;  &  on  vit  un  bon  nombre  de     4i«i(y  t 
femmes  de  condition  qui  voulurent  y  •»>;r-»^«' 
être  aggrégées.  Mai^  ce  qui  rendit  ces    US.  1 , 
confréries    plus    brillantes ,    comnbna^"^' ^^^' 
peu-à^-peu  à  les  rendre  moins  utilesv 
Les  premières  dames,  qui  s'y  étoient    Ki/ireft^, 
engagées,  l'avoiem  fait  par  choix  yA^"*^*  ^^' 

M  y 
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Xïîîrr^.  elles  fervôîent  les  pauvres  en  perfonu^çi 
U  n'en  fut  pas  tout-à-fait  ainfi  de  celles- 
qui.  les  remplacèrent;  quelques-uns  y 
entrèrent,  parce  que  c'étoît  là  mode^ 
d'autres  agirent,  à  \^  vérité,  par   des* 
motifs  plus  purs;  mais  l'oppcfition    de* 
leurs  marii?  qui  craignoient  la  mauvais* 
air  &  la  maladie,  ne  kuc  laifTa  pas- 
la   liberté    dont  elles   avoient   befoin,- 
Les  unes  &  les  autre»  s'en  rapportèrent» 
dope  à  leurs  domeftîqnes  ;  &  comme- 
la  plus  grande  partie  étoient  fouvenf 
des  âmes  vénales,,  qui-  rfavoient    nr 
affeâion* ,    ni    habileté,    on     voyoît- 
chaque  jour  dépérir  un   établiffement 
qui  demande  beaucoup  de  l'une  &  de 
Kautre*^ 

Pour  remédier  à  ce  défordre-,  on: 
-  jugea  qu'il  étoit  néceffaire  d'avoir  des 
fervantes;> qui  ^uniquement  occupées àxt 
foin  dés  pauvres  infirmes,  leur  diftrî- 
buafTent,  chaque  jour,  la  nourriture  & 
les  remèdes ,.  félon  l'exigence' de  leurs^ 
iiialadies.  Ge  projet  étoit  bien  entendue- 
mais  pour  l*èxécuter,  il  falloir,  avant 
toutes  chofesy  tro^uver  des  perfonnes 
qui  vouluffent' s'y  prêter  r.  ilfaUoit  en- 
^  core  ,  après  les  avoir  trouvées ,  les 
|lNper  y  &  les  rendre  propres  à  im 
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eihploi,  qui,  fans  c<mtredit,  demande  ^^^  ^^^l 
beaucoup  de  capacité  &  de  vertu,  & 
plus  de  vertu  que  de  capacité. 

Mademoifelle  le  Gras,  que  fà  cha- 
rité pour  les  pauvres  confumôit  ,   ne 
démandoit  pas  mieux  que  de  fe  donner 
tbute  entière  à  former  des  perfonnes 
capables  de  les  fecourir.  Elle  fouhaitoît 
ardemment  qu'il  lui  fut  permis  de  s'y 
confac^rer   par   un   vœu  irrévocable  : 
mais  comme  dan$  les  affaires  de  queU 
que  importance,  elle  n^  faifpit  jamais 
un  pas  fans  confulter  fon  direiftewr  ,•  & 
que  ce  Direfteur  lui-même  n'en  faifoît 
pas  un  feul  fans  confulter  Dieu;  elle 
fut  obligée  de  mo|dérér  fon  zete  pendant 
près  de  deux  années*  Durant  ce  temps  ,> 
qui  dût  paroitre  un  peu  long  à  la  pieufe 
veuve ,.  le  faint  prêtre  eut  recours  k 
Dieu  par  la  prière;*  il  le  conjura  de 
manifefler  fés  deiTeins,-  &  de  ne  pas 
permettre    qu'un'  pécheur  y   tel   qu'il 
crôyoit  être,  eut  le  malheur  de  rien' 
gâter  dans  l'ouvrage  de  la  providence. 
Plulîeurs  filles  >- qui  paroiffoîent  dit 
pofées  auar  plus  pénibles  fondions  de 
la  charité,  fè  présentèrent  à  lûi^ïl'eil 
^oiût'  trois;  ou^  quatre  qu'il  jiîgéa  le$ 
sltts  mopres  à  bien,  faire  ;  il  les  mit)> 
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j^jp,,  ,^j^  fur  la  fin  de  Tannée  1653 ,  entre  le* 
mains  de  mademoifelle  le  Gras,  qui 
les  reçut ,  Içs  logea  &  les  entretint  dans 
fa  maifon  ,  où  elle  ne  négligea  rien  de 
tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  les 
rendre  capables  de  ce  qu'on  attendoit 
jtjf^^f  d'elles.  On  reconnut  alors  les  grands 
j^^^^^i,*,,  talens  que  Dieu  avoit  donnés  à  fa 
fervante  pour  cette  forte  d^éducatîon. 
Ces  premières  filles,  que  les  befoins 
preiTans  des  pauvres  ne  lui  permirent 
pas^  de  garder  long-temps,  édifièrent 
toutes  les  paroifTes  où  on  les  envoya. 
Leur  modeûie  ,  leur  douceur  ,  leur 
cmprefTement  à  foukger  les  malades  y 
&  la  fainteté  de  leur  vie ,  charmèrent 
ceux  qui  en^  forent  ipeâateurs.  De  fi 
beaux  exemples  frappèrent ,  &  bientôt 
après  ébranlèrent  :  plufieurs  jeunes  per- 
fonnes  de  leur  âge  &:  de  leur  fexe^ 
vinrent  %*oSm  pour  rendre^  comme 
elles ,  leurs  très-humbles  fervices  à  Jefus-- 
CHrift  dans  la  personne  de  fes  pauvres. 
Voilà  qfxeh  furent  les  commence- 
jnens  de  cette  compagnie  de  vierges^ 
qui ,  fous  le  nom  de  filles  de  la  cha- 
rité ^  a  aujourd'hui  jufqu'à  trente-quatre 
maifons  dans  la  feule  ville  de  Pari?» 
Auffî  petke  dans  fa  naiilànce  >  ^ue  le 
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fénevé  quand  il  eft  encore  dans  fon  ^mm  uj4. 
germe,  elle  eil,  comme  lui,  devenue 
un  grand  arbre.  Ses  racines  engraiflèes, 
moins  de  la  fubilance  de  la  terre,  que 
de  la  rofée  du  ciel,  fe  font  étendue» 
dans  toutes  les  parties  de  la  France, 
dans  la  Lorraine,  &  même  jufquesdans 
la  Pol()gne  :  &  nous  verrons  bientôt 
Porphelin ,  fi  long-temps  abandonné ,  la 
veuve  défolée,  le  foldat  tout  couvert 
de  fang  &  de  bleflTures,  les  pauvre» 
honteux,  les  malades  de  toute  efpece 
refpirer  à  l*ombre  de  {es  branches  ia* 
lutaires ,  y  trouver  la  nourriture  9  la 
fanté  &  la  vie. 

Vincent  &  fa  pieufe  coopératrice 
n'avoîent  ni  efpéré  ni  prévu  des  progrès 
fi  rapides  &  fi  étendus.  Mais  quand 
ils  virent  que  Dieu,  content  en  qielque 
forte  d'avoir  ébauché  fon  ouvrage,  vow- 
loit  bien  le  confier  à  leurs  foins,  pour 
y  mettre  la  dernière  main^  ilsVefîar- 
cerent  Tun  &  Tautre  de  le  perfeâionner 
avec  le  fecour?  de  la  grâce  ^  &  de  tirer 
de  ce  précieux  talent  tout  ce  qui  leur 
feroit  poifible  d'en  tirer.  Leur  intention 
n'avoit  été  d^abotd  que  dVider  dans 
les  parotfife^  ceux  des  malades  qtii 
étoîent  dépourvus  desfecours  néceilaires^ 
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Â^nTiI^^foit  parce  qu*il  n'y  avoît  point  d'htfpî-^ 
taux  où  on  les  pût  tranfporter,.  foit- 
parce  qu'ils  n'àuroient  pu  s*y  faire' 
recevoir  y  fans  nuire  beaucoup  à  leur^ 
petites  affaires  :  les  deffeins  de  Dieu' 
s'étant  plus  clairement  inanifeAés  dans 
la  fuite  ,  lé  faint  inftituteur  fes  jaugea 
propres  à  d'autres  emplois  qui  ite  font 
pas  moins  importans ,  &  qui  tendent 
tous  ati  bien  &  au  foulagement  des 
pauvres.  Ainfi^  il  les  chargea  peu-à- 
peu  de  l'éducation  des  enfahs  trouvés,, 
de  l'infiruâion  des-  jeuties  ii6Ues  y  qui  y 
faute  de  moyens,  en  étoient  privées,, 
du  foin  d'un  grand  nombre  d^hÔpitaux,> 
&  même  des  criminels  condamnés  àux^ 
galères.  Comme  ces  diverfcs^  occupa* 
tions  font ,  en  quelque  forte ,  d'une  feule 
compagnie ,  plufieurs  communautés;  le 
faim  Prêtre  le4ir  prefcrivit  des  règles ,> 
&  générales,  &  Ipàrticurteres-,  pour  di- 
riger &  foutenir  lé  corps  tout  entier,. 
&  les  différentes  parties  qui  le  corn- 
pofent.  Il  Ali  vît,  par  rapport  aux  filles 
de  la  charité,  fa  maxime  qu*il  avoit 
fiiivie  par  rapport  à  ceux  de  far  con»- 
grégation,,c*eft*à-dire,  qu^t  y  eut  bien 
des  chofes  qu'il  ne  propofa  que  paf 
jaianîere  d'eiTai ,,  &  qu'il  n'arrêta  dé&- 
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làmreinent  que  celles  qui  9  après  une  anh^  ls^% 
Jongua  pratique  &  beaucoup  (Inexpé- 
rience ,  lui  parurent  devoir  être  arrêtées^ 
Auffi  convient-on  que  les  conftitutions 
qu'il  a  dreflTées  pour  ces  pieufes  filles ,. 
font  un  chef-d'œuvre  de  pruden'ce  & 
de  fagefle  ;  nous  n'en  donnerons  qu^uiî* 
abrégé,  parce  qu^Jtt  plus  long  détail 
nous  mènerait  trop  loin.- 
Les  fîHes de  k  charité  doivent,  avant  J^^'^ 

.      .  commun  ,, 

toutes  choies,  poferpour  principe,  que  çhap.v^&a^ 
Dieu  les  a  réunies  pour  honorer  J.  C^ 
Notre-Seigneur,  comme  la  fource  &  le 
modèle  de  toute  charité  ;  en  lui  rendant  ^ 
en*  la  perfonne  des  pauvres  vieillards , 
enfans,  malades,  prifonniers  &  autres 
femblables,  tous  les  fervices,  foit  cor- 
porels  ,foit  fpirituels,.  qu'elles  pourront 
leur  rendre  v  qœ  ,  pour   correfpondre 
à  une  vocation  fi  fainte  ,  elles  doivent 
travailler  avec  une  attemion  continuelle 
à  leur  propre    perfeftion  ,  &  joindre 
les  exercices  intérieurs  dé  la  vie  fpin-? 
tuelle  aux  emplois  extérieurs  de  là  cha^- 
rité.  chrétienne  ;  que ,  quoiqu'elles  ne 
foient  ni  ne  puiffent  &tre  religieufes -». 
parce  q^ie  l'état  de  reli^on*  n'eft  pa& 
compatible   avec  leurs  emplois  ^  elles 
dosent  cepeadantmener  une  vie  auflSi 
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Xjiji,  i^j  parfaite  que  Veâ  celle  des  plus  faintes 
religieufès  dans  leurs  monafteres;  que 
jcela  eft  d*autant  plus  vrai  qu^elles  font 
beaucoup  plus  expofées  ao-dehor$ ,  que 
ne  le  font  des  perfonnes  que'  leur  état 
met  à  Fabri  du  commerce  &  des  dan- 
gers du  monde  ;  que  pour  elles  ^  elles 
rCont  ordinairement  pour  monajleres  que 
les  maifons  des  malades  ;  pour  cellule  y 
qu'une  chambre  de  louage  ;  pour  cha* 
pelle ,  que  Céglife  de  leur  paroiffe  ;  pour- 
cloître  y  que  Us  rues  dt,  la  vilU  ou  Us 
f ailes  des  hôpitaux ;,  pour  clôture^  que 
fohéiffance  ;  pour  grille ,  que  la  crainte 
de  Dieu;  &  pour  voile  j  qu'une  fainte 
&  exaSe  mode  flic. 

De-là,  continue  le  faim  înffituteur, 
il  réfulte  a  qu^elles  ont  befaîn  de  beau- 
»  coup  de  vigrlancej  qu'elles  doivent , 
y>  par- tout  où  leurs  fonÔions  les  ap- 
s»  pellent ,  fe  comporter  avec  un  recueil- 
9»  lement  &  une  attention  à  Dieu ,  qui 
»  ne  le  cède  en  rien  à  la  ferveur  des 
»  cloîtres  les  plus  réguliers  ;  que ,  comme 
»  la  pureté ,  vertu  difficile  &  d'une 
n  étendue  infinie,  leur  eft  îndifpenfa- 
»  blement  néceflàire  ;&  qu'en  ce  genre, 
»  tout  foupçQn  ,  quelque  léger,  quel- 
»  qu'înjufte  qu'il  fut,  feroit  plus  de  toxt 
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»  k  leur  compagnie  que  tous  les  autres  ^IJ7"^J^ 

>f  crimes  qui  leur  feroient  fauffement 

»>  imputés;  elles  doivent  écarter,  par 

9f  les  plus  féveres  précautions ,  tout  ce 

»  qui  pourroit  blefler  les  yeux  de  Dieu 

»  &  ceux  du  prochain  ;  qu'il  faut ,  en  . 

»  conféquence,  qu'elles  aient,  les  unes 

>j  pour  les  autres ,  ce  genre  de  refpeél 

*»  qui  exclut  la  familiarité;  que  dans 

»  leurs    récréations ,  comme  par-tout 

»  ailleurs,  elles  s'abftiennent  des  légé- 

»  retés  puériles,  des  geftes  &  des  dif- 

»  cours   meiTéans ,  des  jeut  capables 

»  de  porter  à  quelque  chofe  de  moins 

»  honnête  ;  que  leur  vigilance  fur  elles- 

»>  mêmes  doit  redoubler ,  lorfque  la  cha^ 

H  rite  les  oblige  à  fe  répandre  dans  le 

»  monde  ,  à   y  traiter  avec  les  per- 

n  fonnes  d'un  fexe  différent ,  à  foigner 

w  les  malades ,  &  même  les  moribonds; 

»  qu'ayant  que  de  fortîr  de  la  maifon , 

>^  elles  doivent  fe  profterner  aux  pieds 

»  du  Fils  de  Dieu ,  le  conjurer  de  foute- 

»  nir  leur  foiblefle ,  le  remercier ,  lorf- 

»  qu'elles  font  de  retour ,  de*  ce  qu'il 

»  n'a  pas  permis  que  leur  yeux  s'arrê^ 

H  taflfent  fur  la  vanité  ». 

Comme    rien   n'eft  plus   propre   à 
nourrir  la  vertu,  que  la  mortification 
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Aïwr.  i6j4.  ^^  ^^  corps   de   péché  qui  nous  fuh 
*  par-tout ,  &  qu'une  fidélité  inviolable 
à  tous  les  exercices  d'une  vraie  &  folide 
piété  ;  elles  ont ,  par  rapport  à  Yun  & 
à  l'autre  ^  des  régtemens  qui  ne  laifïent 
rien  à  defirer ,  &  qui  exigent  beaucoup 
en  paroifTant  exiger,  affez  peu.  On  ne 
leur  prefcrit  ni  Tufage  du  cilice  ni  les 
autres  févérités  du  cloître.  Leur  grande 
pénitence  doit  être  la   vie   commune. 
Se  lever  exaftement   hiver    &  été   à 
quatre  heures  du  matin;  faire  deux  fois 
par  Jour  Toraifon  mentale  ;  vivre  très- 
frugalement  ;  ne  boire  jamais  que  de 
Feau,  fi  ce  n^efl  peut-être  en  cas  de 
maladie  ;  reridre  aux  malades  les  fer- 
vices   les   plus  dégoûtans  ;  les  veiller 
tour  à  tour  pendant  les  nuits  entières  ; 
ne  compter  pour  rien  ni  Tinfeâion  des 
hôpitaux,  niTair  empoifonné  que  l'on 
y  refpîre ,  ni  les  horreurs  de  la  mort 
&  des  mourans  :  v  oilà  le  genre  de  mor- 
tification des  filles  de  la  charité  ;  &  fi 
c'en  eft  bien  aflez  pour  des  hommes 
vigoureux,  c'en   eft  au  moins  autant 
qu'il  en  faut  pour  des  perfonnes  natu- 
rellement foibles^ 

Malgré  le  defir  que  j'ai  d'abréger , 
je  ne  puis ,  dans  un  établiiTement  qui 
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a  les  pauvres  &  fur  -  tout  les  malades  anm,  if  ja. 
pour  objet,  me  difpenfer  de  dire  un 
mot  des  fervices  que  Vincent  a  voulu 
que  {es  filles  leur  rendiflent.  Les  règles 
qu'il  a  prefcrites  à  cet  égard ,  portent , 
comme  les  précédentes ,  toute  Tem- 
preinte  d'une  charité  également  tendre 
&  lumineufe.  Quelque  zèle  qu'elles  doi- 
vent avoir  pour  procuilir  aux  malades 
la  famé  du  corps,  elles  doivent  beau- 
coup plus  encore  s*intérefïèr  au  falut 
de  leurs  âmes.  Comme  le  voyage  de 
Tétemîté  ne  fe  fait  qu'une  fois  ;  que  le 
point  capital  eft  de  le  bien  faire  ;  que 
pour  le  bien  faire ,  il  faut  de  grandes 
difpofitians  ;  elles  doivent ,  pour  en 
remplir  l'efprlt  &  le  cœur  de  ces  cher» 
malades,  profiter  des  moméns  qui  leur 
reftent.  Il  faut  d'abord  qu'elles  s'effor- 
cent de  pénétrer  leur  chair  de  cette 
crainte  falutaire ,  qui  eft  le  commence- 
ment de  la  fageffe;  qu'elles  leur  inf-» 
^pirent  une  faînte  horreur  de  leurs  pé^ 
chés  ;  que  ,  s'il  en  eft  encore  temps  , 
elles  les  cïfpofent  d'une  manière  vlve^ 
mais  générale ,.  à  une  confeflSon  exaâe 
de  toutes  leurs  miferes  ;  que  -fi  le  temps- 
prefle  ,  elles  les  excitent  à  concevoir 
ine  douleur  fincere  de  leurs  dérègle- 


~x 


\ 


184   La  Vie  de  s.  Vincent 

^^jj    .     mens  paffés,  &  une  ferme  réfolutîon 
^'  de  mourir  plutôt  que  4  y  retomber  ja- 
mais. 

Pour  ne  pas  épuifer  des  perfonnes 
que  leurs  propres  fouffrances  épulfent 
déjà  beaucoup ,  il  eft  prefcrît  rfux  filles 
de  la  charité  de  leur  parler  peii  chaque 
fois ,  de  revenir  de  temps  en  temps  à 
la  charge,  de  fes  porter,  tantôt  à  faire 
des  aâes  de  foi  ,  d'efpérance  &  de 
charité ,  tantôt  à  fe  mettre  fans  réferve 
entre  les  mains  de  Dieu,  &  à  recevoir, 
avec  une  parfaite  foumiflion,  le  juge- 
ment de  vie  ou  dis  mort  qu'il  plaira 
de  prononcer. 

Cette  attention  au  falut  étemel  des 
malades  doit  redoubler  lorfque  les 
derniers  momens  s'avancent;  elles  doi- 
vent alors  les  recommander  à  Dieu, 
&  leur  infpirer  ces  tendres  fentimens 
qui  font  fi  propres  à  les  unir  à  Jefus- 
Chrîft.  Que  fi,  au  contraire,  ik  recou- 
vrent la  fanté,  il  faut  les  exciter  à iaire. 
un  J>on  ufage ,  &  de  leur  maladie ,  & 
de  leur  rétabliffemént  ;  leur  faire  fentir 
que  Dieu  n*a  aflBigé  le  corps  que  pour 
guérir  Tame  ;  qu'il  a  raifon  .d'exiger 
qu'ils  confacrent,  à  {on  fervîce ,  des 
jours  qu'il  a  rendus  par  une  pure  mifé- 
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ncorde  ;  que  c'eft  à  préfent  que  le  ciel  ^mh,  1^34. 
&lajerre  vont  voir  s'il  y  avoit  de  la 
fincérité  dans  les  promeHes  qu'ils  ont 
fi  fou  vent  répétées  de  lie  plus  Toffenfer; 
qu'au  furplus ,  il  leur  en  coûtera  moins 
qu'ils  ne  penfent,  pour  vivre  dans  la 
fainteté  &  dans  la  juftice  ;  que  tout  ira 
bien ,  s*ils  font  exafts  à  prier  Dieu 
foir  &  matin,  à  s'approcher  plufîeurs 
fois  Tannée  de  la  Pénitence  &  de  l'Eu* 
chariflie  ,  à  éviter  les  occafions  qui , 
jufques-là ,  ont  été  funeftes  à  leur  innor 
cence.  Voilà  une  efpece  de  plan  de  la 
conduite  que  les  fiÛes  de  la  Charité 
font  chargée's  de  tenir  à  l'égard  des 
pauvres  malades ,  en  s'arrangeant  tou- 
jours de  manière  que  les  fervices  fpi- 
rituels  qu'elles  leur  rendent',  ne  préju- 
dicient  point  au  foin  qu'elles  doivent 
avoir  de  leur  fanté ,  &  qu'elles  s'ac- 
quittent de  ces  deux  fondions  avec  beau* 
coup  de  fimplicité  &  d'humilité. 

Ces,  réglemens  &  plufieurs  autres 
lemblables,  après  avoir  été  pratiqués 
pendant  près  de  vingt  années ,  furent 
approuvés  par  Jean-François-Paul  dé 
Gondi  ,  cardinal  de  Rets ,  &  arche-* 
vêque  de  Paris,  Ce  prélat,  dans  fes 
lettres  d'éreftion,  rendit,  &  au  père, 
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Amv.  is^ju ^  ^"^  filles,  la  juffice  qui  leur  étoît 
due.  Il  mit  la  nouvelle  compagnie  fous 
Tobéiflance  de  Vincent  de  Paul ,  &  de 
fes  fuccefleurs  les  fupérieurs  généraux 
de  la  congrégation  de  la  mimon.  Le 
roi  confirma  le  m^me  établiiïèment  par 
{es  lettres-patentes  9  qui  font  un  monu- 
ment éternel ,  &  de  fa  piété ,  &  de 
Teftime  qu'on  faifoit  déjà  par-tout  de 
cette  vertueufe  communautés  Ce  grand 
prince  y  déclare  que  fon  intention  efi  de 
favorifer  &  (Tappuycr  toutes  les  bonnes 
ceuvres  qui  font  pour  la  gloire  de  Dieu; 
qi^il  a  ruonnu  que   la  compagnie  des 
filles  de  la  Charité  efi  de  ce  genre;  que 
fes    commencemens    ont   été  remplis  de 
binédiBions^  &  fes  progrès  abondans  en 
charité  ;  qu*en  conféquencè  y  il  les  met 
fous  fa  fauve^garde  (^  proteûionf pédale^ 
avec  tous  les  biens   6*  fonds  qui  leur 
font  ou  feront  ci-apris  aumônes  ;  qtiil 
leur  confirme  le  bien  que  le  roi  fon  père 
leur  a  donne  fur  fon  domaine  ;  &qu^  enfin  ^ 
il  leur  permet  de  s^ établir  dans  tous  les^ 
lieux  de  fon  royaume  où   elles  feront 
appellées  pour  le  fervice  des  pauvres  ou 
des  hôpitaux.  Ç^s  lettres- patentes  furent 
vérifiées  &  enregiftrées  au  Parlement 
de   Paris  le  16  décembre  de  Tannée 
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&îvante  :  &  huit  ans  après ,  la  même  J^i^^TTs^. 
communauté  fut  confirmée  par  Le  car-    ^  ^  j^. 
dinal  Louis  de  Vendôme,  légat  â  la- 166^. 
tjsre  du  faint-fiége  apofloliquè  &l  du  Pape 
Clément  IX. 

La  charité  que  Louis  XIV  admîroît 
dans  ces  fmntes  filles  9 .  mérita  bientôt 
de  plus  grands  éloges ,  non  à  raifon 
de  leurs  tonâions  qui  ont  toujours  été 
l^s  mêmes ,  mais,  à  raifon  des  pecfonnes 
qui  les  remplirent.  Vincent  avoît  cru 
d*abord  qu'il  n'y  avoît  guère  que  des 
filles  de  baflè  condition  qui  puffent  fe 
réfoudre  k  ren4re  par  eUes-mênies,  à 
toutes  fones  de  malades ,  les  fervices 
les  plus  bas  &  les  plus  dégoûtans;  il 
fembloit  même  penfer  que  Dieu  bé* 
niroit  plus  particulièrement  des  p^iuvres 
qui  feryiroieot  d'autres  pauvres.  L'exem- 
ple de  rinfatigabl.e  n^ademoifelle  le  Gras 
étoit  dans  {on  pfprit  jun  dj?  cies  phéno- 
mènes qui  ne  paroifTent  que  rarement  ^ 
&  il  avoit  peiae  ^  crpire  qu'on  pût 
trouver  dans  un  certain  monde  uiie 
vertu  &  ime  activité  femblables  à  la 
fienne.  Ainfî,  pendatît  un  bon  nombre 
d'années ,  on  ne  reçut ,  piarmî  les  fiUeg 
de  la  Charité ,  que  des  perfonnes  d'un^ 
i^aifl^QCp  affe/  ipédipcre,  S^  acçowu»; 
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Anm  uî4.  "*^^^  »  ^^*  l'enfance ,  aux  plus  pénibles 
travaux   des  villes   &l  des  campagnes. 
Mais  de  jeunes  perfonnes ,  les  unes  de 
famîUe ,  &  les   autres  de    condition , 
ayant  fait ,  &  par  elles-mêmes ,  &  par 
leurs  amis ,  des  inilances  réitérées  pour 
partager  avec  les  premières  Tabjeftion 
&  le  mérite  de  leurs  emplois  ;  on  crut 
qu'il  y  auroit  de  TinjuAice  à  leur  fermer 
une  porte  que  Dieu  même  paroifToit 
leur  ouvrir.  On  réfolut  donc  de  faire 
un  eflai ,   &  cet   efTai  fut  tout-à-fait 
heureux.  On  vit  alors,  &  on  le  voit 
encore  aujourd'hui,  des  £lles  nourries 
dans  la  délicatefTe ,  vêtues  d'habits  pré- 
cieux 9  plus  accoutumées  à  commander 
qu'à  obéir,  renoncer  à  toutes  les  com- 
modités de  la  vie  pour  embrafler  un 
état  où  la  nature  a  beaucoup  à  fouf- 
frir,  honorer ,  comme  leurs  maîtres  9 
des    malheureux  de   toute  efpece,  qui 
n'aurorent  pas  été  admis  à,  les  fervir 
dans  le  monde ,  &  porter  avec  plus  de 
joie  un  habit  vil  &  groffier ,  que  les  * 
filles  du  fiecle  n'en  ont  à  porter  leurs 
parures  prefque  toujours  mondaines  & 
ibuvent  fcandaleufes. 

Je  ne  fçais  fi  ce  changement  fe  fit  pen- 
dant la  vie  du  faint  inftituteur  ;  ce  qui 

efi 


DE  Paul,  Liv.  III.   289 

eil  fur  ,  c'efl  que  de  quelcrue  condi-  .^  "    / 
tion  qu  aient  été  de  Ion  temps  les  nlles 
de  la  Charité  9  îl  avoit  pour  elles   un 
refpeft  particulier.  Le  feul  nom  de  fer- 
vantes  des  pauvres  attendriflbit  ce  père 
de  tous  les  affligés.  La  proteôion  que 
Dieu  accorde  à  ceux  qui  le  fervent  dans     • 
fes  membres  ,  le  rafluroit  parfaitement 
contre  les  dangers  auxquels  elles  font 
expofées.  Il  en  a  envoyé ,  tantôt  dans 
les  armées  pour  avoir  foin  des  foldats 
bleffés,  tantôt  jufques  dans  la  Pologne, 
4  travers  l'Allemagne ,  &  d'une  multitude, 
de  pays  hérétiques,  fans  avoir  jamais 
paru  craindre  pour  elles  ce  qu'il  eût 
appréhendé  pour  d'autres.  Il  leur  avoit 
ordonné  d'être  dans  leurs  voyages  des 
rochers  contre  tout  ce  qui  pourroit  leur 
annoncer  le  piège  du  féduâeur  ;  il  ne 
doutoit  pas    un   moment    qu'elles   ne 
fuflent  telles ,  &  Dieu  laçcordoit  à  fes 
prières  Se  A  fes  exhortations.  Il  a  quelque- 
fols  femblé  leur  promettre  que  la  pro- 
vidence feroit  en  leur  faveur  des  mî- 
racles,  plutôt  que  de  les  abandonner; 
&  la  providence  a  plus  d'une  fols  juftifié 
fes  prédiâions. 
A   ce  fujet ,  il  leur  parla  un  jour     ^^^fy , 
Tome  l  N  ^'Up^^7- 
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~  "  .d*un  événement  dont  tout  Paris  venoît 
^^*  d'être  témoin^  &  dans  lequel  Fincré* 
dulité  même  auroit  peine  à  méconnoître 
le  doigt  de  Dieu.  Une  de  ces  vertueufes 
filles  étant  allé  dans  une  maifon  du 
Fauxbourg  Saint-Germain ,  pour  donner 
la  portion  à  un  pauvre  malade ,  à  peine 
y  fut -elle  entrée,  que  tout  Tédifice, 
quoique  prefque  neuf,  s'ouvrit  du  haut 
en  bas ,  &  s*écroula  .de  fond  en  comble. 
De  trente  perfonnes  &  davantage ,  qui 
étoient  dans  ce  bâtiment,  il  n'y  en  eut 
pas  une  qui  ne  fut  enfevelie  fous  fes 
ruines ,  à  la  réferve  d'un  petit  enfant 
qui  fut  bleffé ,  &  de  la  fœur  dont  nous 
parions,  qui  ne  fut  pas  même  effleurée. 
Elle  fe  trouva,  pendant  ce  violent  orage, 
fur  un  coin  de  plancher  qui  ne  tomba 
pas,  quoique  tout  ie  refte  du  même 
plancher  tombât  :  elle  y  refta  immobile 
avec  un  potager  qu'elle  portoit  à  la 
main.  Une  grêle  de  grofîes  pierres , 
*de  poutres,  de  fôlives ,  de  coffres, 
d'armoires  ,  de  tables  qui  fe  précipi- 
toient  des  étages  fupérieurs,  la  rafe- 
rent  de  bien  près  ;  mais  ils  parurent  la 
-  refpefter;  elle  fortit  faine  &  intafte 
d^  ççt  a.nias  4e  débris  ^u  milieu  dçs 
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acclamations  d'une  multitude  de  peuple ,  anm.  1^34. 
que  le  bruit  &  le  fracas  avoient  raf- 
femblé. 

Pour  finir  ce  qui.  regarde  ce  pieux 
inftitut,  il  fufEra  d'ajouter  que  les  filles 
de  la  Charité  ne  font  que  des  vœujt 
fimples  ;  qu'elles  ne  les  font ,  pour  la 
première  fois,  qu'après . cinq  ans   d'é- 
preuve; que,  pour  les  tenir  dans  une 
jufte  dépendance  ,  &   leur   laifler   en 
même-temps  tout  le  mérite  d'une  pleine 
liberté  ,  elles  ne   les  font  chaque  fois 
que  pour  une   année  ;  qu'elles  ne  le», 
renouvellent  le  25   de  mars  »  jour  où 
mademôifçlle  le    Gras  les  fit  pour  la 
première   fois,  que  fur  la  permiflîon 
que  leur  en  accorde  la  Supérieure  gé- 
nérale ;  que  le  délai  de  cette  permiffion 
eft  la  plus  rude  pénitence  qu'on  leur 
puiffe  impofer;  qu'outre  les  trois  vœux, 
qui  font  en  ufage  dans  les  ordres  reli- 
gieux,  elles  en  fqnt  un  quatrième  de 
,  fervir  les  pauvres  dans  la  compagnie, 
à   laquelle  Dieu  les  a  appellées;   & 
qu'enfin ,   la   liberté  qu'elles  ont  d'en 
fortir,  n'a  prefque  fervi,  Jufqu'à  pré- 
fent ,  qu'à  les  y  attacher  par  des  noeuds , 
&  plus  confolanS)  &  plus  inviolables. 

N  ij 
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AhkT  itf J4,      ^^  fervice  que  rendît  aux  pauvres 

Vincent  ,de   Paul  9   en  leur  procurant 

'3*      des  filles,  qui  n'ont  d'autre  objet  que 

'  inftitution  c^iui  dg  igj  foulager,  fut  bientôt  fuivi 

A  une  com*  v 

pagnic  de    d*un  nouvel  établifTement  qui  procura 

Àamcs  en    ^  qq^  mêmes  pauvres  des  biens  &  des 

malades  de  avantçgjBs  que  1  on  a  peine  à  conc_e- 

j'Hocei-      voir,  &  pius  encore  à  exprimer.  Au 

*'         retour  d'un  voyage ,  où ,  par  ordre  de 

M.  l'ivêque  de  Beauvais  9  il  fit  en  deux 

»  jLefi  i«  8c  jours  la  vifite  des  relîgîeufes  Urfulines  * , 

»7  JuiUe^    ^yçç  y^ç  fageffe  dont  la  preuve  fubfifie 

encore  aujourd'hui  dans  les  ordonnances 
qu'il  y  laiffa ,  madafne  la  préfidente 
Gouriault  vint  le  trwiver,  &  lui  pro- 
pofa  une  bonne  œuvre  dont  l'idée  l'oc-* 
Ahcîfy  y  cupoit  depuis  long-temps.  C'étoit  une 
irf»f*^9'  femme  d'une  émineme  charité,  riche 
&  belle  ;  elle  étoit  demeurée  veuve  à 
la  fleur  de  fon  âge  ;  le  monde  lui 
ofFroit,  dans  un  fécond  mariage,  tout 
ce  qui  peut  jlater  une  jeune  perfonne 
de  fa  condition  :  mais  la  grâce  fut  plus 
forte  que  la  nature.  Jefus-Chrift  pauvre 
&  fouffrant  dans  les  pauvres  ,  fut  le 
feul  époux  que  la  préfidente  voulut  fe 
choifir  ,  &  ce  fut  à  lui  feul  qu'elle 
js'eiforça  de  plaire  le  r^fte  de  iès  jours» 
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Elle  n'y  perdit  rien ,  &  les  pauvres  y  ^^^  „^^^ 
gagnèrent  beaucoup. 

Ceux  qu'elle  voyoït  plusf  fouvem 
étoient  les  malades  de  THÔtel-Dieu  de 
Paris  ,  &  ils  furent  le  principal  objet 
de  la  vifite  qu'elle  rendit  au  faint  Prêtre. 
Dans  cette  penfée ,  elle  alla  voir  d'abord 
M.  l'archevêque  de  Paris  ;  elle  lui  parla 
d'une  manière  fi  vive  ^  fi  preflante , 
que  ce  prélat  fit  fçavoir  au  ferviteur 
de  Dieu  qu*il  lui  feroit  plaifir  d'écouter 
les  propofitions  dont  on  lui  avoit  rendu 
compte  ,  &  d'établir  une^  compagnie 
de  dames  qui  prifTent  un  foin  particu- 
lier des  malades  de  l'Hôtel- Diea 

Le  Saint  ne  douta  point  de  la  vo- 
lonté de  Dieu ,  dès  qu'elle  lui  fut  ma- 
nifeftée  par  l'organe  de  fon  évêque» 
C'eft  pourquoi,  fans  délibérer,  il  pria 
quelques  femmes,  de  condition  &  de 
piété ,  de  fe  rendre  à  tel  jour  &  à  telle 
heure  chez  la  préfidente.  Les  dames  de 
Ville-Savin ,  ^e  Bailleul ,  du  Mecq ,  de 
Sainetot  &  de  Potlaillon  s'y  trouvèrent. 
Le  faint  Prêtre  ouvrit  l'affemblée  par 
un  difcours  fi  énergique ,  &  il  fit  fi  bien 
valoir  le  befoin  ,  l'importance ,  la  gran- 
deur de  l'entreprife  qu'il  leur  propofoit, 
que  toutes  réfoiurem  de  s'y  livrer. 

Niij 
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anm.  jtf34.  La  féconde  affemMée  fut  encore  plus 
nombreufe  que-  Tavoit  été  la  première. 
11  $'*y  trouva  plufieurs  dames  a«fli  dif- 
_  tinguées  par  leurs  vertus  que  par  le  rang 
qu'elles  occupolent.  Les  plus  connues 
font  Elifabeth  d'Aligre,  chahceliere  de 
France  ;  Anne  Petau,  veuve  de  Meffire 
Renaut  ^  feigneur  de  Traverfai  ;  & 
Marie  Fouquet.  Cette  dernière  s'eft  fait 
un  nom  immortel  par  fon  attachement 
à  Dieu  9  par  fa  tendreffe  pour  les  pau- 
vres, par  fon  amour  pour  la  prière  : 

la  itf<fi.&  on  n*oubliera  jamais,  qu'au  moment 
qu'elle  apprit  l'humiliante  difgrace  de 
fon  fils ,  le  fùr-imendant  des  finances  , 
elle  prononça  aux  pieds  de  fon  divin 
Maître  ces  paroles  qui  feront  fon  éloge 

ckofy,   çig^j^g  ^^yj,  Içg  fiecles  :  Je  vous  remercie  ^ 

Mémoires       ^  r^  •  •  •  •  , 

pour  VHif'  o  mon  Dieu  ;  je  yous  ai  toujours  de- 
^r^^^.  ^rrr  mandé  le  falut  de  mon  ûls ,  en  voilà  le 

louisXlV,    A        ' 
tcvi,  i  ypag.  ^"-^m^^* 

^^\*  En  peu   d'années  y  cette   aflTemblée 

devint  fi  florilTante  qu'on  y  comptoit 
plus  de  deux  cens  dames,  parmi  lef- 
quelles  on  a  vu  avec  édification  des 
préfidentes  >  des  comtefTes,  des  mar- 
quifes  ,  des  duchelTes ,  des  princeffes 
mêmes  ,  qui  baiffoient  humblement , 
devant  les  pauvres ,  une  tète  née  pour 
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porter  le  diadème.  Plus  ces  femmes  ref-  ^^^^  j^,, 
peéiables  témoignoient  de  bonne  vo- 
lonté &  d'ardeur,  plus  Vincent  reconnut 
combien  il  étoit  important  de  diriger 
leur  zèle.  C*eft  pour  cela  qu'il  leur 
prefcrivit  des  règles  dont  il  fut  convenu 
qu'on  ne  s'écarteroit  pas.  Comme  il 
avoir  le  coup-d*œil  admirable ,  &  qu'il 
envifageoit  les  objets  dans  toutes  leurs 
parties ,  il  remarqua  qu'il  étoit  queftion, 
1°.  de  faire  du  bien,  fans  paroître  re- 
procher à  ceux  qui  en  étoient  chargés, 
qu'ils  l'avdient  omis;  i^.  de  le  faire  à 
la  vue  de  tous  ceux  qui  voudroient  en 
être  témoins  ;  3^.  enfin,  de  le.  faire  à 
des  infirmes^  plus  à  plaindre  du  côté 
de  Tame  ,  qu'ils  ne  Tétoient  du  côté  du 
corps. 

Ce  fut  fur  ces  principes,  que  ,  fans      14; 
s'éloigner  de  cette  fage  fimplicité,  qui    Reg^«s<fc 
fut  toujours  l'âme  de   fa  conduite,  il^iH^^^^^^' 
arrêta  que   les  dames  de  la  nouvelle  biens  qa'cU 
afTociation ,  en  entrant  à  l'Hôtel-Dieu ,  ^^  prc>diiii^ 
iroient  d'abord  fe  préfenter  aux  reli- 
gieufes  qui  ont  le   foin  des  malades; 
qu'elles  les  prieroient  de  trouver  bon 
que  y  pour  participer  à  leurs  mérites , 
elles  euffent  la  confolation  de  les  fervir 
avec  elles  i  qu'en  cas  qu'il  s'en  trouvât ,   "^^^^y  f 
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.^^j^  j^  quelqu'une  qui  parût*  ne  les  pas  regarder 
'  de  bon  œil ,  elles  fe  donneroient  bien  de 
garde  de  la  contredire  ou  de  vouloir 
remporter  fur  elle  ;  &  qu'enfin ,  elles 
honoreroient  toutes  ces  filles  comme 
leurs  propres  mères,  comme  les  maî- 
treffes  de  la  maifon  &  comme  les  époufes 
de  Jefus-Chrift  ;  qu'à  Tégard  des  pau- 
vres ,  elles  leur  parleroient  avec  beau- 
coup de  douceur  &  d'humilité  'y.  que  , 
pour  ne  pas  contrifter  ces  malheureux, 
à  qui  le  luxe  des  riches  fait  mieux  fentir 
le  poids  de  leurs  mîferes ,  elles  ne  pa* 
roîtroient  devant  eux  qu*avec  des  habits 
également  fîmples  8z:  modeftes  ;  &  que, 
pour  les  rendre  plus  attentifs  aux  pe- 
tites exhortations  qu'elles  leur  dévoient 
faire  fur  l'aiTaire  du  falut ,  elles  leur 
procureroient  bien  de«  petite  fecours 
que  la  maifon  ne  leur  fourni/Toit  pas. 
Enfin  ,  le  faim  Prêtre  voulut  encore, 
que  ,  pour  ne  pas  bleffer  les  yeux  d'un 
certain  monde,  qui  fe  fait  un  plaifîr 
de  cenfurer  ce  qu'il  n'a  pas  le  cou- 
rage d^imiter,  elles  évitaient  non-feu^ 
lement  de  faire  les  fçavames,  quand 
elles  inftruirolentlesmalades,  mais  encore 
de  paroître  parler  d'elles-mêmes  ;  &  que, 
pour  celai  elles  eufTent  toujours  à  la 
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«ïaîn  un  petit  livre  qu'on  £t  imprimer  am^i.  ukZ 
à  ce  deffein,  &  qui  renfermoit  celles- 
des  vérités  chrétiennes  dont  la.  connoif* 
fance  eft  la  plus  efTentielle. 

Ce  -  projet  fut  exécuté  ,  &  if  réuflîtr 
Ces  dames ,  par  leurs  manières  aimables 
&  rerpeâtueufes ,  gagnèrent  le  cœur 
des  religieufes  de  la  maifon.  Elles  eurent 
toute  liberté  de  parcourir  les^  falles  & 
les  lits  pour  confoler  les  pauvres  9  poui* 
leur  parler  de  Dieu  y  les  porter  à  faire  -'^«^v 
un  bon  ufage  de  leurs  infirmités,  &  les'^'*^'  ''^ 
difpofer  à  uti€  mort  fainte  &  chré- 
tienne. Elles  commencèrent  par  bannir 
quelques  abus  confîdérahles ,.  qui  étofent 
Peffet  d'un  zélé  riial  entendu.  Il  étoit 
d'ufage  à  THôtel  -  Dieu  de  faire-  con- 
feflTer  ceux  qui  y  étoient  admis  au  mo^ 
jnent  qu'ils  y  entroient.  Ces  confeflîon» 
faîtes  a  la  hâte  par  des  perfonnes  q^ui 
n*étoient  ni  préparées ,  ni  înftruites^  ne 
pouvaient  être  que  très-mauvaîfês  ;  afTez- 
îbuvem  même  ^.  elles  étoient  encore  fà*?< 
criléges  par  un  autre  endroit.  H  fe  troiy^ 
voit  dés  hommes  qui ,  quoique  nourris* 
dans  rhéréfié  y.  fe  confefloient  comme* 
le»  autres,  dans  la  cramte  dé  n'être  pas- 
reçus  ou  d'être  martraitési  D'ailleurs^  ^ 
toi  ne  parloit  point  aux  malad'es  de  fair^ 
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Akk.  1^34.  ^^^  confelîîons  générales^  Après  cette 
première  confeffion  qu'ils  avoient  faite 
en  entrant,  on  les  laiflbit  tranquîlles^ 
jufqu'aux  approches  de  la  mort ,  c^eft- 
à-dire  9  jufqu^à  ce  qu'ils  ftflent  autant 
. .  ou  plus  incapables  de  fe  bien  confefïer 
que  la  première  fois. 

La  fuppreflîon  de  ces  défordres  fut 
le  premier  effet  du  zèle  de  la  nouvelle 
aflTemblée.  Les  dames  qui  vifitoient 
les  malades,  s'appliquèrent  à  les  inf- 
truire,  à  leur  apprendre  la  manière  de 
bien  examiner  leurs  confciences ,  à  faire 
naître  dans  leurs  cœurs,  avec  le  fe- 
cours  de  la  grâce ,  ces  fentimens  de 
douleur  Se  d'humiliation  que  Dieu  n'a 
jamais  rebutés.  Tout  cela  fe  faîfoit 
dans  la  plus  parfaite  fimplicité  des  en- 
fans  de  Dieu ,  comme  le  faint  Prêtre 
Pavoit  très-expreffément  recommandé.. 
Elles  s'imaginoient ,  comme  Vincent 
de  Paul  qui  étoit  leur  modèle  ,  n'avoir 
jamais  affez  fait  pour  répondre  aux 
dèfleîns  de  Dieu*  On  juge  aifément 
que  mademoifellie  le  Gras  n'étoit  pas 
MeUy ,  la  moins  ardente.  Le  ferviteur  de  Dieu 

1*^-1  J7-    fut  obligé  plus  d'une  fois  de  modérer  fon 

zèle ,  &  de  lur  repréfenter  que  le  defir 

_    &  la  penfée  d'aller  au-delà  de  ce  que 


Dieu  no»s  donne  les  moyens  de  faire,  J^^Z^^ 
eft  un-  crime  pour  les  enfans  de  la  pro-* 
vidence» 

Le-fpeôacle  d'un  nombre  de  femmes* 
de  la  première  condition  quî^  tour  à 
tour ,  s'acquittoient  de  cet  exercice  de 
charité  avec  une  attention,  une  dou- 
ceur &  des  grâces  dont  les  dom^fti.- 
cjues  ne  font  pas  capables  yce  fpeftaçle^ 
(dis-je,  charma  &  attendrît  le  peuple 
&  la  noblefïe.  Les  pauvres  ,.  qui  y 
avoient  plus  de  part  que  perfonne^  ère 
furent  extrêmement  touchés  ;  &  la  re^ 
connoiflance  des  fervîces  qu'on  leirr' 
rendoit  ,  par  rapport  à  îa  fanté  du^ 
corps ,  les  difpofa  à  écouter  avec  ptaifîr 
ee  qu^^on  leur  difoit  pour  la  fandrfica- 
tion  de  leurs  âmes.  Il  n^efl:  pas  donné 
à  l'homme  de  fçavoîr  jufqu'à  quel  point 
Dieu  a  tiré  fa  gloire  d^une  entreprife 
fi  fagement  concertée.  Toutefois  nous^ 
^e  pouvons  avoir  que  des  préjugés  très- 
favorables  à  cet  égard^  fur  «tout  s'iE 
nous  efl  permis  de  juger  de  h.  con- 
verfion  des  moeurs  par  les  conver- 
fions  qui  fe  firent  en  matière  de  re- 
Egion  r  car,  dans  le  cours  d'une  féuIe 
année  ,,  qur  fut  celle-là  même  où.  cette 
k)mie  oeuvre  commença^  Dieu  la-  bénitt 
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.  à   tel  point  qu'il  y  eut  plus  de  fept 

'  cens  foixante,  tant  Turcs  y  que  CalvU 
niftes  &  Luthériens  ,  dont  plufieurs 
avoient  été  bleffés-  &  pris  fur  mer, 
qui  abjurèrent  kurs  fauflfes  religions 
pour  embraflTer  la*  foi  catholique.  On 
étoit  même  fi  perfuadé  dans  Paris  , 
qu'il  y:  avoit  une  bénédi6Hon.  toute 
particulière  attachée  aux  travaux  &  aux 
foins  des  dames  de  la  nouvelle  com- 
pagnie,  qu'une  honnête  bourgeoife  de- 
manda, et  obtint  d'être  reçue  à  THôtelr 
Dieu  f  en  payant  très-largement  fa  dé- 
penfe  ^  à  condition  qu'elle  y  feroit 
afliftée  comme  L'étoient  aâueUement 
les  pauvres  de  la  maifon- 

Au  refte  ,  quoique  la  dépenfe  que 
faifoit  cette  afTemblée  allât  an  moins 
à  7000  livres  par  an  ,  on  ne  doit  la 
regarder  que  comme  le  prélude  des 
efforts  qu'elle  fit  quelques  années  après 
en  faveur  d'une  multitude  infinie  de 
pauvres  du-  royaume  &  des  états  voi- 
fins;  ces  eiFons  mêmes ,.  quelque  pro- 
digieux qu'ils  doivent  paroître ,  ne  font 
qu'une  partie  des  grands  biens  que  la 
même  afTemblée  a.  produits.  £n  effet  j^ 
c'eft  elle  qui ,  fous  la  conduite  ^  & 
l^efque    toujours  par  L'impreffîoa  de 
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S.  Vincent ,  a ,  en  quelque  forte ,  pofé  les  JJj^JTiîr^ 
premiers  fondemens  de  THôpital- Gé- 
néral de  Paris  &  de  celui  de  Saintes- 
Reine.  C'eft  elle  qui  a  ouvert  un  afyle 
aax  enfans  trouvés  &  une  retraite  gra- 
cieufe  à  pluiieurs  honnêtes  filles,  par 
l'établiiïeHient  de  la  maifon  de  la  Pro*- 
vldence.  Enfin ,  c'eft  elle  dont  la  cha^ 
rite  a  fait  fentir  fes  feux  jufques  dans 
l'Afie  9  TAfrique  &  l'Amérique ,  où  par 
d'abondantes  aumônes^  elle  a  contribué 
à  l'entretien  des  minières  deTévangiley 
ii  rafTermifTement  des  fiouveaux  con- 
venis ,  à  la  rédemption  des  captifs ,  à 
Téreftio»  de  plufieurs  églifes,  &  aux 
courfes  apofioliques  que  firent  dans  la 
Chine  8z:  dans  le  Tunquin  les  évê- 
ques  d'Héliopolis  ,  de  Beryte  &  de  Mé- 
tellopoli^.  Mais  tant  de  belles  aâions 
demandent  uti  plus  grand  détail  ;  il 
faut  attendre  qiie  l'ordre  des  temps  nous 
permette  d'en  parler  avec  plus  d'é- 
tendue.   ^ 

Malgré  ces  occupations  &  un  grand  ann.  lAjfw 
nombre  d'autres  plus  ou  moins  confît      ir. 
dérables,  Vincent  pourfuivoit  toujours     lc  saînt. 
les  deux  premiers  projets  touchant  la  ^^^*^*^^* 
réforme  du  clergé  &  l'infiruftion  des 
peuples  de  la  camp^gne*^  Ce  qu'ils  avoit 
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^,1^  ,^j^  fait  jufques-là  en  faveur  de  ceux  qui 
étoient  prêts  à  recevoir  les  faims  ordres^ 
ne  lui  paroiffoit  pas  fuffifant;  &  il  ne 
s'en  étoit  contenté,  comme  je  l'ai  cFit 
plus  haut,  que  parce  qu'il  ne  pouvoir 
^^''"^ '^  faire  mieux.  II  jugea  avec  raifon  que^ 
fi  on  pouvoit  former  de  bonne  heure 
les  eccléfiaftiques  aux  vertus  de  leur 
état ,  l'églife  trouveroit  un  jour  en  ce^ 
jeunes  plantes,  cultivées  depuis  long- 
temps, des  reflburces  plus  fores  contre 
la  licence  &  le  débordements  Dans^ 
cette  vue  ,  il  *étahtt  un  féminatre  au 
collège  des  Bons-Enfans.  U  fuivit  le  plan 
*Sef.  i^y  du  Concile  de  Trente  *,  &  il  commença 

**''  ^  *  à  recevoir  un  nombre  de  clercs  âgés 
de  douze  ou  quatorze  ans,  à  qui  les* 
prêtres  de  fa  congrégation  apprenoîent 
le  chant ,  lès  cérémonies,  &  plus  encore 
la  gravité,  le  recueillement,  Téloigne- 
ment  du  monde ,  8c  toutes  les  vertus 
propres  du  falnt  minifiere.  Mais  il  re- 
eontiFut  dan^  la  fuite,  &:  (es  amis  le 
reconnurent  avec  lui ,  que  ce  projet , 
tout  beau  qu'il  étoit,  feroit  bien  difficile 
dans  l'exécution.  Il  coûtoit  beaucoup 
.aux  parens  qui  étoîent  obligé*  à  de 
grandes  &  longues  dépenfes.  Il  ne  pro^ 
dïuifoit  à  l'églife^  dont  les  befoi&s  étoient 
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preflans,  que  des  fruits  tardifs;  quel-^j^j^ 
quefois  même  s'en  voyoit-elle  privée.^ 
lorfqu'elle  fe  croyoit  à  la  veille  de  les 
recueillir;  parce  que  ces  jeunes  gens^i 
quand  ils  étoient  plus  avancés  en  âge> 
prenoient  parti  dans  Je  fiecle,  &  quit- 
toient  Tétat  eccléfiaftique.  C'eft  ce  qui 
obligea ,  fix  ou  fept  ans  après  »  le  fer-^ 
viteur  de  Dieu,  non  pas  à  abandonner 
fon  entreprife ,  mais  à  y  ajouter  quelque 
chofe ,  etk  établifTant  avec  M.  Bour- 
doife^  fon  ami,  des  féminaires  fur  le 
même  pied  où  ils  font  encore  au  jour-» 
d^hui  dans  la  plupart  des  diocefes  de 
France  &  d'Italie^  comme  je  le  dirai  soi»itf4Jv 
en  fon  lieu. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'inftruftion  des      ï^* 
peuples  de  la  campagne ,,  le  Saint  y  ,  Miffion» 
multiploit  les    miflions  à  melure  que  ccfcdeMonr 
Dieu  multiplioit  fa  compagnie.  Ses  prê-  wubacu 
très  parcoururent  peu- à-peu  une  grande 
partie    de    nos   provinces^   Celles   qui 
étoient  le  plus  expofées  à  la  contagion 
de  l*héréfie,  furent  communément  pré* 
férées  aux  autres,  parce  que  les  be- 
foins  en  étoient  plus  preflans,  Ceft  par     ^*  '^J«> 
cette    raifon  qu'il  voulut  que  deux  de^**^*' 
fes  miffionnaires  travaillaffent  deux  an-- 
aéçs  entières  dans  le  diocefe  de  Moi> 
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Ans.  u^5.  tauban.  lis  y  firent  de  grands  biens  ^  ils 
abolirent,  dit  M*  Murviel  qui  en  étolt 
évêque,  la  magie  &  le  fortilége  dans  tous 
les  lieux  où  ils  pafferent  ;  &  quoiqu*iIs 
y  eufTent  été  envoyés  principalement 
pour  fecourir  les  catnoliques  qui  étoient 
en  danger  de  perdre  la  foi.  Dieu  leur 
fît  la  grâce  de   convertir  vingt-quatre 
*n  ï^34'  calviniftes.  Trois  ou  quatre  ans  aprè^^^ 
Vincent  en    envoya  d'autres  dans  les 
diocefes   de    Bordeaux  &  de  Saintes. 
Par-tout  le  fuccès  pafTa  les  plus  juftes 
Ahelly ,  efpérances.  Comme  on  évitoit  dans  les 
fermons  tout  ce  qui  eut  pg  lentur.la 
difpute ,  ua  bon  nombre  de  prétendus 
réformés  s*y  rendoïent  auffi  volontiers 
que  les  catholiques  :.mais  coihme  on: 
avoit  foitt  ea  même  temps  d*expofer 
&  de  mettre  en  tout  fbn  jour  la  beauté 
de  notre  fainte  religion  ,jl  y  avoit  touf 
jours  plufieurs  hérétiques  qui  fe  con?' 
vertifToient.    Ceux  mêmes    qui  ne  re* 
nonçoient  pas  à  leurs  erreurs  ,  ren>- 
doient,de  concert  avec  les  catholiques, 
un  témoignage  très-avantageux  au  zelë* 
&  à  la  capacité  des  miflibnnaires  :  &  ce 
fut  fur  la  relation  des^uns  &  des  autres., 
qiie  deux  personnes ,  qui  avoient  beau^ 
coup  de  vertu  jt  ne  firent  pas  de  difficulté. 
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de   comparer  ces  dignes  ouvriers  aux^^^^  ^^ 
grands  hommes  de  la  primitive  égUfe. 

Tout  le  monde  fçait  que  les  Cévennes      1 7. 
font  une  chaîne  de  hautes  montagnes ,     MiiOons 
qui    régnent    pendant    environ    trente  ^^"*^"^^' 
hcues  dans  les  diocefes  d'Alais^,  dUfez,  ^ 
de  Mende  &  dans  une  partie  du  Vi- 
varaîs.  On  fçait  encore  que ,  comme  .    -^^^^y  " 
elles  font  d'un  accès  très-difficile ,  Thé-  *  *^*  *** 
réâe  &  le  libertinage  qui  marche  à  fa 
fuite  ,    s*y    étoient    cantonnés  &  s^en 
étoient  fait  un  rempart  i  contre  lequel 
les  forces  de  nos  troupes  ont  échoué 
plus  d'une  fois.  Le  calvinifme ,  au  temps 
dont  nous  parlons ,  y  étoit  comme  dans 
fon  centre.  Ses  miniflre^  ,  femblables 
à  des  loups  furieux,  faifoient  de  fré- 
quentes exeurfions  dans  les  plaines  voi- 
fines,  d'où  ils   enlevoient  toujours  au 
troupeau  du  Fils  de  Dieu  quelques-unes 
de  fes   brebis.  La   crainte  d^un    plus 
grand  ravage  porta  l'évêque  de  Mende 
à  expofer  fa  fituation  au  ferviteur  de 
Dieu.   Vincent  lui  donna  du  fecours 
auffi-tôt  qu'il  put  le  faire. 

L'évêque  de   Mende  l'en  remercia      Abetiy , 
plus  d'une  fois  par  des  lettres  où  Ton '*'^-/'' J^» 
reconnoît  qu'il  eft  fouvent  du  fort  des 
hommes  apoAoliques  de  ne  porter  da 
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Ak«.  i6iK,  ^^"^^  Q"^  P^^  ^^  patience.  /^  voi/5  affure^ 
^  ,  difoit  à  Vincent  cefage  prélat  *  ,  «  yc/e 

x^4i.  **  fcflime  plus  U  travail  que  Us  vôtres 
f>  font  à  préfent  dans  mon  diocefe  ,  que 
w  je  neflimerois  cent  royaumes.  Je  Juis 
»  dans  une  fatisfaSion  parfaite  de  voir 
»  que  tous  mes  diocéfains  fe  portent  au 
99  bien ,  &  que  mes  curés  tirent  de  grands 
»  profits  des  conférences  que  vos  prêtres 
»  établijfent  avecfuccès  &  bénédiBion  ». 
Le  même  évêque  lui  manda  l'année 
fuivante ,  qu'en  conféquence  des  mif- 
fions,  pendant  le  cours  defquelles  il 
ayoît  vifité  4es  paroilTes  où  elles  s*é- 
toient  faites ,  U  avoît  reçu  Tabjuration 
de  trente  ou  quarante  huguenots;  qu'il 
y  en  avoît  encore  autant  qui,  en  peu 
de  jours ,  alloient  faire  la  même  chofe; 
en  un  mot ,  que  la  dernière  miffion 
avoit  produit  des  fruits  incroyables^  & 
qu'il  n*y  avoit  que  les  prêtres  de  fa 
congrégation ,  qui  y  avoient  eu  une  fi 
bonne  part,  qui  fuflènt  en  état  de  lui  en 
rendre  un  compte  fidèle. 

Ce  qui  avoit  empêché  le  ferviteur  de 
Dieu  de  donner  à  M.  Tévêque  de  Mende 
un  fecours  plus  abondant  ,  c*eft  qi/un 
grand  nombre  de  prélats ,  dont  les  be- 
ibins  étoient  à  peu   près  femblables. 
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luî  en   demandoîent  de  tous  les  côtés.  ^^^  ^^ 
Vers  le   temps  dont  nous  parions,  il 
envoya  de  fes  miffionnalres  dans  l'Au- 
vergne ,  dans  le  Vélay  &  dans  le  Va- 
lentinois.  Us  travaillèrent  foUvent  affez     Rrjireuo, 
près  de  S.  François  Régis ,  qui ,  par  '''^'  ^^*^ 
ion  zèle  &  fes  talens  vraiment  apofto- 
lîques  ,  s'eft  fait  un  fi  grand  nom  dans 
rHglife  de  Dieu,  On  ne  vit  jamais  de 
part  ni  d'autre  une  ombre  de  jaloufie  ; 
c'eft.  que    les  miniftres   de  Tévangile  , 
quand  ils  ne  cherchent  que  la  gloire  de 
leur  Maître  ,  voudroîent  de  tout  leur 
cœur  que  tout  Ifrael  fût  prophète  ;  &  . 
que  la  charité  ,  qui  leur  donne  part  aux 
bonnes  œuvres  du  prochain ,  leur  fait 
regarder  comme  leur  propre  bien  ,  celui 
que  font  leurs  frères  en  Jefus-Chrift. 

Quelques  temps  après ,  Vincent  fut  ank.  i^j^. 
deftiné  à  un  nouveau  genre  de  miffion^      ^g^ 
&   ce  fut  le   roi   qui  l'y  deftina.   Les    biffions  à 
affaires  étoient  alors  affez  brouillées  en  l*armce. 
France.  Le  feu  de  la  guerre  s^allumoit 
tous  les  jours  ;  &  après  avoir  long-temps 
ravagé  les  "extrémités ,  il  pénétroit  peu 
à   peu    jufqu'au    centre   du  royaume, 
lies  Efpagnols ,  fous    la   conduite   du 
fameux    Jean  de   Wert    &  du  prince 
Thomas  ,  prirent  en  peu  de  jours  la 
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X^ZlTîe,  Chapelle ,  le  Catelet   &   Corbîe  *  ; 
^  dont  le  gouvel'neur  9  qui   n'avoît  pas 

Aoûc  *  '^  fait  sbeaucoup  de  réfiflance  ,  fut  con- 
damné à  être  tiré  à  quatre  chevaux.  La 
perte  de  cette  dernière  ville  jetta  une 
fi  grande  conftemation  dans  Paris  9  dont 
AiAtry  y  Tavant-carde  des  ennemis  n'étoit  éloi- 

Card, ,  pag.  ff^^^  que  de  dix  OU  douze  lieues  y  que 

»^5«  quantité  dTiabitans ,  qui  croy oient  déjà 

voir  Jean  de  Wert  à  leurs-  portes ,  fe 

fauverent  avec  leurs   meilleurs   effets. 

Mémoire i^Q  Cardinal  de    Richelieu,    qui   étoit 

Août  16^6.  rentré  dans  la  Capitale  pour  raffurer  le 
peuple  ,  &  calmer  les  murmures ,  y  fit 
aufli-tôt  lever  vingt  mille  hommes ,  la 
plupart  laquais  ou  apprentifs ,  dont  les 
maîtres  avoient  été  obligés  de  fe  défaire 
en  vertu  d'un  arrêt  du  confeil.  Les 
Parifiens  effrayés  donnèrent  plus  qu^on 
ne  Voulut  pour  Tentretien  de  cette  nji- 
lice  ;  &  la  maifon  de  S.  Lazare  y  con- 
tribua d'une  manière  qui  a  quelque  chofe 
d'affez  fingulier.  On  en  fit  une  place 
d^armes ,  &  on  y  forma  aux  exercices 
militaires  les  foldats  nouvellement  en* 
rôles. 

Le  roi  ^  qui  crut  que  tout  lui  réafliroît 
contre  fes  ennemis ,  s'il  étoit  affez  heu- 
reux pour  mettre  dans  fes  intérêts  le 
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Dîeu  des  armées  ,  avoit  voulu  qu'on  j^mm.  i^?/. 
travaillât  à  la  fanftification  de  fes  trou- 
pes ;  &  ce  fut  de  la  pan  de  ce  religieux 
prince ,  que  M.  le  chancelier  commanda 
à  Vincent  de  *Paul  d'envoyer  au  camp 
vingt  de  fes  mîffionnaires.  Comme  un 
bon  nombre  étoicnt  occupés  aux  extré- 
mités du  royaume,  le  Saint  n'en  put 
fournir  que  quinze  ;  &  le  roi ,  à  qui  il     Amiery  i 
étoit  allé  offrir  à  Senlis  fes  fervices  &  '**^- 
ceux  de  fa  congrégation  ^  eut  la  bonté 
de  s'en  contenter.  Le  bruit  trop  bien 
fondé ,  qui  fe  répandit,  qu'une  maladie 
contagieufe  affligeoit  les  troupes  ,  fut  un 
motif  à  ces  dignes  ouvriers  de  hâter  leur 
départ  ;  &  Vincent  comptoit  û  fort  fur 
leur  zèle ,  que ,  pour  faire  partir  un  des 
fiens   qu'il  avoit  laiffé  auprès  du  roi , 
il  fe  contenta  de  lui   écrire  *  ,  qvdt  la  *  Lettre'  i 
pzfie  étoit  dans  t armée.  AIU[  donc ,  Mon-  ^^Ji^J^"  \ 
fieur,  lui  difoit-il,  alU[  dans  le  même  Août  lè^ci 
efprit  que  S*  François  Xavier  alla  aux 
Indes  j  vous  remporterez  ^  comme  lui ,  la 
couronne  que  Jefus-Chrijlvous  a  méritée 
par  fon  fang  précieux  ^  &  qu^ il  vous  don^-^ 
nera  Ji  vous  honore:^  fa  charité ,  fon  [êle  , 
fa  mortification  &  fon  humilité. 

Pour  maimeiûr  l'ordre  $c  l'uniformité 
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ANjf.  i6\6.  pa^^i  l^s  fiens  ,  Vincent,  à  Ton  ordi- 
naire ,  leur  donna  un  règlement. 
19.  La  fidélité   à   ce  règlement,   attira 

Double  fuc- les  bènédidions  du  ciel  fur  ces  dignes 
^^^'il  ^^^^  n^iniftres  &  fur  leurs    travaux.  Ils    en 
foutinrent  la  fatigue  avec  beaucoup  de 
courage  •&  d'affiduitè.  Dès  le  20  du  mois 
de  feptembre  >   il  y  avoit  déjà  quatre 
mille  foldats  qui  s'étoient  approchés  du' 
*  Lettre  à  tribunal  de  la  Pénitence  * ,.  avec  une 
M.  Portail,  prande  effufion  de  larmes.  Cette  miffion  • 
temBre.       qui  campoit  &  décampoit  prelque  tous 
les  jours  ,  ne  fervit  pas  feulement  aux 
troupes  du  roi;  elle  fut  encore  utile  à 
quantité  de  perfonnes  des  diocefes  par 
où  l'armée  faifoit  fa  marche ,  &  qui  , 
avec  la  permiffion  des  évêques ,  profi- 
tèrent de  Toccafion  que  Dieu  leur  of- 
froi%K)ur  fe  réconcilier  à  lui.  Plufîeurs, 
foit  des  foldats  ,  foit  des  habitans  du 
pays,  moururent  d'une   manière  édi- 
fiante, &  munis  des  facremens  qui  leur 
furent  adminiftrés  par  les  miflîonnaires. 
Au  refte ,  comme  il  eft  d'expérience  , 
que  ceux  qui  portent  les  armes ,  ne  font 
jamais  plus  intrépides  que  lorfqu'ils  font 
bien  avec  Dieu  ;  cette  armée  ,  quoique 
compoféè  en  partie  de  nouvelles  trou- 
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pes  9  fit  des  merveilles.  Corbîe ,  que  les 
Efpagnols  avoient  fortifié  autant  qu'ils       •  '^^  • 
l'avoient  pu ,  capitula  après  huit  jours  *  *i.eioNo- 
de  tranchée  ouverte.  Sa  reddition  mît  ^^°^^^^' 
l'alarme  dans  toute  la  France.  La  Picar-     MBery  ; 
die  fut  raflurée  ;  &  les  habitans  de  Paris  ^*  *^^'^^* 
fe  crurent  en  (ureté  chez  eux.  Les  prê- 
tres de  la  miffion  y  revinrent  les  uns 
après  les  autres.  Ils  étoient  fatigués  des 
travaux  de  cette  campagne ,  à  n'en  pou- 
voir   plus.    Quelques-uns    d'entr'eux      l^r'^r^  t> 
avoient  été  attaqués  de  la  maladie  con-  f^'^^  '^^ '1. 
tagieufe  ;  mais  Dieu  les  conferva  à  fon 
é^life  ;  &  ils  ne  tardèrent  pas  à  lui  ren- 
dre de  nouveaux  fervîces  ,  dans  plu- 
fieurs  miffions  9  fur-tout  dans  celle  qu'ils 
firent  à  la  prière  de  Mefïîre  Noël  de 
Bmîard ,  plus  connu  fous  le  nom  du 
commandeur  de  Sillery. 


Ce  feigneur  s'étoit  fait  beaucoup  de  anh.  U37. 
réputation  dans  plufieurs  négociations      20. 
importantes.  Ses  ambaflades  en  Italie,     services 
en  Efpagne ,  &  en  d'autres  états ,  l'avoient  rcndusâi'or- 
rendu  récommandable  &  à  la  cour  de  ^^7  ^ 
Louis  XIII ,  &  dans  Tordre  de  Malte  , 
qui  l'avoît  pourvu  de  la  commanderie 
du  Temple,   à  Troye.  11  faifoit  une 
grande  figure  dans  le  monde  ;  &  par  une 
fuite   prefque  néceflaire  y  il  en  faifoit 
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une  bien  petite  devant  Dieu  ;  la  grâce 
^^'  le  toucha.  Il  fentit  la  mifere  &  les  illu- 
iions  des  grandeurs  humaines.  Ce  qui 
Tavoit  le  plus  enchanté  dans  le  fîecle, 
ne  lui  parut  peu  à  peu  .que  vanité  & 
affliftion  d^efprit.  Il  réfolut  donc  de 
quitter  la  cour  ;  &  perfuadé ,  avec  un 
ancien  père ,  qtfon  eft  bien  malheureux 
de  ne  vivi'e  que  pour  les  autres ,  quand 
on  doit  ne  mourir  que  pour  foi  ^  il  forma 
le  deflein  de  donner  à  fon  falut  tout  le 
temps  qui  lui  reftoit  à  vivre. 

Vincent  de  Paul  qu'il  connoifïbît  ^  & 
dont  il  honoroît  la  vertu,  ne  fut  pas 
inutile  pour  Texécution  de  ce  defïèin. 
Le  faint  prêtre,  à  qui  il  fit  part  de 
fa  réfolution,  lui  donna  des  confeils 
falutaires.  Le  commandeur  les  fuivit  avec 
docilité ,  il  les  prévint  même  quelquefois  ; 
enforte  qu'on  vit  bientôt  un  changement 
confidérable  dans  fes  mœurs,  dans  fa 
conduite  &  dans  toute  fa  perfonne.  Il 
'Aheily  ,  commetiça  par  quitter  fon  hôtel  de 
l'^tp»  H9'  Slllery  ;  il  renonça  à  toas  fes  fomptueux 
appartemens  qui ,  jufques-là,  lui  avoient 
paru  néceflaires  pour  foutenir  avec 
dignité  fon  rang  &  fes  emplois.  Il  fe 
défit  de  la  plus  grande  partie  de  fon 
tr^in  &  de  fes  domeôiques ,  après  les 

avoir 
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avoir  réçompenfés  à  proportion  des  .^^  ^' 
lervices-  quils  lui  avoient  rendus.  Il 
vendit  fes  meubles  les  plus  riches  & 
les  plus  précieux  ,  &  il  confacra  à 
diiFérentes  œuvres  de  charité  des  fommes 
très*confîdérabIes. 

Le  temps  ne  fît  que  redoubler  la 
ferveur  de  M.  de  Silleryj  &  pour  s'unir  . 
plus  étroitement  à  Dieu ,  il  fe  propofa' 
d'entrer  dans  les  faints  ordres ,  à  l'exemple 
de  M.  de  Gondi ,  qui  étoit  prêtre  depuis 
quelques  années.  Vincent,  à  qui  il  s'en 
ouvrit,  ne  crut  pas  devoir  s'y  oppo- 
fer  :  mais  quoique  le  commandeur  fiit 
déjà  un  modèle  de  vertu ,  il  lui  pref- 
crivit  de  nouvelles  pratiques  de  piété, 
propres  à  attirer  fur  lui  la  grâce  & 
î'efprit  du  Sacerdoce.  La  vie  vraiment 
eccléfiailique ,  qu'il  mena  après  avoir 
reçu  la  prètrife  ,  fut  tout- à^la-fois  & 
l'effet  &  la  preuve  de  fa  vocation.  Son 
zele  ne  fe  borna  pas  à  fa  propre  per- 
fonne.  Comme,  félon  la  penfée  de 
S.  Jean-Chryfoftome,  un  prêtre  ne  fe 
fauve  jamais  feul;  il  entreprit  de  pour- 
voir aux  befoins  fpirituels  des  religieux 
&  des  curés*  de  fon  ordre  qui  dépen- 
doient  du  grand  prieuré  du  temple; 
&  après  en  avoir  conféré  avec  notre 

Tome  /,  O 
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3iM^-  *^^7-  ^^'^^  '  ^^"^    ^^^  mains  duquel  il  étoît 
comme  un  enfant  eft  entre  les  mains 
de  (on  père ,  il-  fe  fit  donner  par  le 
^rand-maître  de  Malte  une  commiffioa 
de  vifite ,  avec  pouvoir  àe  retrancher 
les  abus  &  de  rétablir  4e  bon  ordre. 
Pour  faire   riuffir  cette  vifite  impor^ 
tante,  il  fut  arrêté  qu'on  y  }oindroit 
xles  miffions ,  afin  de  réformer  en  même 
temps  &  les  peuples  .&  ceux  qui  .étoient 
À  leur  tête  ;  on  apprenoit  aux  premiers 
Jes  grandes  vérités  de  la  inorale  chré- 
tienne, &  on  faifoit  aux  féconds    des 
conférences  fur  les  matières  propres  de 
leur  état.  La  fagefTe  ,  le  ménagement, 
le  zèle  des  ouvriers  firent  tomber  fur 
Iêuts  travaux  cette  pluie  falutaire  qui 
ifertilife  les  campagnes  :  elles  devinrent 
toutes   cette   terre   que  le  Seigneur  a 
Jbénie.  J  ai  déjà  dit  qu'il  y  avoit  affez 
.  fbuvent  deseccléfiaftiquesde  TafTemblée 
des  Mardis  qui  ,s^afïocioient  aux  fonc- 
^Vr«<i«  tîons  des  prêtres  ^e  ia  miffion;  ceux 

millions,  '  r     y  A'  I        «  •>-*«• 

Mnn,  16 i7  qui  le  diftinguerem  le  plus  cette  année, 
.^  .16^*     furent  meffieurs  Pavillon ,  Abelly ,  Per^ 
arochel,  Fouquet  &  Félix  de  Vialard. 

Le    commandeur  redoubla  >d'eftiine 

&  d'affeftion  pour  le  fcrviteur  de  Dieu, 

.&  il  lui  en  donna  des  preuves  réelles  : 


i>  E   Paul,  L  i  v.   III.   315 

car  ayant  obtenu  de  fon  ordre  le  pou-  .,„  ... 
voir  de  dilpoler  de  les  biens  qwi  étoient 
fort  oonfidérables ,  il  en  employa  une 
partie  à  la  fondation  d'une  maifon  & 
•  d'un  féminaife  dans  la  ville  d'Annecî  4 
il  contribua  d'une  autre  à  Tétabliflè- 
ment  de  la  maifon  de  Troye ,  &  à  la 
fubfiftance  de  celle  de  faim  Lazare, 
que  le  malheur  des  temps  réduifit , 
quelques  années  après,  aux  plus  fa* 
cheufes  extrémités. 

Ces  bons  offices^,  dont  la  mémoire 
ne  s'éteindra  jamais  dans  la  congréga- 
tion, &  qui  ne  font  qu'une  partie  des 
faintes  adions  de  M.  de  Sillery,  lui 
méritèrent  une  abondance  de  grâces, 
&  pendant  fa  vie ,  &  à  l'heure  de  fa 
mort,  qui  fut  précieufe  devant  Dieu. 
Vincent  de  Paul  lui  rendit,  dans  ces 
derniers  momens ,  tous  les  fervices  dont 
la  charité  &  la  reconnoiffance  font  ca- 
pables. Il  admira  fa  foi ,  fa  fermeté ,  fa_ 
foumiffiôn  aux  ordres  de  Dieu  ;  &  il 
rendit  de  lui  ce  témoignage  avantageux, 
qu'il  n'avoît  encore  vu  mourir  perfonne 
plus  rempli  de  Dieu  que  le  parut  alors 
ce  vertueux  &  charitable  commandeur. 

Avant  que  de  pafler  outre,  il  eft  bon 
de   remarquer  que  fi  le  ferviteur  de 

Oij 
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Ams.  i«j7.  E)ieu  eût  une  jufte  reconnoiflance  des 
biens  qu'un  commandeur  de  Malte  fit 
à  fa  congr^ation ,  meffieurs  de  Malte  , 
qui  connoinoient  mieux  que  perfonne 
la  poUtefle  &  les  égards,  furent  très- 
fenfibleis  à  tout  ce  que  Vincent  entre- 
prit pour  leur  ordre.  A  peine  le  grand- 
maître  Paul  Lafcaris,  ifTu  des  comtes 
de  Vintimille  &  forti  des  anciens  em- 
*  Fctot ,  pereurs  de  Conftaminople  *  ,  en  fut-il 

f^up*  »P5.  inftruit,  qu'il  écrivit  à  notre  Saint  pour 
J'en  remercier.  Comme  fa  lettre  n'eil 
pas  longue,  &  qu'elle  fait  beaucoup 
d'honnçur,  jSc  à  celui  qui  l'écrivit.  Se 
à  celui  à  qui  elle  fut  écrite  ,  nous  la 
rapporterons  ici.  Elle  eft  datée  du  fep- 
tîeme  de  feptembrç ,  &  conçue  en  ce&' 
termes  : 

«Monfieur,  on  m*a  donné  avis  que 
H  le  vénérable  baïUif  de  Sillery  vous 
H  avoit  choifi  pour  lui  aider  à  faire  la 
9>  vifue  des  églifes  &  paroifles  qui  dé- 
»  pendent  du  grand  prieuré  ;  à  quoi 
»  vous  avez  déjà  commencé  d'employer 
♦>  utilement  vos  foins  &  vos  fatigues  ; 
^>  ce  qui  me  convie  à  \'pus  en  faire, 
H  par  ces  ligiîçs^  de  bien  affeôionnés 
••  remereSmens,  ^  à  vous  en  demander 
^  la  continuation, p^ifqu'eUe  n'a  d'autre 
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y>  objet  que  ravancement  de  là  gloire  Àiw.  te, y- 

yf  de  Dieu  &  Thonneur  &  la  réputation 

»  de  cet  ordre.  Je  fupplie  de  lout  m05 

»  cœur  la  bonté  de  Dieu ,  de  vouloir 

»  récompenfer  votre  zèle  &  votre  cha- 

»  rite  de  fes  grâces  &  de  (es  bénédlc- 

»  tions ,  &  de  me  donner  le  pouvoir 

fi  de  vous  témoigner  combien  je  m'en 

»  reconnois    votre  ,    &c.    Le    grand- 

iy  maître  Lafcaris,  de  Malte,  &c.  ^>. 

Les  bonnes  œuvres  qui  q^cupoient      n. 
Vincent  de  Paul ,  ne  lui  firent  pas  ou-     uînck 
blier  les  filles  de  faint  Fi^ançois  de  Sales.  ®P^'^^  ^^^ 
Il  fit,  cette  même  année,  la  vifite  du  aeUvtcTa- 
monaftere  *  de  la  rue  Saint-Antoine,  «on- 
&  *  de  celui  du  fauxbourcp  Saint- Jao- ^*  ^^,  '^ 
ques.  11  en  avoit  déjà  fait  pluiieurs  dans     ^  ^e  ic 
chacune  de  ces  deux  maifons,  &  11  y  h^nHic^j. 
voyolt  avec  plaifir  tout  ce  que  la  piété  ^ 
la  paix  &  l'union  ont  de  plus  doux  & 
de  pi  VIS -confiant.  Cependant  il  y  trouva      Me/fy  , 
une  fols  un*  objet  bien  capable  de  toiK^'^*^''^*^'' 
cher  un  cœur  aufîî  compatifTant  qu'étoit 
le  fien,  &  de  lui  faire  admireriez  rigow* 
reufes  épreuves  par  lesquelles  Dieu  veut 
de  temps  en  temps  faire  pafTer  fes  élus- 
.  Une  religieufe  d'ua  vrai  mérite  fe 
trouva  tout  d'un  coup  livrée  à  une  ten'- 
latLon  pour  le  moins-  aiiiïi  violer/e  qjue; 

O  ijj[. 
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A„K.  t6rr*  ^'^^^'^  ^^^^^  ^^  <!oâeur  que  notre  Saint 
délivra,  lorfqtj*îl  étoît  aumônier  de  la 
reine  Marguerite.  Cette  fille ,  qui ,  juf- 
qùes-là,  avoit  été  remplie  d'amour  pour 
Dieu,  ne  fentlt  plus  que  de  l'horreur 
pour  Taugufte  facrement  de  nos  autels, 
&  une  averfion  inflexible  pour  tous  les 
exereicjôs  de  la  religion.  Dès  qu*on  Tex- 
hortoit  à  bénir  le  nom  du  feigneur ,  ou 
qu'elle  entendoit  fes  fœurs  qui  lui  chan- 
toîent  des  cantiques  de  lotianges,  refprit 
de  blàfphême  la  faififlbit ,  il  la  faifoit 
éclater  en  imprécations.  Elle  difoii  hau- 
tement qu'elle  n'avoit  point  d'autre  Dieu 
que  le  démon  ;  elle  vouloit ,  dans  raccè5 
de  fa  fureur,  fe  tuer  elle-même,  pour 
être ,  difoit-ellé ,  plutôt  dans  l'enfer  & 
y  goûter  la  Joie  de  maudire  &  de  dé- 
teiler  Dieu  pendant  toute  réternîté. 

Un  état  fi  humiliant  &  fi  dangereux 
confterna  la  communauté.  On  cônfulta 
des  évêques ,  des  religieux  &  d'autres 
perfonnes  expérimentées  :  on  eut  recours 
aux  plus  habiles  médecins;  on  fe  fervit 
des  remèdes  que  .les  uns  &  les  autres 
prefcrivirent  ;  tout  fut  inutile.  Enfin  ^  la 
fupérieure  de  la  maiTon ,  pleine  de  con- 
fiance en  la  puifTante  prôreftion  du  bien- 
heureux évêque  de  Genève,  appliqua 
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à  la  malade  un  petit  morceau  de  fon  ^^^  ^^^ 
rochet  ;  &  quelques  jours  après ,  elle  fut 
guérie  en  un  inftam.  Son  éfprit,*  qui, 
pendant  près  dé  fix  ans  y  avoit  été 
cruellement  agité ,  devint  tranquille  ;  fon 
€orp&  affoibli  reprit  fes  forces  ;  le  fom- 
meil  &  Tappéiit,  qu'elle  avoit  perdus^ 
lui  revinrent^  entièrement.  Sa  guérifon- 
fut  fi  complète,  qu'elle  fut  en  état  de 
remplir  avec  bénédiéïionles  principale» 
charges  de  fon  monaitère.- 

Vincent,  dont  je  n'ai  prefque  fait  que 
copier  les  paroles ,  continue  ce  récit  enr 
difant  qu'il  regarde  cette  guérifon  comme 
miraculeufe;  &  que  ce  qui  l'engage  à- 
en  porter  ce  jugement,  c'eft  qu'elle  fm 
opérée  en  conféquence  de  l'applicatioîv 
du  rochet  de  faim  François  de  Sales  ; 
c'eft  que  jufque$*là  tous  les  remèdes 
humains  n'avoîent  fervi  de  rien  à  cette 
fille  affligée;  c'eft  que  la  guérifon  fut 
opérée  en  un  infiant ,  félon  la  parfaite 
confiance  de  la  mère  fupérieure;  c'eft 
enfin   que  la  religîeufe  miraculée  fut 
convaincue,  à   n'en  pas  douter,  que 
îiotre-feigneur  l'a  voit  délivrée  par  les 
mérites  du  faint  infti tuteur  de  la  Vifi- 
tation.  Tattepe  tout  ceci ,  conclut  Vin- 
cent ,/^o/^r  Avoir  parlé  à  la  religieufe  p^n- 

O  iv- 
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Amn.  1^)7.  dant  fon  grand  mal  &  apr 
&  en  avoir  appris  les  part 
mcrt  fupérieurc  de  la  wc 
bientôt  aprls  fa  guérifon. 
jour  que  je  faifois  la  vififr: 
najlerey  de  £  autorité  de  Aj 
.&  rivérendifEme  archevêqt  . 
Le  faint  prêtre  ne  p>^ 
cet  événement  d'une  mai .-    .  ç. 
deôe  :  mais  Thiftoire  lui;  ^   , 
plus  de  juftîce  qu'il  n'a  c^-.,     , 
à  lui-même»  Il  faut  danc^^^^^^j^ 
narration  5  qu  ayant  vu  <îascitwiA 
de  -fa  vifite  cette  reliffieuft^ ...  ,,^ 
©blédée  &aiimpeumaitrefl'j^i^ 
qu'auparavant  ;  la  doulem^j^y^ 
pamon  dont  il  fut  iouché  ^  a^  * 
à  entreprendre  d'attendrir .j^   i^ 
faveur;  cm'à  cet  effet,  il  fe    '.-^ 
Ion  ;  que  ce  fut  préciféme  ^. 


comme  étant,  après  Dieu,., 
auteur  de  ce  miracle ,  eût  \ .  ' 
raccordant  qu'aux  prières  €  '  "^ 
dont  il  avoit  honoré  la  vei 
fa  vie,  faire  connoître   apr*_ 
iju'il  agréoit  lesi  fervices  qm    *'%. 
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A«M.  itfjy.  dant  fort  grand  mal  &  ap^'/  Jdg'^temp 
&  en  avoir  appris  les  p/^yi  nombre  de 
mert  fupérieurt  de  /^//qui,  charmées 
bient^  aprïs  fa  g?»  V^ièsmîffionnaîres^ 
jour  que  je  faifof ,[  avec  les  plus  vives 
naflerej  de  far/,yt  déjà  été  obligé  d'en 
.&  révérendi^'^l  en  Lorraine ,  à  la  prière 
Le  fair  ^^Chrétiende  Goumai ,  évêque 
j^*  ^^^/e,  qui,*  pour  lors étoît  chargé 
^™.y^Jminiftration  de  ce  vafte  diocefe, 
P"'  ^^  conduite   duquel   il   fut  nommé 
^  Jtelcpe  temps  après.  »Marie  de  Wigne- 
/oà  9  duchefTe  d'Aiguillon ,  laquelle  ho- 
nora toujours  Vincent,  comme  on  honore 
/  les  faints  qui  font  encore  fur  la  terre , 

/  en  vouloit  pour  les  pàroifTes   de  fon 

^,/j7.  duché;  Le  cardinal  de  Richelieu,  dont 
les  prières  valoient  des  ordres  précis , 
&  dont  les  ordres  en  ce  genre  furent 
toujours  regardés  comme  des  éloges, 
parce  que  jamais  homme  ne  connut 
mieux  le  vrai  mérite  ;  ce  cardinal ,  dis-je , 
vouloit  établir  les  prêtres  de  la  miffion  , 
•  la  u^î.  non-feulement  dans  la  *  ville  de  Riche- 
fieu,  mais  encore  dans  fè  diocefe  de 
Luçon ,  dont  il  avoit  été  évêque ,  &L 
d'où^  en  fe  répandant  dans  les  lieux 
circonvoifins ,  ils  pouvoient  faire  de 
grands  biens  ^  foit  en  ramenant  les  hé- 


^ 


lire 
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\.au  fein  de  Tunité,  foit  en  arrê-  )[~77^. 
Nites  de  Ténorme  fcandale  que 
>^  \î  réelle  ou  prétendue  des 

*  Loudun  venoit  de  donner 
^utôt  à  l'Europe  entiere.^ 
'^  X  -rtabliflemens ,  ou  déjà  faits ,      11, 

^^^  ,^ fe faire, mettoient  dans  une  ErabiirTf- 
^gation  peu  nombreufe,  un  vuide,  J^^^j,^*"" 
<jui ,  peu-à-peu  fe  fut  trouvé  difficile  à  iiiuinc, 
remplir,  fi  on  eût  manqué  de  prendre 
les  précautions  néceffaires.  La  meilleure 
&  la  plus  fûre  étoit  de  former  une  pé- 
pinière d'eccléfiaftiques,  qui ,  ^rès  avoir 
été  éprouvés  &  dreffés  pendant  plu- 
fieurs  années^ ,  fufTent  en  état'  de  per- 
pétuer &  de  multiplier  les  grands  biens 
que  leurs  prédécefleurs  avoient  com- 
mencés. Ce  fut  le  parti  que  prit  le  Saint, 
en  établiflant  un  féminaire  oùTon^devoit 
recevoir  ,  non- feulement  des  prêtres  déjà 
formés  auxfonâions  du  miniftere,  comme 
on  avoit  foit  jufqu'alors,  mais  encore 
dé  jeune.ç  gens  moins  avancés,  &  qui, 
pat'  conféquent^avoienf  befoin  d'Itre 
pîus  long-tentp&  cultivés.  • 

Un  emploi  de  cette  împortatïce  de* 
mandoit  un  direâeur  vertueux ,  capable, 
expérimemé ,  doux  fans  molleffe ,  ferme 
fws  dureté,  vigilant  fans  affeftationy» 

O  Vf. 
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▲vu.  U37.  propre  à  humilier  fans  faire  perdre  coui^ 
rage  ;  à  ménager .  rhomme  chancelant 
fans  courber  la  règle  ;  à  fortifier  fon 
troupeau  autant  ;par  Fexémple  que  par 
t\>nâion  de  la  .piarde  ;  à  diftinguer  le 
vrai  5.  le  folide  de  ce  qui  n'en  a  que  les 
apparences  ;  &  qui  fur  *  tout  pofTédat 
dans  un  haut  degré  le  grand  art  du  dif«- 
cernement  des.  efprits.  Vincent  trouva 
toutes  ces  qualités  dans  la  perfohne  de 
Jean  de  la  ;  Salle ,  l'un  des  trois  pre- 
miers-prêtres qui  s'étoient  joints  à  lui 
pour  travailler  aux  miffiôhs  de  la  canv- 
pagne.  Il  le- »  chargea  du  foin  de  cette 
j^t^ne  &  précieuie  milice  deâinée  à 
combattre  un  jour  pour  le  falut  des 
peuples.  Non  content  des  avis  falutaires 
qu'il  lui  donna;,  il  voulut  encore  que 
Fon  confultât  ceux  qui  ont  la  réputation 
de  dreffer  avec  plus  de  fuccès  la  jeu* 
neflè  aux  fonâions  apoftolîques.  C'eft 
dans  ce  defïeîn  qu'il  envoya  un  de  fes 
prêtres  au  noviciat  des.RR..PP.  léfuites,. 
avec  ordre:  d'en  fuivce  les  exercices  pen^ 
dant  quelque  temps,  &  d'en. rapporter 
tout  ce  qui  pourrait  convenir>  à  des 
prêlrea^  féculiers  „  &  les  remplir  de*  ce 
Mie,,  qui  déjaavoît  converti  &  fandifià; 
Jla  NQiisreaii--MQndei. 


CTeft  dans  cette  vue  qu'on  les  accou-  aimm;.  b^?^ 
ttrmoit  alors  &:  qu'on:  le»  accoutume 
encore  aujourd'hui  à  une  vie  occupée  ^3^- 
&  laborieufe;.  Se  lever  exaôement  à  ^^^^^^^ 
quatre  heures  du  matin  pendant  les  hi* 
vers  les  plus  rigoureux;  vaquer  deux 
fois- par  jour  à  la  méditation;  fe  nourrir 
de  la  lefture  de  ceux  des  livres  de  piété 
qui  conviennent  le  mieux  à  de  jeunes 
eccléfiafliques  ;  ne  pafler  aucun  jour ,. 
non-feulement  fans  lire ,  mais  auf&  fans 
apprendre  quelque  chofe  du  nouveau: 
teftament  ;  fe  purifier  par  des  confeffions 
fréquentes  ;  fe  fortifier  par  de  faintes 
communions  '^fe  rendre  compte  à  la  fia 
de  chaque  mois  dans  une  petite  retraite^ 
du  progrès  que  Ton  a  £ait  daijs  la  vertu  y 
ou  plutôt  de  celui  qu'on  a  manqué*  d'y? 
faire  ;  s'ejcaminer  &  s'approfondir  dans^ 
deux  grandes  &  férieufes  retraites  qui 
partagent  l'année  ;;  s'inftruire  des  vertus 
de  fon  état ,  des  fondemens  de  la  foi 
&  des  règles  de  la  difcipline  par  de 
fréquentes  conférences  fur  la  piété ,  fur 
l'écriture,  fur  la  doftrine  du.  faint  cojir- 
cile  de  Trente,  Voilà  la  principale,  oui 
plutôt  L'unique  occupation^  db  féminaire 
iaiienie.. 


•  • 
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Z De  cette  carrière*  auand  ou  l'a  fournie 

d  une  manière  qui  contente ,  on  paiie 

^4-      à  celle  dès  études  ,  folt  de  philofophie  , 

Etudes  des  g  on  ne  la   fait  pas  encore,  foit  de 

[wnniires!  '  théologie ,.  fi  on  eft  déjà  capable  d'y 
entrer^  On  n'y  époufe  les  fentimens  d'au- 
cune école  en  particulier.  Platon  &  Arif- 
tote  y  font  aimés  ;  mais  la  vérité  Teft 
encore  davantage,  La  grande  règle  efl 
de  n'y  regarder  jamais  comme  vrai  ^ 
ce  que  Téglife  condamne,  &  d'y  ré- 
prouver tout  ce  qu'elle  juge  à  propos 
de  prefcrire»  Ce  fut  celle  dé  Vincent 
dé  Paul,  comme  nous  le  dirons  ailleurs^. 
&  ce  fera  toujours  celle  de  fes  véritables 
eifans. 

Mais  fi  ce  laînt  homme  vouloit  que 
les  fiens  s'inftruififfent  à  fond,  &  du 
dogme  qu'ils  font  obligés  d'annoncer  aux 
peuples,  &  de  toutes  les  parties  de  la 
morale,  qui  leur  eft  néceffaire  pour  les 
bien  conduire  ;  s'il  leur  permeitoit  même 
d^acquérir  un  bon  nombre  de  connoif- 
fances,  fans  léfquellés  ua  prêtre  peut; 
fe  fauver  &  fauver  les  autres  ;  fon  hu- 
milité, à  qui  rieiT  n'échappoit ,  lui  ût 
prendre  des  mefures  extraordinaires 
pour  écarter  d'eux  l'enfture  &  la.  va^- 
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nrté  ,  qui  n'^accompagnent  que  trop^^^^  ^^^ 
fouvent  le$  talens  &  la  fcîence.^  Oa 
eft  effrayé  ,-  quand  on  confidere  juf- 
qu'où  il  -pounoît  la  prévoyance  éir 
ce  point  :  je  ne  fçais  fi  jamais  per- 
fonne  Ta  poufTée  fi  loin. 

Les  anciens  de  fa  congrégation  & 
les  jeunesr  gens  étoient  tous  égalemeiit 
perfuadés  de  Tàffeâion  qu'il  avoit  pour 
eux.  Un  père  aime  moins  fes  enfans 
qu'il  n'aimoit  fes  miffiônnaires.  Ses 
lettres  font  toutes  diâées  par  la  cha^ 
rite.  Sa  tendrefle  s'y  fait -femir  jufques- 
dans  les  répÉkandes  :  elles  perdent 
entre  fes  niains  ce  goût  d'amertume 
qui  femble  en  être  inféparable. 

C'étoient  fur-tout,  ou  dans  les  per- 
fécutions  qu'ils  avoient  à  eflliyer,  ou 
dans  les  maladies  dont  ils  étoient  affligés ,. 
qu'ils  fentoient  combien  il  étoît  à  eux» 
Il  n'étoit  pas  de  ces  dévots  qui ,  pleins 
d'attention  pour  eux-mêmes  dans  le 
temps  de  leurs^^ infirmités,  fe contentent 
de  donner  pour  les  autres  des  ordres 
vagues  dont  ils  ne  prefïènt  l'exécution 
que  bien  peu  ou  point  du  tout.  Vin- 
cent examînoit  par  lui-même  fi  les 
fien^  étcMent  traités  comme  le  doivent 
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j^mr^.  ^^     être  des  hommes  qui  fouvem  ne-  fbuP- 
frêne  que  parée  qu'u»  excès   de   zèle 
&  de  travail  les  a  épwifés.  Rîem  n^é- 
chappoit    à    fon     exaftltude    di3     ce 
c6téÀk\,  &   il  a  témoigné'  plus  d'une 
fois  qu'il  ne  balanceroit  pas  à  ven^e 
les  vafes  facrés^  {i  cela  étoit  nécefïaire 
pour  procurer  à  fes  chers  malades   le 
fecours  qui  leur  eu  dû.  Lesfoldats  qui 
combattoient  fous  le  fameux  Turenne  ^ 
ne  craignoient  ni  le  feu  ni  les  dangers  9. 
parce  qu'ils  trouvoient  ea  lui  un  grand* 
capitaine ,  un   excellent  modèle  ,    un- 
père  tendre  &  compatiiSjht  :  les  prêtres- 
qui  travailloient  fous  Vmcent  de  Paul ,. 
voloient  ^.  fous  fes    ordres ,,  datis  les- 
pays,  les  plus  barbares ,  dans  des  pro- 
vinces ou  régnoient  la  pefte  &  la  mort ,, 
parce*  que   fa  charité  les  fuwoit  par- 
tout, &  qu'ils  étoient  fûrs  d'y  trouver», 
ou  les-  plus-  tçndres  ménagemens  de  fa 
part  j.  ou  une  couronne  incorruptible. 
Auffi  le  faint  homme  leur  étoit  toujours 
préfent.  Son  nom.feul  attendriffoit  plus 
de  cinquante  ans  après  fa  mort  ceux; 
qui  L- avoient  Connu  ^  &.  ils  ne  pouvoienfc 
parler    fans    être*  attendris^   jufqu'au3C 
larmes.. 
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Ils  lui   donnèrent  ,  Tannée   d'après  ^^^  ^^  «^ 
celle  ou  le  féminaire  interne  fut  établi ,       ' 
une  nouvelle  preuve  de  leur  obéifïknce     ^,.2'    . 
dans   une    iameuie    mnlion    e|Ui    leur  saim-ccc- 
coûta   beaucoup.  Elle   fe  fît  à  Saint-  inaJn-co- 
Germain^  où  le  roi  étoit  avec  toute  fa  ^a^zavitt 
cour.  Ce  prince  la  demanda  lui-même.  &  Février* 
Vincent  eût  bien  voulu  qu'elle  eût  été 
faite  par  d*autres.  Ses  prêtres  nés  pour 
le  falut   des  pauvres  gens  de  la  cam- 
pagne 9   lui   paroiflToient   peu   propres 
à  évangélifer  les  grands  du  fiecle ,  qui 
ne  préfèrent  que  trop  fouvent  Porateur 
qui  fçait  plaire  >  à  Fhomme  de  Dieu  ,  qui 
touche  &  qui  convertît.  Mais  Louis  XIII  > 
ayant  fait  Hionneur  à  notre  Saint  de  lui 
mander  qu'il  vouloit  de  fes  miffionnaires  ^ 
il  fallut  en  pafler  par-là.  Les  commence», 
mens  furent  pénibles.  La  manière  dont 
on  combattit  les  nudités  fcandaleufes ,  & 
la  fermeté  confiante  avec  laquelle  on 
voulut  ^  dans  le  tribunal,  obliger  les 
femmes  mondaines    aux  règles    d*une 
exafte  modeftle ,  firent  un  bruit  éton- 
nant. On  fe  plaignit  hautement  de  la 
prétendue  févérité  des  ouvriers ,  &  on 
les  chanta  fur  tous  tes  airs.  Mais  ces 
hommes  ^  accoutumés  à  aller  leur  train^,. 
coatinuerexït  à  prêcher  l'évangife  dans 
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^^^  ^^^2.  f^  pureté,'  &  à  exclure  de  la  partici- 
pation des  faims  myfteres  ,  ces  pèr- 
fonnes  qui  y  quelquefois  fans  paffions, 
fe  préfentent  de  maniera  à  l'exciter 
dans  les  autres^ 
16.  Toutefois  le  calme  ne  tarda  pas  à 

Z2*/«<f«  5.  fuccéder  à  la  tempête.  L'onftlon  de 
^:%T  ^'^  l'efprit  de  Dieu  toucha  celles  qui  avoient 
1^38.  jette  les  plus  hauts  cris.  Elles  devinrent 
fi  ferventes  qu'elles  voulurent  êtreaffo- 
ciées  à  cette  confrérie  de  charité  dont 
nous  avons  parlé  fi  fouvent.  Elles  fer- 
virent  les  pauvres  chacune  à  leur  tour^ 
&  s'étant  partagées  en  quatre  bandes, 
elles  foUiciteretit  en  leur  faveur  .la  piété 
des  fidèles,  &  kur  procureront  de  grands 
fecpurs.  fl  n^  eut  prefque  perfonne 
de  la  maifon  du  roi  qui  ne  s'efforçât 
de  profiter  de  la  grâce  que  Dieu  ré* 
pandoit  avec  abondance.  Ce  religieux 
prince  en  fut  très-touché  ;  &  il  eut  la 
bonté  de  dire  à  un  de  ces  dignes  mi» 
niftres  de  la  parole ,  qitil  koit  fort  fa^ 
Ùsfàit  de  tous  les  exercices  de  la  miffion^ 
que  c^ttoit  ainji  qiiil  falloit  travailler^ 
quand  on  vouloit  réuflSr ,  &  qu^il  ren^ 
droit  ce  témoignage  par  "tout.  Ce  font 
fes  propres  expreflîons. 

£e  cardinal  de  Richelieu  ^  tout  labo** 
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rieux    qu'il    étoit  ^   ne   put  concevoir  ^[JJJ[7][7^ 
comment   les   mîjfHonnaires   pouvoient 
fournir  à  un  travail  fi  long  &  fi  acca- 
blant. II  avertit  Vincent  de  Paul  que 
fes  enfans.  fe  ménageoient  trop  peu  j^ 
&  comihe  il  fçavoit  auffi-b.en  que  pjer-     " 
fonne  qu'un  arc  toujours  bandé  perd 
fa  force  &  devient  inutile ,  il  ordonna    Lettre  du 
à.  notre   Saint  de  donner  chaque  fe- a-^^^^^*^^*- 
maine  un  jour  de  vacance  à  ceux  qui 
travallloient  aux   miffions..  Ce    fut   à 
Richelieu  même ,  où  d'autres  prêtres 
ètoient     occupés ,  que    ce    règlement 
commençai  être  fuivi ,  &  il  fut  bientdt 
établi  par-tout  ;  ainfi,  c'eft  à  Tatten- 
tion  de  ce  grand  miniflre  que  les  mif- 
fionnaires    doivent  encore  aujourd'hui 
le  jour  de  repos   qu'ils  ont  toutes,  les. 
femaines.  ♦ 

La  reine  étoit  alors  dans  les  premiers 
mois  de  fa  groffeffe,  &  elle  '^  donna  *icTSep- 
cette   même   année   un  Dauphin  à  la  ^^°^^^*' 
France  après  vingt-deux  ans  de  ma- 
riage. Pour  témoigner  fa  reconnoiflance 
envers  Dieu,  elle   fit  de   grandes  & 
pieufes  libéralités.  L'eôime  qu'elle  avoit     ^^^^^y  * 
pour  notre   Saint   ne   lui  permit  pas  ^*^'^'*'^* 
d'oublier   la^  maifon  de   faint  Lazare. 
£lle  fit  préfem  àla.facfiilie^  qui  étoit 


3)1   La  Vie  de  S.  Vikcênx 

J^ZTe^.  ^^^^  "  pauvre  ,  d'un  ornement  de ,  toîle 
*  d'argent.  On  le  crut  arrivé  fort  à  propos 
pour  les  fêtes  de  Noël,  Vincent  devoit 
officier  à  cette  folemnité  :  mais  fon 
humilité  ne  lui  permit  pas  de  mettre 
le  premier  un  ornement  fi  riche  ,  il 
en  demanda  de  communs;  &  quelque 
raifon  qu'on  lui  alléguât ,  on  ne  put 
vaincre  fa  répugnance  ;  tant  il  eu 
vrai  qu'une  profonde  humilité  fe  fait 
fçntir  par-tout. 

Anne   d'Autriche  reconnut  fi    bien, 

par  les  effets    de  la  première  miffion 

de  Saint  -  Germain  ,  tout  ce  dont  efi 

capable  un  zèle  vraiment  apofiolîque. 

En  Sep-  que,  quatre  ans  après,  elle  en  demanda 

tembrc  &    yj^ç  feconde  pour  le  même  endroit,  U 

i<4i»        «t  vrâi  que  cette  pieuie  pnncefle  avoit 

principalement  en  vue  le  falut  d'un  grand 

nombre  d'artifans  qui  travaîlloient  alors 

aux  feâtimens  du  château;  mais  toute 

la  cour  en    profita.  La  reine  affiftoit 

tous  les  foirs ,  avec  un  grand  .applau- 

diflfement,   aux   prédications  d'un   des 

prêtres  de  Vincent  de  Paôl  qui  avoit 

des  talens  fupérieurs.  Un  autre  faifoit, 

chaque  jour,  dans  le  château  même, 

des  conférences  de  piété  aux  filles  de 

la  reinie.,  Ce:  qu'il  y  eut  de  fort  fin- 
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gulier  ,  c'efl:  que  M.  le  Dauphin  ,  qui  a»».  ,«,«, 
n'avoit  guère  que  trois  ans,  eut,  à  fa 
manière ,  part  aux  bénédiftions  de  cette 
mifEon.  Anne  d'Autriche  voulut  abfo- 
lumem  qu'on  lui  fît  le  petit  catéchifme  , 
&  ce  fut  un  jeune  eccléfîaftique  de  la 
congrégation  qui  fut  chargé  de  ce  glo- 
rieux emploL 

Ce  fut  vraifemblablement  cette  année 
que  Vincent  de  Paul  eut  la  confola- 
tion  de  voif  M.  de  Quériolet  *  ;  cet  *  vîfite  & 
homme  qui,  de  libertin,  d'athée  même,  m.  <lc  Que* 
étoit  devenu  un  modèle  de  pénitence,'"* 
mais  d*une  pénitence  fi  terrible ,  fi  pro- 
portionnée à  l'excès  de  fes  dérégle- 
mens ,  que  l'antiquité  n'a  prefque  rien 
en  ce  genre  qui  puiffe  lui  être  préféré» 
M.  Bernard  ,  furnommé  le  pauvre 
prêtre ,  qui  étoit ,  comme  lui ,  une  preuve 
îenfible  du  pouvoir  &  de  l'empire  de 
la  grâce  de  Jefus-Chrift,  ayant  logé 
pendant  trois  jours  cet  illuftre  pénitent, 
l'accompagna  dans  les  vifites  qu'il  fit  à 
quelques  perfonnes  d'une  vertu  émi- 
nente.  Le  R.  P.  de  Condren  &  Vin- 
cent de  Paul  furent  de  ce  nombre. 
M.  de  Quériolet  eut  avec  Tun  &  l'autre 
des  conférences  particulières^  dont  fes 
biâoriçns  ne  nous  ont  pas  confervé  le 
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^JJJJTïTsT  d^^^î'  i  ^^î^  •»  quî»  ^^^"5  doute  ,  ne  tcn^ 

dirent  qu'à  l'animer  à  la  perfévérance* 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  fois  que  notre 

Saint  eut  le  bonheur  de  voir  cet  homme 

fi  fameux  en  tout  genre;    on  momre 

encore  à  un  bout  du  féminaire  de  faim 

liazare  une  petite  chambre  oit  îl  a  fait 

la   retraite.    C'étoît    à   la  vue    uc  ces 

parfaits  chrétiens  que  Vincent  s'écrioit 

quelquefois  ,  comme  11  le  fit  dans  ce 

27.      même  temps  :  //  riLy  a   que  moi  qui 

Lettre àM. fuis  UTi  miféroblc  pécheur^  qui  ne  fais 

caohrc*  *  ?^^  ^^  mal  fur  la   terre  ^   &  qui  dois\ 

m6^^        fouhaiter  qtiil  plaife   à  Dieu   de  mm 

retirer  bientôt ,  comme  je  tefpere  de  fa 

bontL 

Cependant ,  cet  homme ,  qui  fe  re- 
gardoit  comme  un  fer\'iteur  inutile ,  étoit 
fi  pleinement  &  fi  faintement  occupé, 
depuis  le  matin  jufqu'au  foir,  que  fa 
vie  n'étoit  qu'un  tiflRi  de  bonnes  œuvres. 
Un  autre  moins  laborieux  ^  moins  fou- 
tenu  de  la  grâce,  eût  fuccombé  fous 
cette  multitude  d'embarras.  On  ne  peut 
encore  aujourd'hui  ^concevoir  comment 
un  homme  afTez  infirme ,  &  qui  n'omit 
jamais  fes  -exercices  de  piété ,  pouvoit 
fournir  à  lant  d'occupations  difparates; 
terminer  un  fi  grand  nombre  d'affaires, 
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qui  n'avoient  ni  liaifon  ni  rapport  ;  ré-  ^mn.  i6a, 
pondre  j  comme  il  fit^  fans  y  manquer 
jamais ,  à  cette  foule  prodigieufe  de  . 
lettres  qu*il  recevoit  de  toutes,  parts , 
&  former  avec  la  dernière  attention 
les  deux  compagnies  gu*il  avoit  inf- 
tituées. 

Ces  occi!pa;tions ,  dont  nous  donne- 
rons une  idie  plus  étendue  fous  1656, 
étoient  ibuvent  dérangées  par  des  contre- 
temps :  mais  le  Saint  fçavoit  admira- 
blement  rentrer  dans  Tordre  ;   &    il 
faififlToit  Toccafion  de  faire  un  nouveau 
bien  ,  fans  perdre  de  vue  celui  dont 
îl  avoit  formé  le  projet.  Nous   avong 
déjà   remarqué    que  Farchevêque    de 
Paris  fe   fervoit  de   lui  en  différentes 
conjonftures  ;  nous  ajouterons  ici  qu'il 
avoit  pour  ce  prélat  &  pour  tous  les 
ivêques  un  refpeft  fi  profond ,  que  la 
plus  foible  infin  nation  de  leur  part  lui 
paroiflbit   un  ordre,  &  qu'il  facrifioit 
jufqu'aux  intérêts   de  fa  congrégation 
pour  leur  obéir.  Il  en  donna  cette  même 
année  un  exemple,  qui  n'eft  ni  le  feul 
ni   le  pks  important  de  ceux  qu'il  a 
donnés  en  ce  genre.  Sa  préfence  étoît 
néceflaîre  à  Richelieu;  les  arrangemens, 
les  attentions  dont  on  a  befoln  dans 
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f^^  j^  g  ces  fortes  d'établiffemens ,  l'y  deman- 

doîent;  il  avoît  promis  de  s'y  rendre. 

Dans  le  temps  marqué  pour  fon  dé- 

Lettre  du  part ,  M.  de  Gondi  lui  envoya  un  man- 

*        ^   dément  de  vijîter  une  maifon  religieufe 
qui  devoit  lui  donner  beaucoup  d'em- 
barras. Le  ferviteur  de  Dieu  eût  bien 
^  voulu  que  cette  eommiffion  fut  donnée  à 

\  un  autre  ;  peut-être  mêma^qu'en  infif- 
tant.  Il  feroit  venu  à  bout  d'en  être 
difpenfé  ;  mais  il  préféra  l'obéifïance  à 
tout  le  refte  ;  &  ce  fut  à  cette  occafion 
que  5  pour  animer  un  de  fes  miffion- 
naires  à  la  pratique  de  cette  grande 
vertu, /il  lui  écrivit  que,  fi  M.  l'arche- 
vêque lui  commandoit  de  s'en  aller  aux 
extrémités  de  fon  diocefe ,  &  d'y  de- 
meurer toute  fa  vie ,  il  croirolt  être 
obligé  d*obéir  à  fa  voix,  comme  à 
celle  de  Jefus-Chrift.  Jl  ajouta  que, 
foit  que  ce  prélat  lui  prefcrivît  la  foli- 
.tude ,  foit  qu'il  lui  donnât  un  emploi , 
il  lui  fembloit  que  Tnn  ou  J'autre  fe- 
roient  pour  lui  un  paradis  anticipé, 
parce  qu'il  feroit  fur  d'accomplir  la 
volonté  de  Dieu. 

Le  faint  prêtre  ne  laifTa  pas  d'aller 

enfuite  à  Richelieu.  Ce  voyage  lui  fut 

»id.     pénible ,  parce  -qu'il  le  fit   dans  une 

faifon 
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faifon  fôcheufe  :  mais  U  étoit  accoutumé  ^^^  .  g 
à  n€  compter  pour  rien  la  peine ,  fur- 
tout  ,  quand  elle  étoit  TeiFet  de  la 
foumiffion  /ju'il  eut  toujours  pour  (es 
fupérie  urs.  DViUeurs ,  foîxante-dix  jeunes 
eccléfiâfliques  qu'il  trouva  en  retraite  à 
fon  retour ,  &  qui  fe  difpofoient  à  Tor- 
dination  de  Noël  d'une  manière  dont 
il  eut  lieu  d'être  content ,  lui  firent 
bientôt  oublier  toutes  fes  fatigues. 

Quelques  mois  auparavant,  il  avoît 
envoyé  à  Rome  un  de  {es  prêtres  ♦  ,    *  iouî$  w 
qui  avoit  beaucoup  d'érudition  &  de^"'**"* 
piété;   il  n'en  falloit  pas  moins  pour 
remplacer  le  célèbre  M.  du  Coudrai..   Rîfiretto  ; 
Vincent  chargea  ce  dernier   de.  plu-^"*^'^^'' 
fîeurs  affaires  importantes,  qu'il  ter- 
mina très-heureufement.  Comme  elles 
ne  Toccupoîent  pas  toujours,  Iç.  Saint 
lui  .donna  ordre  de  parcoiirii:  là  cam- 
pagne de  Rome  9  &  d'y  annoncer  l*é- 
vanglle  aux  pauvres.    Il  s^en  acquitta 
avec  tant  de  fuccès,  qu*Urbaîn  VIII, 
qui  tenoit  alors  le  faint-fiége,  crut  qu  an 
nombre  de  pareils  ouvriers  ne  pour- 
roient  que  faire  beaucoup  de  bien  dans 
l'étal    eccléfiaftique.    Ils    furent   donc 
établis  à  Rome  quelques  années  après  *•  *  En  i^^u 
La  ducheife  d'Aiguillon,  qui,  comme 
Tome  /.  P 
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IL  NX.  isid.  ^^^^  l'avons  déjà  remarqué  ,  avoît , 
pour  Vincent  de  Paul ,  des  fentimens 
«xtraordinaires  d'eflime  &  de  confiance , 
&  dont  la  charité  alloit   cîhercher    le 
pauvre  &  l'indigent  jufq'ues   dans   les 
pays   étrangers  ,   voulut   fournir    à  la 
dépenfe   que   demandpît   cette    bonne 
oeuvre;  &  elle  le  fit  d'une  manière  fi 
libérale   &   fi  grande  ,    qu'on    !a  doit 
regarder   comme    fondatrice   de    cette 
.  ^  première  maifon  d'Italie.  Les  maximes 
\  , .    &    Pçfprît   du  ferviteur    de    Dieu    s'y 
font    foutenus     jufqu'à    préfent     dans 
toute   leur  intégrité.    On  y   a  vu  les 
Carrettïi  les  Impériali ,  les  Spinoia  ,  & 
tant  d'autres  de    la   plus  haute  naif- 
fânce  9  ne  fe^  difïinguer  de  leurs  con- 
frères que  par  la  plus'  exaûe  pratique 
de  to'utes  les  vertUs.'  • 
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UOIQUE  S.  Vincent  de  Paul  nous  ^mm.  1^3^. 
ait  jufqu'ici  donné  des  preuves^  de  la 
vertu  la  plus  exafte  &  de  la  chariié 
la  plus  étendue,  il  faut  cependant  avouer 
que  la  carrière  qu'il  va  fournir  dans  un 
âge  avancé ,  fera  fi  grande  qu'elle  pa- 
roîtra  tenir  du  prodige.  Qu'on  oublie 
donc ,   fi  on  le  peut ,  tout  ce  qu'il  a 
fe.it  pendant  plus  de  quarante  ans ,  on 
va   encore  trouver   en  lui  de  quoi  le 
mettre  en  parallèle  avec  ces  hommes 
de  miféricorde  9  qui  ont  fait  honneur 
à  l'églife  dans  fes  plus  beaux  jours.  La 
compaflSon  pour  les  miférables ,  &  le 
zèle  pour  le  falut  des   pécheurs,  vont 
faire  ici,  comme  par-tout  ai  If  us,  fon 
premier   caraftere  ;   mais    comme   les 
occafions  feront    plus    pre/Tàntes   que 
jamais ,  on  le  verra  auflS  remplir  d'une 
manière    plus    diflinguée  .&  pius  frap- 
pante,   le    glorieux  nom  de  père  des 
malheureux  que  tout  fon  fiecle  lui  a 
donné; 

P  ij 
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Aïw,  i6i^,  La  Lorraine  &  le  duché  de  Bar  fu- 
rent le  premier  champ  qui  s'ouvrit  à 
.  ^  •  fon  zçle.  Ges  deux  Provinces ,  autrefois 
df u  LoS  ^^  P^upl^es ,  fi  fertiles  &  fi  abondantes , 
nc:Vinppnt  avoient,'  depuis  treize  ans,  pour  fou- 
lui  cfivoip  vera'm  Charles  IV  ,  prince  vaillant , 
.u  ccours.  jjj^j-^pjdç^  avide  de  gloire,  aflez  fort 

pour  donner  de  Finquîétude  à  fes  voi- 
fiiis ,  trop  foïble  pour  fe  foutenir  contre 
eux ,  toujours  prêt  à  faire  des  accom- 
modemens ,  ^  plus  prêt  encore  à  les 
rompre*  Un  héros  de  cette  trempe  avoit 
tput  ce  qui  étoît  néceflalre  pour  défoler 
fes  propres  états ,  &  il  ne  pouvoit  guère 
compter  fur  }a  proteiftion  du  Dieu  des 
armées  ;  depuis ,  fur-tout ,  que ,  laffé 
de  fpn  épc>ufe,  à  qui  il  devoit  la  cou-b» 
Càimet  ,  ronne ,  il  eût  contradé  un  fécond  & 
^  3  ^Z'- >*^f  fcandaleux  mariage  avec  la  princefle 
âè  Ganteçroix, 

:  Ce  fut  vers  le  temps  où  îl  étoît 
Je  plus  occupé  de  ce  criminel  deflTein, 
que  la  liorraine  devirit  un  théâtre  d'hor^ 
reur.  Les  Impériaux^  les  François,  les 
EO^aguols ,  les  Suédois ,  les  Lorrains 
eux-mêmes  ,  quoique  naturellement 
citoyens ,  la  ravageoierit  tour«-à-tour  & 
quelquefois  tous  enfemble,- Celui. qui  la 
défendoit  ne  la  ménageoit  guère  plus 
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que  celui  qui  étoit  fon  plus  cruel  en-  XîwTîTsy. 
nemi.  Le  duc  de  Ve)rmar,  à  la  tête 
des  troupes  de  Suéde ,  que  la  diverfité 
de  religion  rendoit  plus  furieufes  9  fut 
celui  qui  la  maltraita  davantage.  On 
dit  qu'il  portoit  dans  {es  étendards  la 
Lorraine  fous  la  figure  d'une  femme 
hachée  en  deux  ^  depuis  la  tête  jufqu'aux 
pieds,  &  environnée  de  foldats,  qui, 
d'une  main ,  tenoient  une  épée  tranchan- 
te, &  de  Tautre ,  un  flambeau  allumé. 
Si  ce  fait  eft  vrai ,  jamais  figure  de 
ce  genre  n'a  été  mieux  remplie.  Les 
Suédois ,  ou  difperfés  dans  leur  quartier, 
ou  raflemblés  en  corps ,  fe  condui- 
fôient  dans  ce  pays  infortuné  à-peu- 
près  comme  un  lion  furieux  fe  conduit 
dans  une  bergerie  qu'il  â  forcée.  11:5 
ne  refpeâoient  ni  le  facré  ni  le  profane; 
ils  n^oublioient  ni  cruautés  ni  violences. 
Plus  de  fureté  pour  la  pudeiu:  des  vier^ 
gôs ,  pas  même  dans  le  fein  des  mo- 
nafteres,  plus  de  voyageurs  dans  les 
grands  chemins ,  plus  de  troupeaux  . 
dans  les  campagnes ,  plus  de  laboureurs 
dans  les  champs,  plus  de  repos  pour 
un  homme  qui  couchoit  à  côté  d'un 
autre ,  dans  la  ]\xRe  crainte  d'en  être 
égorgé  pour  lui  fervir  de  nourriture.    . 
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XZT^  Une  partie  des  Villes ,  des  Bourgs 
&  des  Villages  éioient  délerts  ;  les 
autres  étoient  réduits  en  cendres.  Ceux 
dont  le  foldat  n'avoit  pu  s'emparer  , 
fouffroient  tout  ce  que  la  pefte  &  la 
Caimet ,  faijn  ont  de  plus  terrible  ;  leurs  habi- 

p^i*  330'  ^^ng  livides,  hâves,  déjfigurés,  fe  trou- 
voient  heureux  quand  ils  pouvoient 
manger  en  paix  1  herbe  &  les  racines 
des  champs.  Le  gland  &  les  fruits  fau- 
vages  fe  vendoient  communément  au 
marché  pour  la  nourriture  de  l'homme. 
Les  animaux  morts  d'eux-mêmies ,  les 
charognes  les  plus  înfeéles  étoient  re- 
cherchées avec  avidité ,  ou  plutôt  avec 
une  forte  de  rage.  Une  mère  s^en  affo- 
.cioit  une  autre  pour  manger  avec  elle 

lOtï  propre  eiuaiii. ,  a-v^v-  promeuc  ue 
lui  rendre  la  pareille.  On  pendit  à  la 
porte  de  Nanci  un  homme  convaincu 
d'avoir  tué  fa  fôeur  pour  un  pain 
de  munition.  Tout  ce  que  les  famines 
de  Samarie  &  de  Jérufalem  ont  eu  de 
plus  terrible ,  l'étoit  encore  moins  que 
ce  que  Ton  vit  alors.  Nous  ne  fçavons 
pas  que,  pendant  le  fiége  de  la  Ville 
fainte  ,  les  enfans  aient  dévoré  ceux 
Vid.  îhii.  dont  ils  avoient  reçu  la  vie  :  ces  hor- 
f  ^'^''*"*'>  reurs  étoiçnt  réfervées  à  là  Lorraine, 
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&;  nous  n'ofer ions  les  rapporter ,  fi  noiis  Âw^j^Tj^ 
n'avions  devant  les  yeux  des  auteurs 
contemporains  qui  nous  en  ont  tranfmis- 
la  funefte  mémoire^  C'eft  ce  qui  fit 
dire  au  P.Cauffin,  qui  vîvoit  alors ^ 
&  qui  étoit  confefTeur  de  Louis  XIII  j 
que  la  Lorraine  étoit  le  feul  pays  du 
monde  qui  eût  donné  à  l'univers  un 
fpeftacle  plus  horrible  que  celui  du 
dernier  fiége  de  Jérufalem  :  Sola  Lo^ 
tharingïa  Jerofolymam  calamitatc  vincif^ 

Lfs  villes  dont  le  roi  s*étoit  «mparé , 
ou  qui  étoient  déjà  fous  fa  domination  ^ 
comme  îsanci  ,  Bar-le-Duc  ^^  Toul  ,. 
Pont-à-MoufTon ,  Metz,  Verdun  &  au- 
tres, refpirerent  un  peu  plus  long-temps; 
mais  elles  fuivirent  enfin  la  deftinée  du 
refle  de  la  Province  ;  aînfi^  c^eil  feuf 
fituation  que  nous  venons  de  décrire  \ 
&  dans  le  temps  où  nous  a  conduit 
notre  hifioire  ,  elles  étoient  auffi  ré-  ^ 
duiies  à  l'extrémité. 

Il  étoit  bien  difficile  de  lèsjoulager.  Bif-oir^ 
Cinq  armées  que  la  France  enuetenoit  ^*^^  ^["^  ' 
alors ,  confumolent  une  partie  des  fe- 
cours  que  la  charité  eût ,  dans  des 
temps  moins  orageux  ,  confacrés  aux 
befoins  des  malheureux.  Chacun  fe 
plaignoit ,    comme   on   fe  plaint  dans 
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.^^    .,    les  calamités  publiques.  On étoit  efFrayé 

du    prélent,  &  1  avenir  noftroit  rien 

Num.  16,  qui  pût  raflurer.  C'eft  dans   cet  état 

*'"**■  qu'étoient  les  chofes,  lorfque  Vincent, 
animé  de  refprit  dont  le  premier 
prêtre  de  la  loi  ancienne  étoient  plein , 
-entreprit  de  fe  mettre  entre  les  vivans 
&  les  morts  ,  d'arrêter  l'incendie  qui 
dévoroit  la  multitude,  d'exercer  avec 
autant  d'ordre  que  de  courage  les  œuvres 
fpîrituelles  &  corporelles  de  miféricorde 
dans  des  lieux  où  les  règles  de  Hiu- 
manité  n'étoîent  plus  connues ,  &  d  ar- 
borer rétendard  de  îa  charité  dans  un 
pays  où  la  juftice  n'avoit  plus  de  force , 
où  l'autorité  légitime  étoit  comptée 
pour  rien ,  où  les  loix  défs  fouverains 
ne  rendoient  plus  qu'un  fon  foible  & 
împuifTant. 

Le  ferviteur  de  Dieu  réchauffa  , 
par  le  feu  de  fes  difcours  &  par  fes 
larmes  mêmes  ,  l'eforit  de  compaffion 
qui  avoit  befoîn  d'être  ranimé.  Il  mit 
en  motivement  les  pieufes  dames  de 
fon  affemblée.  11  eut  recours  à  la  du- 
cheffe  d'Aiguillon,  &  même  à  la  reine, 
quoiqu'elle  n'eût  pas  lieu  d'être  con- 
tente du  pays  en  faveur  duquel  on  la 
foUicitoit.  11  donna  toujours  le  premier 


1>Ê  Paul,  Lîv.  IV.  345 

l'exemple  d'une  fainte  &  eénéreufe  libé-  "  ^"^ 
ralité.  Il  aima  mieiïx  en  quelque  fone  ..  ^ 
voir  foufFrir  ceux  de  fa  congrégation,  1.^,/,/^%, 
que  de  laiffer  plus  long-temps  louffrir 
les  pauvres  de  Jefus  -  Chrift.  Dès  le  y 
temps  du  fiége  de  Corbîe ,  il  avoit 
retranché  aux  fiens  une  petite  entrée 
de  table  qu'on  avoit  donnée  jufqu'alors, 
&  qui  n'a  pas  encore  été  réta&lie  : 
mais  dans  le  temps  des  malheurs  de 
la  Lorraine ,  il  réduifit  fa  communauté 
au  pain  bis  :  f^oici  9  difoit-îl  à  (es 
prêtres  9  le  temps  de  la  pénitence  ;  puifque 
Dieu  afflige fon peuple ^  c^efipournous  y 
qui  femmes  fes  minijlres ,  une  obligation 
(Têtre  aux  pieds  des  autels  pour  pleurer 
leurs  piches  :  mais  il  faut  que  nous 
fajjîons  quelque  chofe  de  plus^  &  nous 
devons  facrifier  à  leur  foulagentent  une 
partie  de  notre  nourriture  ordinaire.  ^t% 
enfans  ne  murmuroient  pas ,  parce  qu'il 
fuivoit  avec  plus  de  rigueur  que  per- 
fonne  la  loi  qu'il  impofoit  aux  autres. 
Les  peines  que  fe  donna  le  faint 
prêtre,  ne  furent  pas Jnfruftueufes.  Il 
le  vit,  peu  à  peu,  en  état  de  fauver 
la  vie,  &  fouvent  l'honneur  aux  ha- 
bitons de  vingt -cinq  villes,  &  d*iin 
nooibre  inârn  ae  bourgs  &  de>  villages 
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ÀNM.  \éiy.  ^^^  calamités  publiques.  Ç>  u  nourrit  une 
du    préfent,  &  Tavernes;  il  fit  donner 
-Wt/OT.  itf ,  qui  pût  raflurer.  C  aes  ,   qui   fouvent 
^*  ^  '        qu'étoient  les  cho^  jns  les  places  publi- 
animé    de    Tefr  genres  de  fecours  qu'ils 
prêtre  de  Ja  Ic'.pidre    de   la    charité  la 
-entreprit  de  ,^,  Il  procura  des  vêxemens 
&  les  mo'^  vj'n'en  avoient  pas,  c*eft-à- 
dévoroit    -Â^f  on  pourroit  s  y  tromper) 
autant  ''^^>/nenr  à  un  nombre  prodigieux 
fpirit    X/ze  du  peuple  de  tout  âge  &  de 
dar     /ièxe,  mais  encore  à  quantité  de 
iT      ^  de  condition ,  qui  étoient  fur  le 
lint  de    périr   en  plus  d*un  fens;  à 
J^antité  de  religieux  >  dont  les  monaf- 
fcres  avoient  été  pillés;  à  quantité  de 
vierges  confacrées  à  Dieu ,  qui  étoient 
auffi  défigurées  que  celles  dont  parle 
Jérémie  ,  qui  y  pour  la  plupart ,  n'a- 
voient  ni  voiles  ni  chauffures  9  &  qui , 
couvertes  de  lambeaux  également  ridi- 
cules   &    bizâres  ,  avoient  jufques-là 
inutilement  annoncé  à  toute  TEurope 
Texcès  de  leur  affliftion  &  de  leur  pau- 
•vreté. 
/  Comme  une  fage  économie  dans  le 

maniement  des  aumônes ,  eft  un  des  meil- 
leurs moyens  dont  on  puifïè  fe  fervir 
pomr  ménager  ceux  qui  les  font>  &  les 
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^^-A  ceux  qui  les  rei:oivent  ;  T^TTIZ: 
^  Vns  la  diltnbution  quil 

'  *^  ^^î^6  j  toutes  les  me* 

^.'--^  yiaence   coniommée;    Il 

;^  ^  \.  /^e  fes  ipiffionnaîres  pleins 

^  '^'^     .>c'  d'intelligence  en»  différent 
'^^  '      jf  du  pays,  H  leur  afTocia  quel- 
"'^     ^   frères  de  fa   congrégation  ,  qui 
worent  des  fecrets  contre  la  pefle ,  &^ 
qiii  fçavoient   Ja-  médecine  &   la  chi- 
rurgie. 11  leur  drefTa  un  long  &.  fage- 
règlement  ,  au    moyen  duquel  ils    ne 
pouvoient  offenfer  ni  les  évêques,  ni 
les  gouverneurs-,  ni  les   magiftrats.  Il 
leur  prefcrivit .  de  confulter  les  curés , 
ou  ,  quand'  il  n'y  en  avcMt  poim  ,, 
ce  qui  arnvoit  fouvent ,  les  perfiwines 
les   plus  qualifiées  des  lieux  qu'il»,  vifi*- 
toient,..  afinî  d^èviter  la  furprife  &  dc^ 
proportionner  le  fecours  aux  befoins  & 
à  la  condition  de-'  ceux  à  qui  ils  dé- 
voient être  appliqués.  Quoique  lès  dame^; 
de  fou  affemblée  s'en  rapportafTem  ab^ 
folunwent  à  luiy  &  qu'elles  lui  laiifaf- 
fent'  une  liberté'  entière  de  difpofer  à- 
fon  gré   des  grandes  fommes  qu'elles 
lui  mettoiem  entre  les  mains  ;  H  ne  fit 
jamais  rie»^  fans  prendre  leurs  avis^: 
fouvent  même  il  voulait  recevoir ,  ot^'    ABeHy-y 
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^^^  j^  _  par   lui-même  ,  ou  par  d'autres  y  les 

*  ordres  de  la  reine  9  afin  de  fuivre  en 

tout   rintemîon   des  bienfaiteurs ,  & 

^  d'éviter  tout   foupçon  d'acception  de 

perfonnes. 

Ceft  en  fuivant  ce  plan  qu*il  fçut 
contenter  tout  le  monde  &  fur-tout  les 
pauvres  ;  nation  fouvent  intraitable , 
prefque  toujours  difpofée  aux  murmures 
&  aux  plaintes ,  rarement  auffi  occupée 
du  bien  qu'on  lui  fait  »  que  de  celui 
qu'elle  s'imagine  qu'on  pourroit  encore 
lui  faire.  Il  eft  vrai  que  l'ardeur  fainte 
qu'il  fçut  communiquer  aux  meilleures 
familles  de  Paris  9  les  porta  à  faire , 
pendant  près  de  vingt  ans  9  des  efforts 
que  la  poftérité  aura  peine  à  croire  : 
mais  comme  le  mal  étoit  prefque  unî- 
verfel  ,  &  dans  le  plus  haut  degré 
qu'on  puiflTe  concevoir;  il  falloit,  fi 
j'ofe  m'exprimer  ainfi ,  multiplier .  par 
l'attention  &  le  bon  ordre  des  fecours 
qui ,  quoique  très-confidérables  en  eux- 
mêmes ,  ne  laiffoient  pas  d'être  de  beau- 
coup inférieurs  aux  befoins  qu'on  vou- 
loit'  arrêter. 

Quoiqu'en  fait  de  mîfere  &  d'indi- 
gence ,  le  détail  fe  reffente  néceflaire- 
ment  de  la  baïTeflè  du  fujet ,  nous  ne 
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pouvons  cependant  facrifier  à  la  déli- amh.  1^5^ 
catefle   de  certains  leâ:eurs  9  le   récit 
d'un  nombre  de  particularités  qui  font 
auffi  propres  à  édifier  la  charité ,  qu'elles 
font  fatigantes  pour  l'imagination. 

La  ville  de  Toul  fut  la  première  qui       i*. 
éprouva  les  bontés  de  Vincent  de  Paul,  secours doa- 
Ses  miffionnaires ,   qui,  comme  nous*^"^^^^' 
Tavons   dit    ailleurs ,   y  avoient   déjà 
un  établiffement ,  lui  envoyèrent,  cette 
même  année  *  9  un  certificat  de  Jean  *  D^cembi» 
Midot ,   doâeur  en  théologie  9  grand  '  ^  ' 
archidiacre  ,  vicaire -général  pendant 
la  vacance  du  fiége  épifcopal  9  &  con- 
feîller    au  Parlement   de  Metz.  Il  y 
faifoit  foi ,  que^  les  prêtres  de  la  mîfllçn 
cominuoient  y  depuis  environ  deux  arts  9 
nvec   beaucoup  (^édification  &  de  cha^ 
rite  y  à  foulager^  vêtir  ^  nourrir  &  me-- 
dicamenter  les  pauvres  ;  premièrement  ^ 
les -malades  j  dont  ils  ontj  dit-îl,  retiré 
foixante  dans  leur  maiforr^  &  une  cen^ 
taine  qui  font  logés  dans  les  fauxbourgs^ 
Secondement  y  quantité  Vautres  pauvres  AheHy^hid^ 
honteux  y  réduits  a  une  grande  néceffzté^^"^'  ^^^' 
&  réfugiés  en  cette  ville  ^  auxquels  ils 
font  P aumône.  Et  en  troifieme  lieu^  plu* 
fieurs-  pauvres  foUats  9    revenant  des 
armées  du  Rol^  bleffis  &  malades^  qui 
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Aïiu;  i^^n.f^  ^^^^^^^^   ^^3\  ^^  ^   maifon  défaits^ 
'  prêtres  de  la  miffion  &  m  C hôpital  de 
la  charité  y  où  il  Us  font  nourrir  &  traiter; 
def quelles  aSions  charitables  &  de  leurs 
autres    déportemens    les   gens    de-  bien'- 
demeurent  grandement  édifiés.  En  témoin 
gnage  de  quoi ,  nous  avons  Jigné  &  fait- 
contre-fîgner  ^  8cc. 

Ce  certificat  fut  fuivi  de  deux  autres 
que  donnèrent  les  relîgieufes  domini- 
caines des  deux  marifons  de  Toul.  Elles 
y  rendoient  juflice  à  la  charité  que  les- 
fnîffionnaires  avoient  exercée  ,  tant  en- 
>    vers  deux  régimens  François^  qui  9  près; 
de  Gondreville ,  avoient  été'  très-mal- 
traités  par  les  troupes  de  Jean  de  Wert^. 
qu'à  l'égard*  de  leur  propre  maifon,  à 
laquelle  ils  donnoient,  depuis  deux  ans 
&:  demi,  tous  les  fecours  de  la  charité 
la  plus  attentive  r  Ainfi\  continuent  les 
dames  dii  grand  couvent,  rmus  pQU^ 
yons  dire^  &,  nous  .difons  avec  tout  le 
diocefe  de-   Toul  :  béni  foit  Dieu   qui 
nous  a  envoyé  ces  anges  de  paix  ^  dans 
•.  .       un  temps  fi  calamiteux  ^  pour  le  bien  de- 
cette  ville  &  la  confolation  de  fon  peu- 
ple ;  &  pour  nous  en  particulier  ,<  à  qui 
ils    ont  fait   &   font    encore    tous    lest^ 
jours  des  iharites  de  leurs  biens  ^  nous 
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donnant  du  bled  ,  du  bois  y,  des j^^^  ^^^ 
fruits  9  Jubvenant  ainjl  àr  notre  grande 
ntccjfué.  Le  Çsntimenu  intérieur-  nous 
prejfe  £en  rendre  ce  témoignage;  ce  que 
nous  faifons  de  très-bon  cœurs  ,  ce  20 
du  mois  de  Décembre  163  9* 

Nous  aurions  été  en  état  de  produîrie 

un   plus    grand   nombre   d'atteftations 

femblâbles,  fi  l'humilité  de  notre  Saint 

ne  les  eût  arrêtées  pour  un  temps.  Ses- 

prêtres  ayant  voulu' fçavoir  de  lui  s'il 

étoit  à.  propos  qu'ils  en  exigeaflènt  des 

autres  villes-  où  ils  dévoient  porter  les 

mêmes  feeours  ;  il  leur  répondit  quiU 

feroiena  bien   de    n*èn   pas   demander  j 

qiiil  fu£ifoit'  qut    Duw   connut   leurs 

bonnes  œuvres^  &  que  les  pauvres  fîiffent 

foidagés  ^  fans  en  vouloir  produire  cC autres 

témoignages.   Il  changea   de   fentiment: 

dans  la  luite  *,  pour  prévenir  les  vam"*  Lettre  du- 

mures,  &  .jufqu'à  l'ombre   des  foucf- "  '^^'''"*^ 

^ons.  Amh  on  verra  bientôt  que  les 

monumens  de  pareille  force  ne  nous 

manquent  pas,  &  que  Dieu  a  fçu  pu- 

Wier  fur  les  toits  ce  que  fon  ferviteur 

vouloit  d'abord  enfevelir  dans  le  fecret 

4e  fon  humilité. 

Pendant  que  ces  dignes  miniftres  de 
la  charité  de  Vincent  de  Paul  remplif- 
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Ahk.  i6i^J^^^^  '  ^  ''^^"^  ^  ^"^  environs,  tous 
les  devoirs  de  la  miféricorde ,  ceux 
que  le  faint  prêtre  avoit ,  dès  le  mois 
d'avril ,  envoyés  dans  les  amres  villes 
de  Lorraine  ou  des  frontières,  y  tra- 
vailloîent  avec  la  même  ardeur.  Il  y 
en  avoit  déjà  à  Verdun  ,  à  Metz  & 
«n  plufieurs  autres  endroits. 
j.  La  ville  de  Metz  étoit  une  des  plus 

A^etz.  affligées.  Le  concours  des  pauvres ,  qui 
Taffiégeoient  au-dehors  &  au-dedans, 
avoit  quelque  chofe  de  terrible.  C*étoît 
comme  une  armée  de  malheureux  de 
tout  âge  &  de  tout  fexe,  qui  montoit 
quelquefois  jufqu'à  quatre  &  cinq  mille 
perfonnes.  Tous  les  matins  on  en  trou- 
voit  dix  ou  douze  de  morts ,  fans  comp- 
ter ceux  qui ,  furpris  à  Téeart ,  étoient 
fouvent  la  proie  des  bêtes  carnacieres  : 
car  des  loups  furieux  étoient  encore 
une  des  plaies  dont  Dieu  frappoît  ce 
peuple  infortuné.  Accoutumés  à  fe  nour- 
rir de  cadavres ,  ils  fe  vengeoient  fur 
les  vivans  de  ce  qui  leur  manquoit  du 
côté  des  morts.  Ils  attaquoient  en  plein 
jour ,  mettoient  en  pièces ,  dévoroient 
les  femmes  &  les  enfans.  Les  bourgs 
&  les  villages  en  étoient  infeftés  en 
tout  temps  :  ils  entroient  même  peu- 
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dant    la  nuit  dans   les   villes  par   les  ^hk.  16x9. 
brèches  des  murailles ,  &  ils  en  enleVoîent 
tout  ce  qu'ils  pouvolent  attraper. 

Telle   étoit   la    fituaton  de  Metz  : 
mais  ce  n*éîoît-!à  qu'une  partie  de  fes 
difgraces  :  Thonneur  de  fes  vierges  les 
plus  pures  étoît   eft  danger.  La  faim, 
mère  de   tous  les  excès ,  étoît  fur  le 
point  de  porter  plufieurs  communautés 
religîeufes    à  rompre  leurs   clôtures  , 
dans  un  temps  où  les 'plus  fortes  mu- 
r^lles  étoient  un  trop  foible  rempart  . 
contre  la  licence.  Toutes  les  reïïburces 
étoient  fermées.  Le  parlement,  à  qui  Hiftoîndc 
la  famine ,  la  guerre  &  les  courfes  des  ^<^rraine,t. 
ennemis  donnoient  des  alarmes   con-^'^'^^  * 
tinuelles,  avoît  été  obligé,  dès  l'année 
précédente,    de  fe  retirer  à'Toul.  Il 
eût  fallu  un  évêque  des  premiers  fiecles 
pour  arrêter,   ou  au  moins  diminuer 
le  cours  de  tant  de  malheurs.  Henri 
de  Bourbon,  fils  naturel  d'Henri  IV, 
l'étoit  alors ,  fans  être  prêtre.  Ses  ab- 
bayes de  Saint  Germain-des-Prés ,  de 
Fécamp,  des  Vaux-de-Cernai,  deTyron, 
de  Bomport    &  de  la  ValafTe,  fem- 
bloient  le  mettre  en  état  de  le  faire  : 
mais  ce   prince  qui  fe  maria,  douze 
ans  après ,  avoit  apparemment  des  obli* 
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^^^  ,^j^^  gâtions  plus  prefTées  que  celles  de  fou- 
lager  {on  peuple.  Vincent   fit  ce  que  ■ 
le  pafteur  ne  faifoît  pas;  il  dépêcha  en  i 
toute   diligence   quelques  -  uns    de  fe>-  ' 
prêtres ,  pour  conferver  la  vie  des  uns  ^ 
Fhonneur  des  autres,  &  tâcher  de  les 
fauver   tous.    Les    chofes   changei  ent 
bientôt   dé  face,   &  Metz  commença 
à  refpirer  un  peu.  Les  maîtres  éche- 
vins   &  les  treize,  de   la  ville   furent 
touchés   d'un  fecours  qui  venoit  fi  à 
^propos  ;   mais  comme  ils   trouvoient, 
dans  /"on   étendue  même,  des  raifons 
d'appréhender  qu'il  ne  continuât  pas,, 
ils    en    écrivirent   à  Vincent  au  mois 
d'Oâobre  de  l'année  1640,  Leur  lettre, 
comme  toutes  celtes  qvpt  reçxt  ftlors  le- 
faint  prêtre,  efl  moins  un  remercîment 
pour  le  paflé ,  qu'une  foUiciiation  pour 
l'avenir^ 
4^  La  ville  de  Verdun  pouvoît ,  encore 

A. Verdun,  moins  que  celle  de  Metz,  compter  fur 
les  aumônes  de  François  de  Lorraine  ^ 
iJ/V^.  778.  q^î  »  pour  lors  y  en  étoit  évêque.  Ce 
prince ,  qui  étoit  entré  fans  vocation 
dans  l'état  eccléfiaftlque ,  avoit  aigri  la 
France  en  excommuniant  tous  ceux 
qui ,  par  fon  ordre  ,  travailloient  à  la 
citadelle  de  Verdun.  Un  coup  fi  harct 
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Payant  obligé  de  fe  retirer  à  Cologne ,  ^  ^ — 
il  fuîvit  fon  liumeur  guerrière  ,  &  à  la 
tête  de  quelques  troupes,  il  vint  atta- 
quer fa  ville  épifcopale.  S*il  ne  réuffit 
pas  à  Tenlever  au  Roi ,  il  dut  natu- 
rellement réuffir  à  la  rendre  encore 
plus  pauvre  qu'elle  ne  Tétoit  aupara- 
vant. Aufli ,  quoique  la  mifere  y  fût 
moins  grande  qu*à  Metz ,  parce  que  le 
concours  des  malheureux  y  était  moins 
confidéfable  ;  elle  avok  cependant  un' 
très -grand  befoin  des  aumônes  que 
Vincent  y  envoya.  Ses  prêtres,  qui  y 
féjoumerent  au  moins  trois  ans,  lui 
mandèrent  ,  en  1641  ,  que  pendant 
tout  ce  temps ,  ils  âVoiem  chaque  jour 
donné    du  pain   à    cinq    ou   fix  cens 

pauvres  ,  61  pour  le  moins  a  quatre . 
cens;  qu'ils  fourniflbierit  tous  les  jours 
du  potage  &  dé  la  viande  à  cinquante 
ou  îbixante  malades ,  &  à  quelques-uns 
de  l*argent  pour  d'autres  nécelîîtés  ;. 
qu'ils  affiftoient  environ  trente  pauvres 
honteux  ;  qu'ils  donnoient  à  toute  heure» 
du  pain  à  quantité  de  gens  de  la  cam- 
pagne, &  d'autres  pafTans  qui  venoient 
leur  demander  l'aumône  j  &:  qu'enfin , 
ils  fourniffoient  des  habits  à  ceux  qui 
n'en  avoiAt  points 
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Amn.  im.  Comme  le  faint  prêtre  fçavoit  par- 
faitement que  le  temps  des  calamités 
publiques  eft ,  dans  les  deffeins  de  Dieu, 
un  temps  de  miféricorde  9  &  que  parmi 
ceux  qui  Toublient  dans  la  proCjpérlté, 
il  en  eft  plufieurs  qui  reviennent  fin- 
cérement  à  lui  dans  la  tribulatioh  ^  il 
àvoit  prefcit  à  fes  miflionnaîres  d'avoir 
foin  de  Taihe  à  mefure  qu'ils  s*occupe- 
roient  de  la  famé  du  corps.  Tous  y 
travailloient  avec  une  faînte  émulation; 
&  fi  leurs  peines  eurent  par-tout  autant 
cle  fuccès  qu'à  Verdun ,  ils  durent  être 
bien  confolés.  Un  de  ces  vertueux 
prêtres  écrivit  à  Vincent  que  fes  con- 
frères &  lui  ne  fe  laffoient  point  d'ad- 
mirer la  patience  invincible  &  des  mou- 
rans  &  des  malades  ;  &  que  leur  fou- 
mlflion  aux  ordres  de  Dieu  étpit  fi 
pleine  &  fi  parfaite ,  qu'elle  alloit  au- 
delà  de  toute  expreffion  :  O  Monjicur^ 
difoit-il  en  fa  lettre ,  que  drames  vont 
au  ciel  par  la  pauvreté!  Depuis  que  je 
fuis  en  Lorraine  ,  fai  ajji^i  plus  de 
mille  pauvres  à  la  mort  qui  paroijfoient 
tous  y  être  parfaitement  bien  difpofés,*^. 
Voilà  des  interceffeurs  pour  ceux  qui 
^^       leur  ont  fait  du  bien. 

fi,  Naaçi.     ^^"^  ^  5"^  ^*  Ville  de  l^anci  étoit 
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échue  en  partage,  n^y  étoîent  ni  moins  ^^JJJTxTTsI 
faintement  ni  moins  continuellement 
occupés.  Ils  donnoient  tous  les  jour» 
du  pa'm  &  du  potage  à  quatre  ou 
cinq  cens  pauvres  ,  qui ,  quoiqu'en 
iànté  ,  ne  pouvoient  gagner  de  quoi 
vivre ,  parce  qu'il  n'y  avoit  plus  ni 
moiflbn  ni  moinonneurs;  ils  les  rafïem- 
bloient  chaque  jour  pour  leur  faire 
des  inflrudions  touchantes;  &  la  vue 
d'une  muhitude  de  morts  &  de  mou* 
gians  rendit  ces  inftruftions  fi  efficaces, 
que  plufieurs  d*entr'eux  fe  confef- 
foient  &  communioiem  prçfque  tous  les 
mois,  .      '  . 

A  l'égard  des  malades ,  ils  en  firent 
recevoir  un  bon  nombre  dans  Phôpital 
de  Saint  Julien ,  auquel  ils  donnèrent 
du  linge  &  de  l'argent ,  parce  qu'il 
n'étoit  pas  en  état  de  fournir  à  la  dé» 
penfe.  Ils  prirent  dans  leur  propre 
maifon  ceux  qui  ne  pouvoient  trouver 
de  place  à  l'hôpital ,  ils  les  nourrirent 
avec  foin;  ils  panferent  leurs  plaies  & 
leurs  ulcères.  Comjne  il  y  avoit  com« 
munément  trente,  quarante  &  cinquante 
autres  malades  logés  çà  &  là  dans  la 
ville,  ils  leur  firent  difiiribuer  chaque  jout 
du  paio  9  du  potage  &  dé  la  viande« 


\ 


358    La  Vie  de  S.  Vincent 

-^"^—"-^      Us  afliftoient  deux  fortes  de  pauvres 
*  "*•  '*3**  honteux.  Les  uns,  au  nombre  d'environ 
cinquante  ,  étolent  d'une  condition  mé- 
diocre ;   les   autres  9    au    nombre   de 
trente ,   étoiem  des   gens  de   qualité  , 
partie   eccléfiaftiques ,  partie  féculiers. 
On  donnoit  atix  premiers  une  certaine 
quantité  de  pain  par  femaine  ;  on  don- 
noit aux   autres   de   l'argent  tous   les 
mois  ,   à  proportion  de  leur  naiflance 
&  de  leurs  befoins. 
.  Ayant  été  avertis  qu'il  y  avoît  dans 
la  ville  un  grand  nombre  de    pauvres 
mères  ,   dont  les  enfans ,  qui  étoient 
encore  à  la  mammelle ,  le  trouvoient 
en  danger    de    périr  ,   ils  en   prirent 
un  foin  particulier  :  ils  leur  donnèrent, 
non  -  feulement  du  pain  &  du  potage 
comme  aux  autres  pauvres ,  mais  encore 
de  l'argent  &  de  la  farine. 

Ils  firent  panfer  les  malades  &  les 
blefTés  qu'ils  ne  pouvoient  panfer  eux- 
,  mêmes  ;  ils  payèrent  les  chirurgiens  & 
les  drogues  ;  ils  firent  par  leurs  propres 
mains  un  grand  nombre  de  cures  qui 
ne  leur  coûtoiçnt  pas  beaucoup,  &  qui^ 
en  foulageànt  à  peu  de  frais  une  partie 
de  ces.  malheureux  ,  leur  laiffoieet  le 
moyen  de  foulager  les  autres.  Enfin  j 
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ils  diftribuerent  du  linge  &  des  habits  amm.  x^jf, 

à  tous   les   pauvres   qui  n'eu  avoieht 

pas. 

Comme  tant  de  biens  différens  au- 
Toient   bientôt  épulfé  leurs  fonds  ,  ils 
avoîen't  befoin  d'une  grande  économie; 
&  l'économie   en  ce   genre  avoit  tout 
ce  qu'il  faut,  je  ne  dis  pas  pour  blefler 
la  délicateffe  ,  mais  pour  révolter  là 
nature,  Ainfi  ,  pour  ménager  les  au- 
mônes qu'on  leur  envoyoit  de  France  9 
&  pour  pratiquer  à  la  fois  oe  que  la 
charité  chrétienne  a  de  plus  difficile; 
en  fournifTant  du  linge  propre  à  ce  tas 
de  miférables ,  il«  prenoient  leurs  che- 
mifes  fales  &  fouvent  pleines  de  ver- 
mines 9  en  faifoient  blanchir  &  raccom- 
moder  quelquefois  jufqu'à  fix  ou  fept 
douzaines ,  &  continuoient  à  les  diûri- 
buer  à   ceux  qui  en  avoient  befoin  : 
celles  qui   ne  valoient   plus  rien  fer- 
voient  à  faire  de  la  charpie  pour  les 
blefTures  &  les  ulcères.  Je  fçais ,  encore 
wne  fois,  qu*un  détail  fi  circonftancié 
coûte  à  l'imagination  :  mais  pourquoi 
aurois-je  honte  de  rapporter  ce  que 
IXeu   n'a  pas   honte  d'infpirer  à  fes 
amis  les  plus  tendres' &  les  plus  priyi* 
légiés?  . 
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Anjî.  16 i p.      Quelque  deSr  qu'eût  le  faim  prêtre 
de  foulager  en  même  temps  toutes  les 
^'      parties  de  la  Lorraine  &  du  Barrois, 
▲  Bar.    cela  ne  lui  fut  pas  poffifele.  Les  pre- 
miers fecours  qu'il  y  avoit  envoyés  mon- 
toient  fi  haut,  qu'ils  épuiferent,  dès  le 
commencement  ,   &    îa   malfon  qu'ii 
taxoît  toujours  la  première ,  &  celle 
d'un  nombre  de  dames  charitables  qui 
étoient  fa  reffource.  lorfqu'il  s'agiffoit 
du  befoin  des  pauvres.  Ce  ne  fut  donc 
que  fur  la  fin.  de  ]a  même  année  qu'il 
envoya  de  fes>  prêtres  à  Bar-le-Duc, 
quelques  mois  après  9  à  Saint-Mihiel  & 

à  Pont-à^jMouiTon. 

Ceux  qui  furent  envoyés  à  Bar,  y 

furent  reçus  avec  beaucoup   de  bonté 

par  les  RR.  PP.  Jéfuiies  qui  les  logèrent 

chez  eux.  Us  trouvèrent  dans  cette  ville 

environ  huit  cens  pauvres  habitans  ou 

étrangers.  Ces   derniers  étoient,  pour 

la  plupart ,  pendant  la  rigueur  de  l'hiver, 

couchés  fur  le  pavé  dans  les  carrefours, 

&  devant  les  portes  des  égJîfes  ou  des 

bourgeois.  C'étoit-là ,  qu'excédés  de  mi- 

feres  &  de  maladie ,  confumés  par  la 

faipi  &   par  le  froid  ,  ils  attendoient 

&  recevoîent  la  mort  prefqu'à  tous  les 

inûans.  On  leur  donna >  comme  par-tout 

ailleurs^ 
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ailleurs,  de  la  nourriture  Se  thi  Inige; ^JJJJTÎmT* 
&  en  très-peu  de  jours  ^  on  en  habjilà 
deux  cens  foixaiite  qui  létoient  réduits    ' 
à  une  nudité  afFreufe.  On  mit  Thôpital, 
en  lui  donnant  chaque  mois  une  ix)mme 
réglée ,   en   état  de   recevoir  un  plus 
grand  nombre  de  malades  :  mais  comme 
parmi  ceux-ci  il  y  en  -Bvoît  environ  . 
quatre-vingts  qui  rétoîent  plus  que  les 
autres ,  lès  miffibnnaires  le  chargèrent 
entièrement  de  leur  fubfiftance ,  &  ils 
leur  fournirent  tous  les  jours  les  alimens 
qui  leur  étoient  néceflaires. 

Une  des  dépenfes  qui  coûta  le  plus  , 
fut  celle  quo»  fe  vît  obligé,  de  ÉEiire 
pour  recevoir  les  paflaris ,  qui  ne  trou- 
vant aucunes  reflburces,  ni  dans  les  cam» 
pagnts  qu'on  ne  cultivoît  plus ,  ni  dans 
les  villes  dont  l'entrée  leur  étoit  fou- 
vent  interdite  ^  fe  retirolent  en  France 
par  pelotonç/Lesimiffionnaires  occupés 
à  Tbul  &  à  Nancy ,  les  adrefToient  à 
ceux  de  Bar  ^  qui  prenoient  foin  d*eux 
pendant  leur  féjour,  &  leur  donnoient 
quelque  argent,  pour  continuer  leur 
voyage.  Je  ne  parle  point  de  la  fainte  . 
générofité  avec  laquelle  cesidignes  élevés 
de  Vincent  de  Paul-  panfoîent  tous  les 
^ours  plus  de.  vingt  perfonnes  attaqué«i 
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.  ^^  d'une  gale  épaiffe  &  corrofive  «  qaî 
*  dégoûtoit  tout  le  monde.  Cette  maladie 
étoit  alors  commune,  dans  toute  la  Lor- 
raiiie;  &  ceux  de  Bar,  quî,  par  un 
remède  fouverain  qu'on  leur  avok  ap- 
pris ,  Textirperent  pett*à-peu ,  ne  firent 
de  ce  côté-là  que  ce  que  faîfoient  leurs 
frères  répandus  dans  les  aut»f%.  csuitons 
de  cette  province. 

Maiis  quelque  grands  que  fuiTent  en 
€ux^mêmes  les  biens  dont  nous  parlons , 
ceux  que  ces  mêmes  prêtres  firent  à 
Bar  dans  l'ordre  de  la  grâce  &  du  falut  ^ 
l'emportèrent  de  beaucoup»  Us  répan. 
dirent  par-tout^  avec  le  fecours  de  Dieu , 
l'efprit  de  douleur  &  de  componétion. 
Us  apprirent  aux  peuples. à  pleurer,  non 
leurs  difgraces  temporelles,  mais  leurs 
péchés ,  qui  en  avoient  été  la  fource^ 
Chacun  s'efforça  de  rentrer  en  grâce 
avec  Dieu.  La  multitude,  qui  regard- 
doit  ces  dignes  miffionnaires ,  comme 
les  Egyptiens  regardoient  Jofeph,  quand 
îl  lés  garantit  de  la  famine ,  courut  à 
mix  «irec  un  emprefTement  extraordi»» 
naire ,  &  voulut  mal-.à-propos  ne  devoir 
la  vie  de  Tame,  qu*à  ceux  qui  lui  avoient 
confervé  la  vie  du  corps,  Un  feul  de 
çu$  Uboiievaç  minî^lre^  de  la  pénitence 
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tniendlt ,  dans  refpace  d'un  mois,  plus  amn.  uj» 
de  huit  cens  confeffîons ,  plus  ou  moins 
générales;  &  il  eut  la  confblation  de 
nourrir  du  pain  des  forts  une   partie 
de  ceux  à  qui  il  avoit  tant  de  fois  di£« 
tribué  un  pain  terrefire  &  commun.  Mais 
enfin  la  nature  fuccomba ,  ces  deux 
prêtres  furent  attaqués  d'une  maladie 
violente,  Germain  ?  de  Montevit,  qui  ,*jf  ^^"'^ 
étoit  dans  un  âge  où  l'on  ne  fe  con-  ^"  coûtait 
fuite  point  affez ,  fut  *  emporté  par  la  co- 
force  du  mal  :  &  la  congrégation  perdit  *Ui^  Jan- 
un  homme,  qui,  n'ayant  encore  que  28  ^*"  '^^^* 
ans ,  lui  donnoit  de  grandes  efpérances. 
Il  fut  enterré  dans  Téglife  du  collège 
des  Jéfuites.  Le  R,  P.  RoufTel ,  qui  étoit 
abrs  reâeur  du  collège,  en  éicrivit  à 
Vincent ,  en  ces  termes  : 

c«  Vous  avez  appris  la  mort  de  M.  de 
«  Montèvit,  que  vous  aviez  envoyé  ici. 
»  Il  a  beauconp  fouâert  en  fa  maladie^ 
f>  qui  a  été  longue  ;  &  îe  puis  dire^  fans 
»  menfonge ,  que  je  n'ai  jamais  vu  une 
)>  patience  plus  force  &  plus  réiignéeqae 
91  la  iientie.  Nous  ne  lui  avons  jamais 
>»  oui  dire  aucune  parole  qui  fut  une 
n  marque  de  la  moindre  impatience  : 
)>  tous  fesdifcours  reffentoient  une  piété 
»  qui  n'étoit  pas  commune.' Le  médecin 

Q  il 
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anmT»^.  ^*  ^^"^  ^  '^^^  ^"°^^  fouvènt ,  qu'il  n'avok 
»  jamais  traité  malade  plus  obéiflant  & 
»  plus  fimple.  11  a  communié  fort  fou- 
»  vent  dans  fa  maladie,  outre  les  deux 
)*  fois. qu'il  a< communié  en  forme  de 
».  viatique.  Son  délire  de  huit  jours  en- 
:»  tiers  ne  l'empêcha  pas  de  recevoir 
.j>  en  bon  fens  Texti  êmeronftîon  ;  il  le 
-'  *  ''  *     »  xjuitta  quand  on. lui  donna  ce  facre- 

3>  ment ,  &  le  reprit  incontinent  après 

.     »  qu'on  le  lui  eut  donné.  Enfin ,  il  eft 

9}  mort  comme  je  defire  &  comme  je 

*  v»  demande  à  Dieu  de  mourir rLes  deux 

.»  chapitres  de  Bar  honorèrent  fon  con- 

»  voi ,  comme  auffi  les  Pères  Auguftins: 

«  mais  ce  qui  honora  le  pli4s  fon  enter» 

tî.rement,  ce  furent  fix  à  fèpt  ctns 

j>  pauvres  ,   qui   accompagnçrent   fon 

'ji  dcfrpr,:chacun  un  cierge  à  la  màin,& 

.n  iqurpteuroient  auiîi  ibrt  que  s'ils  eufTent 

ç^Ètéii au.: convoi   de    leur    père.    Les 

»  papvrés  lui  dévoient  bien  cette  re^ 

»  connoîflance  ;.  il  avoit  pris  cette  ma-, 

>y:ladie  èn^  gitérrffant  leurs   mau^  ,  & 

in  en  foialageant  letir  pauvreté;  il  étoit 

rk  toujours  parmi  eux  v  &  ne  refpiroit 

:>>  point  d'autre  air  que  leiir  puanteur. 

'>>  11  i:enWîdoît  leurs  cpnfefSons  avec 

s:n  tàîitd'«flîcîuité^§f  Iç  m^tin,  §c  Taprès^ 


«*■    •• 
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H  dînée,  que  je  n'ai  jamais  pii  gagner  ÂknTTô^ 

»  fur  lui  qu'il  prît  une  feule  fols  Je  re* 

>>  lâche  (Vune  prometiade.  Nou<5  l*avoni 

»  fait  enterrer  auprès  du  côiifeflîonal  ^ 

>>  où  il  a  pris  fa  maladie  ^  &  où  il  a 

«  fait  le  beau  recueil  des  mériter  dont 

w  il  jouit  maintenant  dans  le  ciel.  Deux^ 

»  jours  avant  qu'il  mourû' ,  fon  corn- 

99  pagnon  tomba   malade   d'une   fièvre 

»  continue ,  qiii  Ta  t^nu  dans  le  dangef 

>*  de  la  mon  TeTpace  de  huit  jours.;  il 

H  fe  porte  bien  maintenant.  Sa  maladie 

>>  a  été  TeiFet  d'un  trop  grand  traitai! 

>5  &  d'une  ti*op  grande  affiduité  parmi 

>>  les  pauvres.   La  veille  de  Noël,  il 

9i  fut  vingt-quatre  heures  fans  manger 

.»y  &  fans  dormir;  il  ne  quitta  point  le 

y>  confeffiônal  que  pôui*  dire  la  me/Te. 

>i  Vos  meflieurs   font  fouples  &  très- 

yi  do<;iles  en  tout ,  hormis  dans  les  avis 

5^  qu'on  leur  donne  de  prendre  un  peu 

>i  de  repos*  Ils  croient  que  leurs  corps 

«  ne  font  pas  de  chair,  ou  que  leur 

»  vie  ne  doit  durer  qu'un  an.  Pour  le 

i»  frère  j  c^eft  un  jeune  homme  extrê- 

»  mement  pieux  :  il  a  fervi  ces  deux 

i>  prêtres  avec  toute  la  patience  &  Paffi- 

n  duité  que  les  malades  les  plus  difEciles 

Q  H 
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Aaii.  lit».  **  euflent   pu    defirer.    J'ai   Thanncur 
j»  d'être ,  &c.  ». 

Le  P.  Rouflel  avoît  été  fi  frappé  du 

zele  invincible  de   M.   de  Montevît  » 

qu'tl  en  a  inféré  l'hiAolre  dans  le  journal 

de  fon  reâorat;  comme  le  P»  Aubri^ 

♦  Le  n  minière  du  collège  de  Bar  »  Tattefta  * 

juiUcu       en  1706,  par  un  certificat ,  où.il  déclare 

authentic[ue   la  lettre  édifiante  que  je 

viens  de  rapporter. 

W^MH.  ï<«4o.      Vincent  n'avoit,  jufques-là,  pu  rien 

-        faire  pour  la  ville  de  Pont- à-Mouflon- 

A  Pont-à-  ^^  ^®  ^^^  9"^  ^^^^  '^  "*^^  ^^  ^^^  ^^ 
MouiTon,  Tannée  1 640 ,  que  fes  prêtres  y  por- 
tèrent les  premières  aumônes.  Quelque 
accoutumés  qu'ils  fuflent  aux  miferes 
de  la  Lorraine^  Us  furent  ei&ay es  de 
celles  que  ce  trifie  canton  offrit  à  leurs 
yeux.  Ils  y  trouvèrent  quatre  ou  cinq  cens 
pauvres  j  qui  9  la  plupart  étolent  de  la 
campagne  ,  &  fi  défigurés  ,  qu'ils  rei^ 
fembloient  moins  à  àes  hommes  qu'à 
des  fquéletes  foiblement  animés.  Ils 
étoient  languiflans,  atténués,  'iufqu'à  ne 
pouvoir  phis  prendre  de  nourriture  j  & 
plufieurs  moururent  en  mangeant.  Il  y 
avoit  9  outre  cela ,  une  cemaine  de  ma* 
lades,  clnqUanie  ou  foJxame  pauvres* 
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honteux ,  des  rellgîeufes  dans  une  né-  jjJ^^TîTîi 
ceffité  étrange  ^  &  quelques  perfonnes 
de  qualité  ,  qui  fentoient  doublement  le 
poids  de  la  mifere  &  de  la  .pauvreté. 

Les  quatre  curés  de  la  ville  don- 
nèrent aux  prêtres  de  la  miflk>n  une 
lifte  exafte  de  ceux  dont,  les  befoins 
etoient  plus  prefîansk.  Onf  U^  fecourut 
tous  fans  exception.  On  fournît  même 
des  ontits  à  ceux  qui  étoient  affei&  ré- 
folus  &  afféi  forts  p  our  tr.a'ipller  .dans 
ies  bois.»  Ils  y  alloient  par  troup«.  Un 
homme  feul  y  eût  été  en  danajr  ^  parce 
qu'il  y  avoit  une  multitude  Oe  loups  , 
qui  fe  tenoient  comme  en  embufcade^ 
&  qui  ravageoient  avec  funetif  ce  qu'jïs 
pouvolcnt  ravager  impunément,  La 
crainte  de  ces  hètes  féroees  bloquoif 
dans,  leurs  propres  maifons  un  grand 
nombre  de  fem^mes .  &  d'enfans  dcÈ 
bourgades  ^oifmes*  .Vn  bon  curé  en' 
avertit  nos  mifliontiàirets  ;,  .&  s'offrit  à 
y  porteries  fecoucs  qu'on  voudcoit  bien 
lui  confierif  On  lui  xlonna.  une  fomme 
d'ài^ent  ,v  aai  moyen,  de  laquelle  il  fe 
chargea  de  nourrir  ce  peuple  aban. 
donné.  Il  ne  falloit  pas  moins  qu'un 
prêtre,  &  un  prêne  plein  de  courage, 
pour  pénétrer   dans   ces  affreufes  de- 

Qlv 
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^11.  i<f4©>  î^^^  ^'^  ^^^  pauvres,  pius  Je  trois   cen^ 
étaient  dans  une  très- grande  nlujj^ti  ^  6* 
flus  de  trcis  uns   autres  à  la.  dernière 
extrémité;  qu'il  y  en  av^oît  plus   d'une 
centaine^  dom  fa  peau  étoit  fi  retirée , 
fi  affreulé,  ficfc/Techèe ,  qu'on  ne  pou- 
voir le$  regarci'ei'  ians  horreur  ;;  qu*ea 
général,,  c*etoit  bien  lu  chofe  la*  plus 
épouvantable  qu'on  pût  jamais  voir  ;. 
qu'ils  ne  vivoicnt  que  de  certolnes  ra- 
cines qu'ils  alloient  chercher  dans  les- 
champs  ;  qu'il  y  avoît  plufieui^  jeunes 
demoifelies  qui  mouroient' dô  feim;  & 
qu'il  étoit  à  craindre  que-  fe  défefpoir 
■e  le»  fît  tomber' dans  une  pliis  grande 
mîferè  que  celte  qui  Teur  éloit  commune 
avec  le  refle  de  fe  province; 
Au  mois*      Ge  même  prêtre^  ajoutoit»  dans  ujie 
4tMan..    fecoïKÎe  lettrevqu'^  la  dernière  diftri- 
bution  d%  pain  qull  avoit  faite ,  il  s'ëtoit 
trou\^é  onze  cens  trente-deux  pauvres  ^. 
fens  compter  les  malades, qui  étoient  en 
'  grand'  nombre  y  &  à  qui  on  dtvnnoit  la: 
nourriture  &  les  remèdes  convenables 
à:  leurs  n>aux  ;^  qu'une-  charité  fi  bien 
pfecéô  attendriffbit^  non-feulement  cçiîx 
qui  en  étoient  l'objet,  maïs  l&«-richeS' 
eux-mêmes,. qui  en  pleuroient  haute- 
incnt;  que,,  fans  ce  fecour^  ,,  c'en  àoit 
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fait  de  la  vie  d'une  partie  de  ces  mifé-  ^^^  ^ 
râbles;  qu*un  SuîflTe,  Luthérien  de  re- 
ligion ,  en  avoit  été  touché  ;  qu'il  avoît 
abjuré  fon  héréfie  ;  &  qu'ayant  reçu 
les  façremens,  il  étoit  mort  aune  ma- 
nière très-édifiante ;  qu'enfin, _le  peuple 
ne  ceflbit  de  prier  Dieu  pour  jceux, 
par  la  charité  defquels  il  refpiroit  en- 
core. J^  ns-  crois  pas  ,  arjoutoit  ce  mif- 
fionnaîre,  ^ue  des  perfonnes ^  pour  qui 
ton  offre  à  Dku!  tant  &  de  fi  ferventes 
prières  ^  puifjent  périr  m 

I.»  eonclufion  de  toutes  ces  lettres 
étoit  toujours  la  même  ;  &  elles  ne 
finilTœem  prefque  jamais  que  par  dé 
vives  follicitations  d'un  nouveau  fe- 
cours.  Comme  ce  pays  défolé  n'avolt 
de  refTource  qu'en  la  charité  de  Vin- 
cent, de  Paul,  &  que  le  faînt  homme 
lie  pouvoit  que  très*difficiîemment  fournir 
à  des befoins  £v multipliés,  deux  ou  trois 
jours  de  délai  fuffifolent  pour  ramener 
îa  confternation.  Aufli  le  ferviteur  de 
I>ieu  ayant  envoyé  un  d*es  plus  anciens 
prêtres  de  fa  compagnie  p^ur  vifiter 
<ïans  leurs  départemerts^  tous  les  mîf-* 
fionnaires  qiii  traviailloient  en  Lorraine  y 
avec  ordre  de  lui  rendre  un  compte 
fxaâ  de   l'emploi  des  aumônes,  de^ 
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ajih.  1^49,  l'ordre  xju'on  gardoh  dans  les  irtflruc- 
lions;  &  enfin  de  celles  des  villes  qui 
fouffroient  davantage  :  ce  vifiteur  lui 
parla  des  habitans  de  Saint -'Miljiiel  en 
des  termes  capables  de  le  porter  à  de 
nouveaux  efforts. 

il  lui    repréfenta    que    la   noblefle 
fouffroit  encore  plus  que  le  menu  peuple; 
que   celui-ci  demandoit    du  pain  fans 
^      façon  ;  qu'il  y  avoit  au  contraire  peu 
de  gens  de  condition  qui  ofaflent  fran- 
chir ce  pas  humiliant  ;  qu'il   en   con- 
noiiTojt   qui   feroient   plutôt   morts   de 
faim    que  de    découvrir  leur   extrême 
néceffité;  qu'il  avoit  lui-même  parlé  à 
des  perfonnes  qualifiées,  qui  ne  pou- 
voient ,   fans   fondre   en   larmes  y   voir 
qu'on  entrevît  leur  mifere ,  même  pour 
la  fecourir;   qu'une  jeune  demoifelle, 
prefTée  par  la  faim ,  avoit  plufièurs  fois 
cherché  Toccafion  de  perdre  (on  hon- 
neur pour  ne   pas  perdre  là   vie;    & 
que ,  par  la  miféricorde  de  Dieu  ,  on 
Favoit  tirée   de   ce   danger.  Il  ajoutoit 
qu'il  ne  moiiroit  aucun,  cheval  dans  la 
yille,  de  quelque  maladie  que  ce  fût, 
qa'on  ne  l'enlevât  auffi-tôt   pour  le 
manger  ;  qu'une  veuve  ,  qui  n'avoit  plus 
xien  j  ni  pour  çlU  ^.  ni  pour  fes  trois 
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enfâns  j  étoh  fur  le  point  de  manger  an«.  %cj^\ 
tine  couleuvre,  lorfque  le  miffionnalre 
qui  étoit  chargé  de  faire,  autant  qu'il 
lui  feroît  poffible  ^  fubfifter  Saint-Mihiel^ 
y  étoit  accouru  pour  appaifer  la  faim 
qui  la  dévoroit  ;  que  les  prêtres  di^ 
pays  ,  qui  menpient  tous  une  vie  exem- 
plaire-, n'avoient  ni  pain  ni  provifions} 
jufques-là,  qu'un  curé  du  voifinage  avoit 
été  réduit ,  afin  de  gagner  fa  vie ,  à 
s'atteler  avec  fes  paroiflîens ,  pour  tiref 
la  charrue.  //  ne  faut  plus^  difoit  ce 
vifîteur,  aller  che:^  les  Turcs  pour  y  voir 
des  prêtres  condamnés  à  labourer  la  terre  i 
ils  s  y  condamnent  eux-mêmes  à  nos  portes  ^ 
ou  plutôt'  ils  y  font  contraints  par  la 
nécejjité» 

Il  fînifîbit,  en  témoignant  qu*it  ner 
pou\'oit  concevoir  comment  fon  con- 
frère, avec  auffi  peu  d'argent  qu'il  ert 
recevoit  de  Paris,  avoit  piï,  jufques-Iày 
faire  tant  d'aumônes  en  général  &  ert 
particulier;  que ,  quoiqu'il  reftât  encore 
bien  des  befoins,  on  n'eût  jamais  pu, 
fans  unebénédiftion  particulière  de  Dieu^ 
faire  tout  ce  que  Ton  av^oit  fait  en  fa- 
veur des  pauvres;  qu'il  avoir  reconnu 
cette  efpece  de  miracle  de  mùltiptica-' 
tion^  dans  les  autres  cantons  cju  il  avoit 
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âxH.  16^0,  pàvcoixvHs;  que  Ton  en  étoît  redevable 
au  zele,  à  la  fagefTe  &  à  la  piété  des 
prêtres  qui  éioient  venus  en  Lorraine  ; 
qu'en  particulier ,;  celui  qui  travailloit 
à<  Saint -Mihiel,  étoit  plein  de  charité 
&  d  ardeur;  qu'if  fa  voit  fouffrir  la  faim 
comme  ce\âX^  avec  qui  il  vivoit  5-  qu  il 
étoit  tombé  malade ,  aiitaàit  par  té  dé- 
faut de  nourriiurë ,  que  par  fo  multi- 
tude des  confëflions  générâie^qti'ii  avoit 
éntenduesE  ;  qu'il  étoit  univ^erfellement 
refpefté,  &  qu'il  y  âvoît  dans  la  Ville 
des  perfônnes  quî-s*^eftimojent  heureufes 
de  lui  avoir  parlé  urte  feule  fois  5-  que^ 
dans  le  pénible'  travail  dont  il  étoit 
accablé  y  il  avoit  la  cfenfolation  de  trou- 
ver un  peuple  docile ,  pieuii ,  ^  qui  Dieu 
dpnnoit  abondaminent  Perprit  dé  pa-' 
tience  ;  &  qui ,.  dans  fa  pauvreté,  étoit 
Û  avide  des  biens  fpifituels,  que,  quoi- 
que la  ville  fut  peti»te,  &  là  plupart  des 
grandes  rhaifons  dé fertes,  il  fe  trouvoit 
à  fes  catéchîfmes  jufqu'à  deux  mille 
perfonnes ,  pour  avoir  la  confolation  de 
Ifentenrfre., 

Ces  lettres,  &  pliifieqrs  autre.*?  fem-* 
•  felables ,  portèrent  Vincent  à  continuer 

»  de  fecourir  Saint-Mihiel;  &,  quoique 

le  nom  de.  c^ne.  yille  fut  odieux  à  If 


Franco  ,    parce  que,  quelques   années  XIITTTI^ 
auparavant  *",  un  coup  de  c^non  tiré  ♦veis'lafia' 
de-  fes"  remparts,  avoit  brifé  une  partie  àjo^ieyy. 
du   carro^e  dans  lequel  éteit  le  Rôi  \ 
cependant  le  faim  prêtre  agit  avec  fant     Catmit  ,r 
de  force,  foit  auprès  dii  Roi- lui-même ^  ^irP'i^v 
qu'il  engagea  à  diminuer  la  gartlifon  ^> 
fcit  auprès   des  perfonnes  charitables ,' 
que    cette  ville    fut  toujours  comprife 
dans  la  diftribution  des  aumônes  qja'it 
procuroit-  à  lai  Lorraine. 

Comme  une^  plu^  longue  induélion- 
ertnuieroit  à  la.  fin  y  nous  ne  parlerons 
pas  des  fecours  que  les  prêtres^  dé  Vin- 
eont  de  Paul  portèrent  de  fa  part  dans" 
un  grarjJ  nombre  de  villes ,  de  bourgs- 
&  de   villages  de  la-  même   Provinces 
Ce  que  nous  avons  dit  fufEt  pour  fair^* 
connoître  que  jamfais  homme  ne  mérita- 
mieux  le   nom  de*  père  dés^  pauvres ,» 
&  que  la  t  orrai  ne  doit,  d'âge  en  âge,' 
tranfmettre  jufqu'à  fes  derniers-  enfans,.    * 
que  la  plupart  d'entï-'eux  lui  doivent  la 
vie ,  pairce  qu'iï  Ta  iauvée  à  leurs  pere?^ 
C'éft  ce  que  reconnurent  1er  chefs  de 
la  juftice  dans  chaque  lieu  par  un  grand 
«ombre  de  lettres. 

Ce  que  faifoient  les  magiftrats- pour 
leurs  citoyens ,  les  fupérieurs  de  coxxv? 


37^      ^^  VîE  DE  s.  VlNCEKT 

Ami»..  1*40,  ™"^^^iïîés  le  faîfoient  pour  leurs  reli- 
gieux î  &  nous  avons  encore  une  lettre 
du  P.  Félicien ,  vicaire  provincial  des 
capucins  de  Lorraine  ^  où  il  remercie 
Se  Vincent  au  nom  de  fes  frères  ,  à 
peu  près  comme  S.  Paul  remercioit 
Philémon  de  ce  qu'il  avoit  foulage  9 
dans  leur  extrême  befoin,  les  ferviteurs 
de  Dieu  î  Quia  vifcera  Sanclorum  rc^ 
quuverunt  pif  u» 

Au  fond,  quelques  fentîmens  qu^euf^ 
ient  pour  lui  les*  communautés  de  Lor- 
raine, il  étoit  d  fficile  que  la  reconnoif- 
fance  fût  proportionnée  aux  bienfaits* 
Nuits  &  jours^  le  faint  homme  s'occu- 
poit  de  leurs  miferes  &  des  moyens 
d'y  pourvoir.  Leurs  cris,  femblables  à 
ceux  d'un  malade  qui  expire,  frappoient 
fans  ceflfe  {e$  oreilles  &  fon  cœur.  Il 
les  voyoit  toi:tes  dans  la  cruelle  pofî- 
tion  qu'avoit  leur  patrie  dans  les  dra- 
peaux du  duc  de  Weiman  11  les  plaint 
dans  toutes  fes  lettres  ;  mais  il  ne  fe 
Contente  pas  de  les  plaindre.  Ici  il.  ùit 
paflTer  deux  fommes  d'argent  aux  reli* 
gieufes  de  la  Vifitation  de  Nanci,  qui 
étoient  prefque  réduites  à  gémir  en 
fecret  :  là,  il  fournit  des  meubles  aux 
Annonciades  de  Vaucouleurs^  qui^  <^h'^^Z 
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fées  de  leur  moaaflere,  n'avoîent  trouvé ,  ^^..,^^ 

en  y  remram,  que  les  miiraîUes.  Tantôt 

il  envoie  des  habits  &  des  couvertures 

aux  Carmélites  ,  tant  de  Neuf-C'ià  eau 

que  de  Pont-à-Mouf^on  ,  où  il  s'en  garde 

encore  une  en  mémoire  de  fa  charités 

Tan/ô- ,  dails  un  emploi  de  700  livres 

deiTmées  à  des  méfies  pour  le  cardinal 

de  Richelieu ,  il  veut  que  les  cordcliers 

de  Vie  foient  les  mienx  partagés ,  parce 

quMs   fouffrent  davantage.  Souvent  6c 

très-ibuvent,  il  agit  à  la  fois  pour  tous 

les  ordres' religieux,  foit  en  les  expo- 

fant  tous  enfem'^le  à  la  compafîîon  de 

ceux   qui  pouvoient  les  fecourir ,  foit 

en   leur  ob  enant  ,iin  arrêt-  du  confeil 

d'état  dii  Roi ,  qui  les  gnrantît  des  taxes 

qu'on  vouloit  lever  fur  eux  :  arrêt  dont 

il  ne  voulut  pas  que  fes  pi  êires  de  Tout 

profitaient,  &  cela  fur  cette  maxime 

fi  digne  d'un    grand   faint  ,  que  fi  les 

mijfionna'trzs  font  fideks  aux  devoirs  de 

leur  vocation  , .  ils   ne  manqueront  point 

de  bien  ;  &  que  5*ils  ne  le  font  pas  9  ils 

lien  auront  que  trop. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  dans  leur  pro-       9. 
pre  pays  que  les  Lorrains  éprouvèrent  la     Le  saînt 
charité  de  Vincent  de  Paul  ;  il  y  en  eut  un  [^"|.*f*/^|^ 
uès-grand  nombre  qui  la  reflentirent  à  fugié$  à  p*- 

lii. 
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j^^  j  Paris.  Il  faut  fijavoîr ,  pour  entendre  ceci  ^ 
*  que  le  mîffionnaire  ^  qui ,  par  ordre  du 
wint  prêtre,  avoit  porté  de  l'argent  ea 
Lorraine,  repréfcnta ,  &  à  Vincent  lui- 
même  f  &  aujt  dames  de  fon  alf6nil>Iée, 
qu'il  y  àvoïT  dans  cette  Province  plu- 
sieurs filles^  même  de  condition  y  qui, 
n'ayant  plus  de  biens  ,  ni  parens  y  ni 
aucunes  reifTources  pouf  fubfîfter  ,  fe 
trouvoient  expofées  à  Tinfolence  &  à 
la  brutale  liberté  de  TofEcier  &  du 
foldat.  Un  danger  fi  prochain  eîFraya 
le  ferviteur  de  Dieu.  Il  fît  arrêter,  dans 
ta  première  aflTemblée,  qu'on  feroitvenlr 
à  Paris  celles  de  ces  filles  qui  voudroient 
bien  s'y  rendre,  &  que  Fdn  preridroit 
des  mefures  pour  les  faire  fubfifl^r.  U 
s'en  préfenta  beaucoup  pïu<v  qu'on  n  a- 
volt  cru  :  ainfi  il  fallut  faire  un  choix, 
&  ce  choix  judicieux  tomba  fur  celles 
pour  qui  il  y  avoit  plus  à  craindre^ 
Le  député  de  notre  Salnf  en  amena, 
à  diverfes  reprifes,  cent  foixame  qu'il 
défraya  pendant  la  route.  Il  en  eût  pris 
(davan:age  ,  s*il  n'àyoii  été  obWgé  de  fe 
charger  d'un  grarid  nombre  de  petits  gar- 
çons qui  périfToient.  Vincent  partagea 
avec  mademoifelle  le  Gras  le  foin  de 
cette  nouvelle  colonie.  La  fainte  veuv^ 
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jeçut  chez  elle  les  perfonnes  de  fon  fexe.  ^^^  ^^  ^ 
Un  nombre  de  femmes  de  qualité  qui 
vinrent  les  voir  en  donnèrent  avis  aux 
principales  familles  de  Paris  ;  toute» 
ces  filles  furent  placées  peu  à  peu,  8c 
chacune  le  fut  félon  fa  condition  ;  les 
unes  ,  en  qualité  de  demoifelles  ;  les^ 
autres  y  comme  femmes  de  chambre  ; 
quelques-une$,en  des  emplois  inférieurs. 
Pour  les  jeunes  garçons  dont  nous 
avons  parlé ,  le  faînt  prêtre  les  reçut 
à  faint  Lazare ,  &  les  nourrit  en  atten-' 
dam  qu'il  pût  les  mettre  en  fervice. 

11  ne  fut  pa?  long- temps  néc^fïaire 
d'inviter  les  habitans  de  la  liorraine  à 
pafTer  en*  France,  La  main  de  Kei* 
€ontinuT>it  à  porter  de  Ti  rudes  coups 
à  cette  Province,  &  ceux  de  ces  peuples  y 
dont  les  terres  n'étoient  pas  fous  la  da^ 
mination  du  Roi ,  et  oient  &  abandonnés,: 
qu'on  les  voyoit  fortir  comme  en  ca- 
ravannes ,.  fe  glifTer  à  travers  les  armées  ^ 
&  hafarder  tout  pour  trouver  un  afyle , 
foit  à  Paris,  foit  dans  les  autres  villes 
du  royaume^  C'eft  cette  défertlon,  qui, 
Jointe  à  la  mortalité ,  dépeupla  fi  fort 
ïa  Lorraine,  qu'au  rapport  de  fon  nouvel 
hiftorien  * ,  un  fieele  entier  ne  lui  a  pas  ♦  Culhur^ 
fuiE  pour  réparer  fes  pertes. 
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^«w    ^  -^      Cette   tranfmkratlon  dura   piufieufsl 
années.  Les    millionnaires    occupés    à 
Toul,  à  Bar  &  clans  les  lieux  de  paf- 
fage  ,   la   facllitoient   auta:nt    qu'il   leur 
étoîî  pofîîbîe^  comme  nous  Tavons  re- 
marqué  plus   haut  ;  mas  Vincent  fut 
celui    de    tons    à   qui    elle  donna  plus 
d'exercice.   Un  grand   nombre    de  ces 
pnuvres  réfugiés   venoîent  en   droiture 
à  faim  Lazare,  où  ils  étoient  fûrs  de 
trouver  un    homme   chez  lequel  tout 
étoit  un  en  Jefus-Chrift,  &  qui,  quand 
il  s'agi/Toit  de  remplir  les  devoirs  de  la 
charité  ,   avoit  foin  de  l'étranger  fans 
préjudice  du  citoyen.  Les  gens  de  bien 
lui  adrefToient  ceux  qui  n'ofoient  d'eux- 
mêmes  fe  préfenter  à  lui.  Kotu  charité 
t^  Ji  grande éi  lui  écrivoit,  en   1643  »  '^ 
R.  P.  Pierre  Fourniet*^  refteur  du  col- 
lège  de   Nanci  ^   que   tout  le  monde  a 
recours  à  elle.  Chacun  vous  conjiderc  ici 
comme  fafyU  des  pauvres  affligés.  Ccfi 
pourquoi  plufieurs  viennent  à  moi ,  afin 
de  vous  les  adrejfer  ;  &  que,  par  ce  moyen , 
ils  reffentent  les  effets  de  votre  bonté.  £rt 
voici  deux  ,  dont  la  vertu  &  la  qualité 
exciteront  à  bon  droit  votrt  cœur  chari^ 
table  à  les  affifier. 

Pour  ne  pas  fe  rebuter  d'un  concourt 
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qui  ne  finifToit  point,  il  failoit  un  CGôur  ^j,^^  ^^^^ 
auffi  vafte,  aufli  dilaté  par  la  charité, 
que  rétoit  celui  de  Vjncent  de  Paul  ; 
inais   la  libéralité  que    tant  de   leçons 
n'apprennent  que  foiblement  h  ceux  qui 
feroient  le  plus  en  état  de  l'exercer , 
étoit  comme  le  fond  de  fon  tempéra- 
ment. Les  Lorrains  l'éprouvèrent  :  iU 
reconnurent  avec  joie  que  ce  prêtre  , 
dont  le  nom  étolt  fi  fameux  dans  leurs 
pays ,  étoit  au-deflus  d^  fa  réputation. 
Lç  faim  homme ,  en  attendant  qu'on 
pût  les  mettre  en  état  de  gagner  de  quoi 
vivre,  le  fit  logef  en  diflFérens  endroits 
du  voifinagew  II  leur  procura  du  pain  & 
des  vêtemens  ;  &  comme  il  s'apperçut 
que  parmi  eux  il  y  en  avoît  plufieurs, 
qui  ,   faute  de   pafteurs,  dont  les  uns 
étoient  ippns  ,  les  autres  avoient  pris 
la  fuite  ,  ^ne  ç'étoient  pas ,   depuis  un 
temps  cpnfidérable  ,  approché  des  fai- 
cremens;  il  leur  fit  faire,  deux  années     En  x^4# 
de  fviite^  vers  le  temps  de  Pâque,  des  ^  *^4*- 
ipîflîons  dans  la  paro:ffe  de  la  Cha»^ 
pelle ,  petit  village  q^ii  n'eft  éloigné  de 
Paris  que  d'une  demi-lieue,  Cetft  prq. 
-TÛmité  engagea  plufieurs  perfonnes  de 
condition  ksy  trpuver.  Les  eccléfiaf- 
tijuçç  d^  1^  çonféreaçç  >  y  djftiguçrçai 
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AiiMé  1640.  P^^  '^"^  affiduité  au  travail ,  &  les  dames 
de  TafTeinblèe  par  leurs  aumônes.  Ceâ 
ainâ  que  Vincent  contînuoit  à  trouver 
le  moyen  de  pourvoir  aux  befoins  de 
Tame  Se  aux  néceffîtés  du  corps* 

I^  féconde  miiSion  à  laquelle  M.  Per- 
rochel  travailla  9  fut  encore  plus  favo- 
rable aux   pauvres  Lorrains  9  que  ne 
Tavoit  été  la  première.  Un  laïc ,  nommé 
i<>«tfr,  Drouart,  y  répandit  le  feu  de  lacha- 

^*'^*'    Tité;  &  malgré  Pépuifement  que  eau- 
foiént  des  fecours  fi  long«temps  &  fi 
abondamment  continués  ,  on  fe  vit  en 
état  de  donner  du  pain ,  au  moins  pour 
im  temps,  à  ceux  qui  en  étoient  venus 
chercher  de  fi  loin.  Un  d'entr'eux ,  qui 
étoit  frère  d*un  chanoine  de  Verdun, 
reçut  de  lui  une  lettre  par  laquelle  il 
lui  mandoit  que  la  mifere  Tavoit  réduit 
à  quitter  le  lervice  de  fon  églife  9  où 
il  ne  trouvoit  plus  qu'un  pain  de  larmes 
&  de  douleur  ;  qu'il  s'étoit  mis  à  la- 
bourer la  terre  pour  avoir  de  quoi  vivre; 
mais  qu'enfin ,  le  grand  travail  &  le  peu 
<le  nourriture  Tavoient  fi  fort  affoibli , 
^u*il%e  pouvoit  plus  rien  faire  ni  éviur 
la  mon ,  s^il  ne  recevait  biemot  quelque 
uffifiance.  En  vérité j  difoit4l  en  finiffant 
la  lettre ,  je^  ne  fçais  ojù  trouver  cef^ 
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cours  ,  quduprïs  de  vous ,  mon  frtrt ,  xmh.  1^4» 
qui  aye^  eu  U  bonhtur  £être  reçu  &  fa-- 
vorifi  d!un  des  'plus  faints  &  des  plus 
charitables  perfonnages  de  notre  Jîecle 
infortuné  ;  i^efi  donc  par  vous  que  fef- 
père  ce  bonheur  de  la  part  de  M.  Fin^ 
cem.  Son  attente  ne  fut  pas  vaine.  Le 
ferviteur  de  Dieu  n'abandonna  pas  un 
prêtre  de  Jefus-Chrift  gui  tfavoit  plus 
qu'un  foufie  de  ^ie  ;  &  fans  perdre  - 
un  moment ,  il  lui  envoya  tout  ce  dont 
il  avoit  befoin  pour  fonir  d'une  fi  triflfe 
iituamn. 

Ce  fut  ver$  le  même  temps,  &  par      10. 
un  femblable  motif  ^  que  le  faim  homme    u  procure 
fe  chargea  d'une  communauté  de  re-""  ijcu  ac 
ligieufes  Bénédiftines  qui  étoient  prêtes  unccommu- 
à  mourir  de  faim.  Elles  étoient  venues  «f"^^  "i»- 
de   Remberviller  à  Saint -Mihîel  pour****^* 
^y  établir.  \Jn  temps   de  difette  ,  & 
d'une   difette  qui  dépeuploit  les  plus 
anciens   monaflixes  ,  rfétoit  pas  bien 
propre -pour  un  nouvel  établiffem^nt. 

Celui  des  enfans  de  Vincent  de  Paul , 
qui  travailloît  à  Saint -Mihiel,  lui  en 
donna^  avis,  l^e  Saint ,  après  en  avoir 
conféré  avec  le«  dames  de  fon  aflèm-- 
blée ,  fit  venir  à  Paris  ces  relî^eufes 
délaiiTées,  Elles  étcnent  au  nombre  dé 
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Ajfii.  1*40.  quatorze  ;  on  !es  reçut,  &  on  les  traita 
avec  toute  l'altention  que  mériteni  des 
iilles  coniacrées  à  Dieu.   La   manière 
édifiante  dont  elles  fe  conduifirent,  fit 
connoître   que  Dieu  ne  les  éprouvoit 
que  parce  qu*elles  étoient  agréables  à 
fes    yeux.   Mais  enfin  la  providence, 
pour  les  dédommager,  leur  donna  en 
France  ce  qu'elles  n'auroient  peut-être 
pas  trouvé  en  Lorraine. 
'   Sauvai 'j      Des   dameî  de   piété,  &  entre  les 
if-«>p-7i3' jH(j.çg  la  comtefTe  de  Château  -  Vieux  î 
&  la  marquife  de  Baune ,  qui  fouhai«* 
toient  avec  ardeur  qu'il  y  eut  un  mo- 
naftere  deitiné  à  réparer,  par  une  jido-  / 
ration  perpétuelle ,  les  outrages  faits  à 
Jefus-Chrift  dans  l'Eu chariftie ,  les  ju- 
gèrent très-propres  à  ce  deflTein.  Anne 
d'Autriche  y  entra  pour  beaucoup ,  en 
coniTéquence  d'un  vœu  qu'elle  avoit  fait 
pour  obtenir  la  paix  dans  fon  royaume. 
Cette  augufte  Reine  vint  elle-même 
faire  poler  la  croix  ^'llr    la  porte  de 
♦Ce  font  les  cette  communauté  *  ;  &  donnant  à  fes 
pamescins.  fujets  un   dc  CCS  exemples  de  religion 

^Sacrement  •  /•  o         •  -l  n      r    • 

de  la  rue  S.  9^^  irappent  &  qui  touchent,, elle  ie  ]eta , 
Louis  au    un  flambeau  à  la  main,  aux  pi^ds  du 
}^^*      fils  de  Dieu ,  pour  lui  feire  upe  répa- 
ration foleipfiell^  .de$  jinjurçs.  qu'iLeffuie 

^  tou^ 
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tous  les  jours  dans  le  facrement  de  fon  ÂkhTÎmo! 
amour.  C'eft  encore  aujourd"'hui  un  des 
premiers  devoirs  de  ces  mêmes  reli- 
gieufes,  dont  une  doit,  nuit  &  jour, 
à  genoux  au  milieu  du  chœur ,  la  corde 
au  col,  &  au  pied  d'un  poteau ,  s'efforcer 
de  fléchir  la  colère  de  Dieu  par  cette 
pofture  humiliante,  &  plus  encore  par 
les  gémiflemens  de  fon  coeur. 

Comme  les  malheurs  de  la  Lorraine 
çontinuoient  toujours, &  que  Charles  IV, 
plus  avide  de  fieges  &  de  batailles, 
qu'auentii  à  la  tranquillité  de  fon  peu- 
ple, ne  faifoit  rien  qui  ne  menaçât  fe«. 
lujets  d'une  ruine  totale  ;  un  bon  nombre 
de  perfonnes  de  condition  de  l'un  & 
de  l'autre  fexe,  qui  entrevoyoient  dan« 
l'extrême  difgrace  de  leurs  amis  &  de 
leurs  voifins  ,  celle  qui  étoit  prête  à 
fondre  fur  eux ,  prirent ,  pour  la  pré- 
venir, le  parti  d'emporter  ce  qu'ils  pu- 
rent du  débris  de  leurs  biens ,  &  de  venir 
à  Pari?.  Mais  après  y  avoir  dépenfé  tout 
ce  qu'ils  avoient  tiré  d'argent  de  la  vente 
de  leurs  eÎEFets,  il^ie  trouvèrent  pour  la  ^ 
plupart  réduits  à   un   befoin   d'autant  * 

plus  fâcheux  ,  qu'ils  rfofoient  le  dé- 
couvrir, lia  honte  de  fe  voir  dans  un 
état  fi  différent  de  celui  dans  lequel  ils 

Tome  /«  R 
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j^JJJJ"]""^  avoîent  jufques-là  vécu,  leur  fermoît 
la  bouche  ,  ^  ils  étoient  deftinés  à 
tout  fouffrir,  plutôt  que  de  faire  con- 
îioître  qu'ils  fouffroiem.  Une  perfonne 
jd'honneur  &  de  mérite  en  ayant  eu 
'  cônnoiiTance  ,  en  donna  avis  au  faint 
prêtre,  fe  lui  propofa  la  penfée  qu'il 
avoit  de  chercher  les  moyens  de  les 
faire  fubfifter^  Vincent,  qui ,  depuis  plu- 
fieurs  années ,  meitoit  à  contribution,  & 
fa  maifbn ,  &  fes  meilleurs  amis  de  Paris, 
eût  naturellement  dû  fe  trouver  fort 
émbarrafTé  d'une  pareille  propofîrion  : 
cependant,  il  l'accepta  non -feulement 
avec  joie,  mais  encore  avec  beaucoup 
de  reconnoiflance.  O  Monjicur^  dit-il 
àr  celui  qui  venoit  de  la  lui  faire  !  6 
Monjicur  y'' que  vous  me  faites  de  plaijir! 
0//f,  ajouta-t-il  avec  cette  fage  fimpli- 
cité  qui  refpire  l'efprit  de  Dieu  ;  /'/ 
efl  jupe  d^ajjîjler  &  de  fùulager  cette 
pauvre  nobLefje ,  pour  honorer  Notre^Sei- 
gneur  ^  qui  etoit  tris^noble  &  trh-pauvrc 
tout  enfemble.    • 

Dans  une  affaire  ff-prefTée,  le  délai 

étoit  mortel  ;  Vincent  s*y  appliqua  donc 

d'abord  ;  &  après  avoir  confulté  Dieu , 

•félon  fa  coutume,  il  prit  tfoîis  réfolu- 

tions}  la  première,  de  ne  point  toucher 
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aux  aumônes  qui  dévoient  être  incef-  ahm.  xtf^p. 
famment  portées  en  Lorraine ,  où  elles 
étoient  néceflaires  à  des  milliers  de 
pauvres  ;  la  féconde ,  de  ne  pas  mettre 
cette  nouvelle  charge  fur  le  compte 
des  dames  de  fon  aflfemblée ,  qui  avoient 
déjà  befoin  de  toute  leur  vertu  pour 
continuer  ce  qu'elles  avoient  û  géné- 
reufement  commencé  ;  la  troifieme ,  de 
former  une  afTociation  de  feigneurs, 
qui  9  pleins  de  foi ,  de  charité  8c  de 
fentiment  ,    fe   tiffent  un  honneur  de  « 

rendre  à  des  gens  de  condition  y  comme 
ils  l'étoient  eux-mêmes 9  tous  les  fer* 
vices  qu'ils  euflènt  voulu  recevo'u:  d'eux 
dans  une  femblable  conjonâure. 

Le  Saint  en  rafTembla  fept  ou  huit      ii. 
de  ce  caraâere  9  &  il  leur  parla  fur  ce    Affemblfe 
fujet,  d'une  manière  fi  vive  &  fi  e&^j^^'^^^X^ 
cace,  que  des  perfonnes   moins   tien  le  de  TAf- 
difpofées  que  ne  Tétoîent  ces  mei&eu'rs^  fombiée  du 
en  enflent  été  ébranlées.  Il  fut  arrêté  ^ 
d'une  voix  unanime,  que  Ton  fe  réu- 
niroit  paur  tirer  d'embarras  cette  no» 
bleflè  aâigée  9  que  l'on  prendroit  un 
état  des  perfonnes  de  chaque  famille  9 
&  ^e  l'on  proportionneroit  le  fecours 
au  nombre  &  à  la  qualité  de  ceux  qui 
en  avoient  befoin.  M»  le  baron  de  Remy  9 

Ri; 
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kim.  i^o.  y"6  D's"  avoît  donné  à  fon  Cecle 
pour  lui  faire  connoître  qu'un  homme 
de  condition  peut,  fans  fortir  du  monde , 
unir  aux  engagemens  de  fon  état,  la 
mortification  du  cloître  ^  le  repos  ^de 
la  contemplation ,  le  zèle  &  l'adivité 
de  Tapoftolat  ;  ce  faint  homme,  qui, 
en  peu  d'années ,  fournit  une  longue  & 
glorieufe  carrière ,  fut  chargé  d'aller  à 
la  découverte.  Sur  fon  rapport  ^  ceux 
qui  compofoient  la  nouvelle  aiTemblée 
fe  cotiferent  tous ,  &  fournirent  ce  qui 
étoit  néceffaîre  pour  la  fubfiftance  d'un 
mois.  Au  bout  de  ce  terme  ,  ils  fe 
^rendirent  à  faint  Lazare,  où  ils  tenoient 
leurs  féances  ,  &  ils  firent  la  même 
chofe  pour  le  mois  fuivant  ;  &  comme 
dans  C9  fiecle  orageux ,  de  nouvelles 
néceffités  fuccéderent  aux  premières, 
Vincent  fçut  fi  bien ,  de  mois  en  mois , 
entretenir  leur  première  ferveur,  qu'elle 
continua  pendant  près  de  vingt  ans. 
'Ahciiy  ,  On  peut ,  fans  héfiter ,  mettre  cette 
r  t,f.  u>.  j|jy^|.g  affemblée  au  nombre  d#s grandes 
œuvres  dont  le  faint  prêtre  a  été  le 
prompteur.  11  a  trouvé  en  elle  des  ref- 
îburces  étonnantes  peur  une  itifini#  de 
différens  befoins;  &  il  s'en  efl  fervi, 
tantôt  pour  arrêter  des  défordres  per^ 
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nicîeux ,  tantôt  pour  procurer  un  grand  xu»,  ié40i, 
nombre  de  biens  confidérables.   , 

Celui  qu'on  fit  à  la  noblefTe  de  Lorr 
raine  dura  environ  huit  ans;  on  Taf*- 
faifonna  de  toutes  les  honnêtetés  qui 
peuvent  adoucir  rameriume  que  le  feul 
nom  d'aumône  porte  avec  lui.  Ceux  de 
Taflèmblée  ne  fe  contentoient  pas  de 
porter,  chaque  mois  ,  à  ces  pauvres 
gentilshommes ,  de  quoi  fubfifter  ;  ils  leur 
faifoiçnt  9  de  temps  en  temps ,  des  vifiies 
d'amitié  &  de  bienféance  ;  ils  leur  don- 
noient  des  preuves,  d'un  véritable  ref- 
peâ:  ;  ils  les  confoloient  par  des  pa- 
roles tendres  &  ménagées  ;  ils  leur 
réndoîent,  dans  leurs  affaires,  tous  les 
fervices ,  qu'ils  pouvoient  leur  rendre. 
Lorfque  les  troubles  de  la  Lorraine 
furent  aflbupis ,  la  plupart  s'en  retour- 
nèrent chez  eux.  Vincent  eut  foin  de 
leur  fournir,  non  -  feulement  de  quoi 
faire  le  voyage,  mais  encore  de  quoi 
fubfifter  quelque  temps  ,  lorfqu'ils  fe- 
roient  arrivés  dans  leur  pays.  A  l'égard 
de' ceux  que  la  perte  totale  de  leurs 
biens  ou  leurs  affaires  domeftiques  . 
retinrent  plus  long-temps  à  Paris ,  le 
faim  prêtre  ne  celTa  jamais  de  les  aflifter. 

R  iij 
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Akm.  if4o.  '^  falloit  d'autant  plus  de  courage  pour 
continuer  à  le  faire  9  que  dan^  ce  temps- 
là  même ,  le  fervîteur  de  Dieu  fut  obligé 
d?en  affiâer  <f  autres  ,  qui  ne  le  ce- 
doient  aux  premiers  m  ennaifTance  ni  en 
befotn. 
ï  ^>  L'Angleterre  formée  ,  ce  femble  , 
Triiie  fi-  p^uf  être  le  théâtre  des  plus  furpre- 

tuaiion  de  ^         *    _i    ^*  î^       •     i       ^ 

rAhgicrcrre  nantes  révolutions ,  avoît  pris  les  armes 
fous  crom-  contrc  fon  Koi.  Olivier  Cromwel ,  à 
**^  qui  fon  éloquence ,  fa  valeur ,  fon  in- 

trépicKté  9  fa  diffîmulation    profonde , 
fa  noire  hypocrifie ,  fon  humeur  cruelle 
&  vindicative 9  donnpient  abondamment 
tout   ce  qui   contribue    à   former  cej 
Hifioirt  dt  illuftres  fcélérats,  auxquek  les  attentats 
iar^v^Ahié  du  premier  ordre  femblent  être  réfer- 
Ragucnuy  vés,  &  qui  fculs  peuvent   porter  les 
^'^'"^^      crimes  jufqu^à  leur  comble;  Crom vel» 
dis-je ,  fous  prétexte  de  jétablîr  la  pu^ 
reté  de   Tévangile  ,   8z:  de  bannir  un 
papifme  prétendu ,  accoutumoit  peu-à- 
peu ,  &  le  peuple ,  &  la  chambre  haute 
du  Parlement ,  à  ne  trouver  qu*un  tyran 
dans  la  perfonne  de  fon  prince  légitime; 
&   il  faifoit    entrevoir   par    degrés  à 
Charle  I,  lui-^même,  le  honteux  écha- 
faud   fur  lequd  fes  propres  fujjeu  lui 
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firent ,  quelques  années  après  * ,  couper  ^„,,  ,^^^ 
la  tète.  Il  efl  aifé  de  juger  que,  pen- 
dant ces  terribles  mouvemens ,  les  ca-    *  ^^  >  ^^ 
tholiques    avoient  tout   à  craindre  de  ]^"[ç  ^ ^?aV. 
la  fureur  des  faftieux*  C*eft  ce  qui  dé-  vier ,  vîcuk 
termina  un  nombre  de  feigneurs  &  de  ^^^^' 
gentilshommes  d'Angleterre  &  d'EcofTe , 
a  fe  retirer  en  France,  afylc  ordinaire 
de  la  religion  perfécuté'e. 

Le  baron  de  Renty  ,  toujours  oc-  y.K^'l  ^* 
cupé  à  déterrer  ceux  qui  étoient  dans^^*,^*^^^^ 
le  beibln,  fut  le  premier  qui  informa  i«i>  &c. 
Vincent  de  Paul  de  la  bonne  oeuvre  qui      -'^«^ . 
fe  préfentoit  à  faire.  Ils  en  parlèrent  '^'^'^  * 
Tun  &  Tautre  à  l'afTemblée  des  feigneurs, 
avec  tout  le  zèle  qu'infpire  une  vive,  & 
fainte  charité.  Il  fut  réfolu  qu'on-  feroit 
pour  cette  nobjefle  Açgloife ,  ce  qu'on 
faifoit  depuis  long-ten^ps  pour  la  nobleffe 
de  Lorraine.  M,  de  Renjty  fe  chargea 
de  la  diftrîbutiQiv  d'une  partie  des  au- 
mônes. Il  les  portoit  tous  les  mois ,  à 
pied ,  feulpour  l'ordinaire ,  &  aux  quar- 
tiers les  plus  éloignés  qu'il  avoit  luir 
même  choifis  pour  mériter  davantage. 
lia  mort,  qui  l'enleva  dans  la  ôeur  de 
fa  jeuneiTe,  &  la  même  année  que  le 
Roi  d'Angleterre  fut  décollé ,  rendit , 
à  la  vérité^  la  continuation  de  ce  fe- 
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jLM».  xtf40.  cours  plus  difEcile  ;  maïs  elle  ne  le  di- 
minua point.  Vincônt  le  continua  pen- 
dant prefque  tout  le  refte  de  fa  vie; 
car ,  quoique  Cromwel ,  fourbe  jufqu'au 
*  x«  ij  dernier  fouplr,  fut  mort  *  avant  notre 

f^«T^^^  Saint,  le  charme,  dont  il  avoît  fafciné 
les  yeux  de  fa  nation ,  ne  fe  rompit 
pas  fi-tôt  ;  il  lui  fallut  plus  de  quinze 
mois  pour  fentir  Téternelle  infamie  dont 
elle  s'éroît  couverte,  en  laîflant  mourir 
tranquillement  dans  fon  lit  le  plus  infâme 
ufurpateur  qui  eût  jamais  été  :  ainfî , 
ce  ne  fut  que  peu  de  temps  avant  le  décès 
du  ferviteur  de  Dieu ,  que  ces  Anglois 
fugitifs  purent  rentrer  dans  leur  pays, 
&  y  jouir  du  peu  de  fiberté  qu'ont  les 
catholiques  dans  un  royaume  où  il 
ell  permis  d*être  tout  ce  qu'on  veut  , 
pourvu  que  Ton  ne  foit  pas  ce  que 
Ton  doit  être. 

Quand  le  feint  prêtre  n*auroît  con- 
tribué à  tant  de  biens ,  que  par  fes 
confeils ,  par  fes  exhortations  &  par  les 
mouvemerts  continuels  qu'il  fut  obligé 
de  fe  donner  pendant  une  fi  longue 
fuite  d'années,  il  n'en  faudroit  pas  davan- 
tage pour  rendre  fa  mémoire  prêcieufe 
à  tous  ceux  qui  connoifTent  le  prtx  & 
le  mérite  de  la  charité.  Car  enfin ,  on 
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/Jçaît  ce  qu'il  en  coûte  pour  demander ,  ann.  1-5^. 
&  pour  demander  fans  cefle ,  lors  même 
qu'on  ne  demande  pas  pour  foi  :  mais 
le  ferviteur  de  Dieu  ne  fe  bornoit  pas 
aux  paroles.  M.  Vincent^  dit,  en  propres 
termes,  un  des  premiers  feigneurs  de 
TafTemblée  dont  nous  venons  de  par- 
ler 9  étoit  toujours  U  premier  k  donner. 
Il  ouvroit  fon  cœur  &  fa  bourfe  ,  de 
forte  que  quand  U  manquoit  queflque 
chofe ,  il  le  fouruiffoit  tout  dufien  t&  fc 
privoit  du  neceffaire  pour  achever  le  bien 
commencé.  En  voici  deux  exemples  , 
dont  ce  même  feigneur  nous  a  tranf- 
mis  le  premier  ,  &  M.  Abelly  le  fé- 
cond. 

Un  Jour  qu'il  s*en  falloit  300  livres, .  ^^^^^'^\l  * 
que  la  fomme  qu'on  diftribuoit  chaque  ^s»  169. 
mois  ne  fût  complète  ;  le  faint  homme 
les  donna  aufli-tôt.  C^étoit  une  aumône 
qu'on  lui  ayoit  faite  à  lui-même  pour 
acheter  un  autre  clieval  ,  parce,  que 
celui  dont  il  fe  fervoit ,  étoit  fi  vieux 
&  fi  mauvais  ,  qu'il  s'étoit  plufieurs  fois 
abattu  fous  lui  :  mais  comme  les  be- 
foins  des  pauvres  le  louchoiem  plus  que 
les  fiens  propres ,  il  aima  mieux  courir 
les  rlfques  defe  blefler,  que  de  ne  pas 
les  fecourii. 
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A»»,  1^40.  ^"^  ^utre  fois,  &  dan«  une  conjonc* 
ture  toute  femblabk ,  on  eut  befoia  de 
vingt  piffole».  Vincent  ayant  appelle  le 
procureur  de  la  maifon  ,  le  tira  à  l'écart 
&  lui  demanda  tout  bas  ce  qu'il  avort 
d'argent.  Je  n'ai ,  lui  répondit  celui-ci  f 
que  ce  qui  m'eft  absolument  néceffaire 
pour  nourrir  la  communauté,  qw,coiîune 
vous  le  favez  ,  eft  aujourd'hui  fort  nom- 
breufe..  Mais  combien  avez^-vous^,  de- 
manda Vincent?  Cinquatite  écus,  répli- 
qua Tautre  ;  &  dans  toute  la  mai&n  ^ 
vous  ne  trouveriez  pas  une  obole  de 
plus.  Au  nom:  de  Dieu  ^  continua  le 
Saint ,  allez  me  les  quérir.  lié  procureur 

»  '    fut  obligé  de  lâcher  prlfe  5.  &  Vincent  > 

qui  aimoît  mieux  fe  réd'uire  à  emprunter 
pour  faire  \nvre  les  fit»ns  que  d'aban- 
donner un  feul  de  ces  étrangers  dont 
il  étoit  la  principale  reffburce ,  laiflTa  fa 
jitaîfon  fans  argent ,  pour  ne  rien  re- 
trancher de  ce  qu'on  leur  avoit  promis» 
Mais  la  providence  n'abandonna  pas 
un  homme  qui  fe  repofcwt  fi  parfaite- 
anent  fur  ellei 

Un  de  ceux  de  FaflTembrée  qui  avoit 
prêté rorellle,  ayant  jugé  de  la  démande 
du  falnt  prêtre  par  la  réponfe  que  lui 
ik  l&  procureur^  adizûra  la  gjènéreufe 
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charité  de  ce  grand  fervitçujf  de  Dieu;  il  ^^  ^^^^ 
en  fit  part  au  reile  de  la  compagnie  ;  Si 
quelqu'un  de  ceux  qui  la  campofoient 
en  fut  &  touché ,  que  dès  le  matin  du 
jour  fuivanty  il  envoya  par  aumône 
à  la  maifon  de  faint  Lazare  un  fac  de 
mille  francs.  Le  procureur  fut  dédom- 
magé ;  mais  les  pauvres  y  gagnèrent 
plus  que  lui.  L'argent  &  la  boue  étoient 
ahfolument  la  même  chofe  aux  yeux 
de  Vincent  de  Paul;  &  s'il  préféroit  l'un 
à  l'autre,  ce  n'étoit  que  par  rapport  aui 
bon  &  faint  ufage  que  l'on  peut  en  faire» 
Auflî  ne  comptoit-il  pour  rien  les  dé- 
penfes  énormes  qu'il  fut  obi  gé  de  faire» 
Ce  qui  le  toucha  profondément  pendant 
le  cours  d'une  guerre  fi  fanglante,  ce 
fut  le  blâfphême ,  la  licence ,  te  facri- 
lége ,  les  profanations  des  chofes  les 
plus  falntes,  les  meurtres,  tes  cruautés 
exercées  fur  un  million  de  perfonnes  ^ 
fouvent  innocentes;  la  défolaiion  des 
provinces ,  la  ruine  d*un  grand  nombre 
de  familles  qui  fe  trouvoient  expofée* 
à  tous  les  crimes  que  traîne  après  foi 
une  exceffîve  pauvreté. 

Les  longues  &  férieufes  réflexions 
qu'il  fit  fur  tous  ces  maux>  le  dé;ermi- 
nerem  à  rifquer  une  démarche  dont  le 
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;; 7"  /uccès  étoît  p'us  crue  douteux,  &  que 

les -politiques  du  fiecle  auront  peme  à 
lui  pardonner.  Il  fut  trouver  le  cardinal 
de  Richelieu ,  dont  nous  avons  remar- 
qué plus  cFune  fois  quM  étoit  confidéré. 
Après  lui  avoir  repréfertté  avec  tout  le 
refpeft&tous  lesmênag^emenspoffibles, 
la  mifere  des  peuples ,  les  injures  faites 
à  Dieu ,  &  tous  les  défordres  qui  font 
la  fuite  ordinaire  d'une  loiîgue  Se  cruelle 
guerre;  il  fe  jeta  à  fes  pieds  &  lui  dit 
d'une  voix  animée  par  la   douceur  & 
par  la  charité  ;  Monfeigneur ,   donnei" 
nous  la  paix  :  ayt:^pltii  de  naus  :  donne^ 
la  paix  à  la  France.  Un  grand  &  for- 
atîidable  minîflre  veut  que  tout  le  monde, 
au  moins  en  fa  préfence ,  trouve  qu^l 
a  raifon  :  cependant ,  M.  de  Richelieu 
ne  s'ofFenfa  pas  de  la  liberté  de  notre 
Saint  :  il  fut  même  touché  de  la  ma- 
nière dont  il  lui  parloit  ;  il  lui  dit  avec 
bien  de  la  bonté ,  qu'il  travailtoit  fé- 
rieufement  à  la  pacification  de  i'Europe; 
mais   qu'elle  ne  dépendoit  pas  de  lui 
feul^  &  qu'il  y  avoit  au-dedans  &  au- 
dehors  du  royaume  9  im  grand  nombre 
de  perfonnes,  tlont  le  concours  étoit  né- 
ceflaîre  pour  la  conclure. 
*     Ce  fut  pendant  le  cours  de  la  même 
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guerre ,  que  Vincent  fe  chargea  d'une  ahh.  ^^^ 
commiffion  encore  plus  hafardeufe  que  ^ 
celle  dont  nous  venons  de  parler,  parce 
qu'elle  faifoit  entendre  au  cardinal  qu'il 
y  avoit  quelque  chofe  de  meilleur  à 
faire  que  ce  qu'il  faifoit  aéluellement. 
Quelques  perfonnes  qui  aimolent  l'églife  . 
&  ceux  qui  fouffroient  pour  elle ,  vin- 
rent trouver  le  ferviteur  de  Dieu  dans 
le  temps  que  l'Angleterre  étoit  liguée 
contre  fon  roi ,  &  le  prièrent  de  repré^      ^^^y  i 
fenter  au minlftre ,  que  l'Irlande  fouffroit    *'^'  *^** 
beaucoup  ;  qu'il  feroit  de  la  gloif  e  d'un 
cardinal  qui  avoit  toute  la.  confiance  de 
fon   maître  ,   d'aller  au  fe  cours  d*un 
peuple  qui  n'étoit  perfécuté  que  pour 
ion  attachement  à  la  religion  de  fes 
pères;  que  le  pape  le  feconderolt,  & 
qu'il  offroit  cent  mille  écus. 

Il  parut  d^ns  cette  occafion  délicate  Proverh 
&  critique  ,  qu^on  marche  fiirtment  quand  '^>^*^* 
on  marche  dans  la  Jîmplicîté.  Sf.  de 
Richelieu  répondit  au  faint  prêtre  avec 
un  flegme  qu'il  perdoit  quelquefois', 
que  Louis  XIII  avoit  trop  d'affaires 
pour  porter  fes  armes  en  Angleterre; 
que  les  cent  mille  éais  qu'offroit  le 
pape  n'étoient  rien  ;  que  c'éto'it  une 
grande    machine    qaune    armée  ,    & 
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^jffjt.  If  10  qu'elle  ne  fe  remuoît  que  bien  ^Sà" 
lement;   qu'il  faltoit  tant  d'équipages» 
tant  d^armes ,  tant  de  convois  par^tout  » 
que    des  millions  n'y  fuf&foient  pas. 
Vincent  fut  plus  affligé  que  furpris  de 
rinutilité  de  fes  démarches  :  mais  il  eut 
au  moins  ta  confalation  d'avoir  fait  tout 
ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  arrêter  le 
cours  du  péché  9  &  pour  procurer  le 
vrai  bien  des  catholiques»  Ainfi ,  Tir- 
lande  fut  abandonnée  ;  le  duc  de  Lor<- 
raine ,  trop .  anaché  aux  Efpagnols ,  fut 
poofTé  avec    autant   de   vigueur   que 
jamais  ;  &  Philippe  IV ,  qui  vouloit 
r.  Daniel,  perdre  la  France ,  perdit  lui-même  dans 
xiilyna-  un  feul  jour  la  couronne  de  Ponugal 
rri^ny,       par  une  révolutioa ,  dont  le  fuccès  rendit 
formidable  à  toutes  les  cours  étrangères, 
le  minifiere  du  cardinal  de  Richelieu  y 
qui  peut-être  n'y  avolt  point  eu  de 
part, 
ï/Lim.chro'      Comme  la  Lorraine,  quoique  tou- 
^U&c.     JQurs  en  guerre  avec  la  France,  com- 
mençât  à  refpirer  tant  foit   peu  vers 
Tannée  1 645 ,  &  que  hs  habitans    na« 
turellement  laborieux,  moins  fatigués 
par  les  foidats ,  à  qui  le  marquis  de  la 
r«rw«r^  F^^*^"Senneterre   faifoit  obferver  une 
^-  n  yf^exa^e  difcipline^  eurent  au  moins  IV 

42.  r» 
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▼atttagé  de  cultiver  quelques  parties  de  ahm,  u^^ 
leurs  terres >&  qu*enfin  il  ne  reftolt  plus 
qu'un  petit  nombre  de  malades  dans 
cette  province;  Vincent  rappella  la  plu-. 
part  des  miffionnaires  qu*il  y  avoit  en-* 
voyés»  Cependant, il  fit  encore  continuer 
pendaat  cinq  ou  fix  ans,  en  faveur  de$ 
plus  pauvres ,  les  aumônes  qu'il  y  ré» 
pandolt  depuis  tant  d'années. 

U  en  fk  même  de  nouvelles  dan; 
prefque  toutes  les  autres  villes  de  Lor- 
raine, &  fur-tout  en  celles  de  Château- 
Salins  y  de  Dieuze ,  de  Marfal  ^  de  Moyen- 
Vie  ,  de  Rem^remoni ,  <F£pinal ,  de 
Mircourt,  de  Chatel-fur-Mofelle ,  de 
Stenai  &  de  Ramberviller.  Par  ce 
moyeiTy  il  affifta  ,  non  -  feulement  uni 
grand  -nombre  de  pauvres  honteux  ,, 
de  bourgeois  ruinés ,  de  famiïles  nobles  f, 
qui ,  ne  pouvant  faire  valoir  feur  bien  y 
étoient  toujours  dans  un  état  très-fâ- 
cheux ;  mais  il  fît  encore  fubfifter  toutes 
les  communautés  de  Tun  &  Tautre  fexe 
qui  étoient  dans  le  befoin,  en  ïeur  fai- 
fam  donner  par  quartier,  jufqu'à  trois,, 
quatre,,  cinq  &  lix  cens  livres,  feloa 
leur  nombre  &  feur  pauvreté ,  fans 
parler  d'une  grande  quantité  de  pièces 
d*^êioffes  qu'on  foumilToit  ea  entier  à   ^ 


400    La  Vie  de  S.  Vincent 

^         •  

AxK.  16^9.  ^^*  diiFérens  monafteresi  afin  qu'ils  s'en 
fiflènt  eux  -  mêmes  des  habhs  à  leur 
mode.  Toutes  ces  majfons  en  étoient 
quittes  pour  donner  un  reçu  à  celui  que 
Vincent  leur  députoit,  &  dont  elles 
attendoient  le  retour  avec  quelque  im- 
patience. Ces  fecours  duroient  encore, 
lorfque ,  par  les  ordres  de  la  reine 
régente ,  &  fous  la  conduite  du  fer- 
vlteur  de  Dieu,  un  de  fes  miffionnaîres 
en  porta  de  confidérables  dans  plu  fleurs 
villes  de  TArtois  &  des  pays  voîfins, 
dont  Tarmée  du  roi  s'étoit  emparée, 
comme  Arras ,  Ba paume ,  Hêdin ,  Lan- 
drecie  &  Gravelînes.  Ces  dernières 
aumônes^  comme  celles  de  la  Lor- 
raine, confiftoient,  partie  en  habits, 
partie  en  argent.  Celui  qui  les  diftri- 
buoit,  alloit  d'une  paroilTe  à  l'autre; 
Les  curés  des  lieux  ou  d'autres  ecclé- 
fîaftiques  à  qui  ils  en  donnoient  la 
commiflîon,  raccompagnoient  de  fa- 
mille en  famille.  Par-là,  il  évitoit  la 
furprife,  ou  au  moins  il  n'éioit  trompé 
que  félon  les  règles  de  la  prudence, 
13"  Il  eil  difEcile  de  faire  un  calcul  bien 

Rcmarquet  exaft,  de  toutes  les  fommes  que  notre 
mônlsVakcs  ^^'"^  ^^  coubr  dans  la  Lorraine  &  dans 
en  Lorraine,  le  Barrois.  Çelui  qui  les  porta,  c'eft- 
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à-dire,  Thomme  du  monde  le  plus  enAmi,  1440* 
état  d'en  fixer  la  valeur,  les  fait  monter 
à  environ  feize  cens  mille  livres  :  fomme  ^^*^^  ' 
avec  laquelle  on  faîfoit  alors  ce  que  * -*  ^ 
Ton  ne  feroît  peut-être  pas  aujourd'hui 
avec  trois  millions,  &  qui,  quoique 
très-confidérable  en  elle-même,  Tétolt 
encore  plus  dans  un  temps  où  la  mifere 
étoit  extrême ,  &  où  les  plus  riches  fe 
trouvoîent  à  Tétroit.  Ce  ne  fut  cepen- 
dant là ,  qu'une  partie  de  ce  que  Vin- 
cent fit  en  faveur  des  deux  duchés,  il 
y  envoya  de  plus,  à  diverfes  reprifes, 
environ  quatorze  mille  aune.«5  de  dra- 
perie de  toutes  couleurs  &  de  toutes 
efpeces,  qui,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit ,  furent  enployées  à  couvrir  la  no- 
bleffe ,  la  bourgeoîfie  ,  les  perfonnes 
confacrées  au  fervice  de  Dieu ,  fouvent 
des  familles  entières  qui  n*avoient  que 
des  habits  déchirés  ;  &  comme  tout 
cela  ne  fuffifoit  pas  encore ,  la  reine , 
touchée  du  portrait  que  le  faint  prêtre 
lui  fit  du  dénûment  &  des  miferes  de  ce 
peuple  affligé ,  y  envoya  toutes  fes  tapif- 
îeries  &  les  lits  de  deuil  après  la  mort 
de  Louis  XIII.  La  ducheflTe  d'Aiguillon 
fui  vit  ce  grand  &  généreux  exemple. 
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AiiN.  1^40.     ^^  '^'^^  i^"^  ^  ^^**^  prodîgleufe  dé- 

penfe  ^  cçlle  qu'il  fallut  faire  9  foit  pour 

Ryirettûf  donner  aux  églifes  dépouillées ,  du  linge 

^*  '  &  des  ornciïiens,  foit  pour  conduire  à 
Paris  les  jeunes  filles  dont  nous  avons 
parlé,  foit  pour  y  faire  fubfifler  jufqu'à 
ce  qu'on  leur  eut  trouvé  des  places  ^ 
ceux  du  peuple  qui  y  venoient  d'eux- 
n\êmes ,  foit  enfin  pour  y  entretenir 
pendant  plufieurs  années ,  tant  de  fa- 
milles refpeftables  qui  étoient  dan§  l'étal 
du  monde  le  plus  fâcheux  :  les  ennemis 
même  d*un  Saint ,  qui  ne  devroit  point 
en  avoir ,  feront  obligés  de  tomber 
d'accord,  que  ce  qu'il  a  fak  en  faveur 
des  Lorrains,  tient  du  miracle,  &  qu'on 
ne  peut  y  méconnbître  la  plus  vive,  la' 
plus  généreufe  &  la  plus  perfuaâve 
charité. 

Je  ne  dois  pas  omettre  ici  une  cîr- 

conftance  qui  fut  alors  &  qui  doit  être 

encore   aujourd'hui   regardée    comme 

une  preuve  fenfible  de  la  protedion 

14.      de  Dieu.  Il  y  avoit,  dans  ce  temps"  de 

Protcûîcm  miferes ,  de  meurtres  &  de  carnages, 

de  Dieu  far  un  danger  infini  à  voyager  en    Lor- 

jojt^^"*  "raine.  Tout  y  étoît  plein  de  foldats, 
de  voleurs». de  bandits  qui  couroient  la 
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campame  &  dévalîfoient  les  paflànsr 7L 

fans  milencorde  comme  fans  fcrupule  : 
les  Croates  ou  Cravates ,  efpece  de 
maraudeurs ,  dont  la  plupart  étoîent 
Lorrains  cantonnés  dans  quelques  for-  CatmH  » 
terefles,  m  fortolent  comme  les  éclairs  ^^  H*  f» 
fortent  de  la  nue  ;  &  fondant  avec  ra-  *  ' 
pidité  fur  quiconque  fe  préfentoit  à  eux  ^ 
pilloient ,  tuoient  &  maflacroient  tout , 
fans  diiHnguer  l'ami  de  celyi  qui  ne 
Tétoit  pas.  Ce  fut  à  travers  tant  de 
périls ,  quVn  frère  de  la  miffion ,  dé- 
puté par  faint  Vincent  pour  porter  les 
aumônes  de  Paris ,  fit,  fans  aucun  acci-^ 
den^  jufqu'à  cinquante-quatre  voyages. 
Il  ne  portoit  jamais  moins  de  vingt  mille 
livres ,  &  il  porta  fouvent  jufqu'à  dix 
&  onze  mille  écus  en  or  i  iouteiôis  û 
ne  fut  jamais  volé.  Il  eA  vrai  quM  était 
adroit  »  lefie  &  intelligent  :  mais  il 
éprouva,  fouvent  que  le  Dieu  de  Vin- 
cent de  Paul  étoit  avec- lui  ^  &  qu'il 
le  gardoit  dans  toutes  fes  voies. 

Quelquefois  il  s'uniflToit  à  un  convoi  ; 
ce  convoi  était  attaqué ,  battu ,  enlevé  ^ 
&  Mathieu  y  c*eft  le-  nom  du  frère  , 
trouvoît le  moyen  de  s'échapper.  D'autres 
fois ,  il  s*aflbcioit  à  des  voyageurs  ,  il  les 
quitioit  pour  un  moment  par  un  ordre 
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JJjJJTîTJo.  f^cret  de  la  providence  ;  &  dans  ce 
moment  même,  ils  étoient  dépouillée 
par  des  voleurs ,  qui  ne  Tavoient  pas 
même  apperçu.  Il  pafTa  fouvent  par  des 
bois  remplis  de  foldats  dé^ndés,  oii 
•  de  gens  qui  ne  valoient  pm  mieux  z 
dès  qu'il  les  découvroit,  il  cachoit  dans 
un  buifïbn ,  ou  même  dans  la  boue  , 
fa  bourfe  qu'il  portoît  dans  une  beface 
déchirée,  à  la  façon  des  gueux,  &  de- 
là' il  s^en  alloit  droit  à  eux ,  comme  un 
homme  qui  n'avoit  rîèn  à  craindre  : 
quelquefois  ils  le  fouillèrent;  d'autres 
fois  ils  le  laiflTerent  pafTer  fans  rien  dire  ; 
rarement  ils  le  maltraitèrent.  Il  conti- 
nuoit  fa  route  pendant  quelque  temps , 
&  dès  qu'ils  avoient  quitté  leur  pofte, 
il  revetioit  fur  les  pas ,  &  reprenoit  fon 
argent. 

-Comme  on  le  connut  peu-à-peu,  dans 
toute  la  Lorraine  ,  pour  celui  qui  y 
portoit  (Jes  aumônes  ;  il  lui  fut  à  la 
fin  très-dlfEcile  de  dérober  fa  marche. 
Mais  Dieu  arma  en  fa  faveur  ceux 
'^même  dont  11  avoit  tout  à  craindre  5 
ou  rendit  inutiles  les  pièges  qu'ils  lui 
tendirent.  Un  capitaine,  embufqué  près 
de  Saint -Mihiel,  le  fit,  fans  mauvais 
deflein ,  çonnoître  à  fes  foldats  ;  mais 
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voyant  qu'ils  vouloient  fondre  fur  luij^^j^^  ^^  ^^ 
il  banda  fon  piftolet,  &  déclara  d*ua 
ton  ferme ,  qu'il  cafleroit  la  tête  à  qui- 
conque fcroit  affcT  enragé  ^  ce  fut  fon 
mot  9  p<fur  fi^re  du  mal  à  un  homme 
qui  faifoit  tant  de  bien.  Des  Cravates, 
qui  fçurent  qu'il  étoit  à  Nomeny^  avec 
beaucoup  d'argent,  battirent  l'eftrade 
de  tous  côtés  pour  ne  le  pas  manquer. 
Au  fortir  du  château,  dont  il  obtint, 
à  force  d'inftances ,  qu'on  lui  ouvrît  une 
faufïe  porte,  il  enfila,  avant  le  point 
du  jour,  un  fenier  dérobé,  où  il  ne 
trouva  pas  une  amé.  Les  maraudeurs  le 
croyoient  encore  à  Nomeriy,  qu'il  étoit 
déjà  à  Pont-à-MoufTon.  A  peine  purent- 
ils  en  croire  ceux  qui  les  aflTuroient  de 
fon  départ.  Ils   jurèrent,  ils  blafphé» 
merent^  ils  dirent  qu'il  yi//oi/  donc  que 
Dieu  ou  le  diaile  Veut  enlevé  par-depus 
les  hais.  Leurs  imprécations  ne  fervirent 
qu'à  faire  voir  qu^on  eji  bien  gardé  quand 
on  tefl  par  Dieu  même*  Le  public  fut 
enfin  pcrfuadé  qu'il  y  avoit-^là  quelque 
chotfe  qui  tenoit  du  merveilleux;  qu'on 
fe    croyolt   moins    expofé   quand    on 
voyagéoit  avec  ce  bon  frère,  La  com-  . 
tefle  de  Montgomery,  que  les  pafle«ç 
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^^^  ^^  ports  du  roi  de  France ,  du  roi  d'Ef- , 
pagne  &  du  duc  de  Lorraine ,  n'avoient^ 
pas  garanti  du  pillage  9  n'ofoit  fe  ré- 1 
ibudre  à  aller  de  Metz  à  Verdun  , 
crainte  d^un  nouvel  accident  :  ayant  fçu  | 
que  le  frère  avoit  le  même  voyage  à , 
^ire  ^  elle  le  pria  de  monter  dans  fon  ' 
carroflè ,  perfuadée  9  difoit-elle  ,  que  fa  | 
compagnie  lui  vaudroit  mieux  que  tous 
les  pafie-ports  du  monde.  Sa  confiance  I 
ne  fut  pas  vaine  ;  &  elle  arriva  à , 
Verdun  fans  rencontrer  ni  voleurs,  ni  ' 
foldats.  ^  ^  I 

Lorfqu'il  revint  à  Paris,  la  reîne, 
qui^  avoit  été  informée  de  fon  manège, 
voulut  le  voir  plufieurs  fois;  il  répéta 
fouvent  qu'une  proteâion  fi  vifible, 
étoit  un  effet  de  I4  foi  &  des  prières  du 
faint  homme  qui  Tenvoyoît.  Ce  fiit  à 
ces  mêmes  prières  9  que  les  prêtres  qui 
faifoient  la  difiribution  des  aumônes , 
attribuèrent  plus  d'une  foi^  la  m^ltîpli- 
cation  qui ,  comme  ils  le  crurent  alors, 
s'en  faifoit  entre  leurs  mains ,  &  fans 
laquelle  ils  ne  pouvoient  concevoir 
comment ,  avec  des  fommes ,  qui ,  Ibrf- 
qu'elles  étoient  divifées  en  vîngt-cinqf 
#u  trsnte  parties  |  devenoient  très-iqp^ 
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dlques ,  ils  pou  voient  ibulager  tant  de  amu.  u^ 
pauvres  &  remédier  à  tant  de  différens 
befoins. 

Je  ne  penfe  pas  qu'il  foit  néceflaire 
d'arrêter  plus  long* temps  le  lefteur, 
pour  lui  faire  connoître  les  biens  im-^ 
menfes  qu'ont  opérés  dans  la  Lorraine  ^ 
&  les  aumônes ,  &  les  miffionnaires  que 
Vincent  y  envoya.  11  réfulte  de  ce  que 
nous  avons  dit,  &  chacun  Tapperçoît 
du  premier  coup-d'œil ,  que  par-là  on 
a  fauve  la  vie  à  un  nombre  prefqu'infinî 
de  malades  &  de  perfonnes  languiflantes, 
que  la  fiaim ,  lé  froid ,  la  nudité  &  ua 
amas  de  miferes  confîimoient  peu-à- 
peu  ;  que  Ton  a  préfervé  d'un  trifte  & 
honteux  naufrage  9  quantiié  de  filles , 
même  d'une  nâifïance  diftinguée,  que 
la  néceflité  alloît  réduire  à  d'étranger 
extrémités;  que  l'on  a  donné  à  plu- 
fieurs  communautés  religieufes  le  moyen 
de  garder  leur  clôture ,  leurs  vœux  & 
leurs  règles  ;  de  continuer  à  chanter 
dans  leurs  propres  maifons,  la  juftice, 
&  la  miféricorde  de  Dieu ,  &  de  né 
pas  éprouver  combien  l'air  du  monde 
eft  dangereux  à  des  vierge*  que  la  mi- 
ftre  oblige  d'errer  de  ville  en  ville , 
pour  y  mendier  leur  ùxhô&ame.  Je  ne 
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Anm.  1^40,  P^rf^  ici  ni  de  tant  de  fer  vices  fpirituels 
qui  furent  rendus  aux  mourans,  ni  de 
tant  de  faintes  inftruôions  par  lefquelles 
on  apprit  aux  peuples  à  fanâifier  leurs 
peines  9  à  adorer  toutes  les  volontés  de 
Dieu,  &  à  expier,  par  une  vie  par- 
faitement  chrétienne  ,  les  péchés  qui 
avoient  excité  fa  colère  :  c'étoit  -  là , 
comme  nous  Tavons  fi  fouvent  obfervé, 
la  principale  intention  de  Vincent  de 
Paul;  &  fes  enfans   ne  pouvoient  y 
manquer ,  eux ,  dont  le  premier  objet 
eft  la  converfion  des  pécheurs.  En  y 
travaillant  en  Lorraine .  ils  ne  faifoiem 
que  ce  qu'ils  avoient  fait  tant  de  fois, 
&  que  ce  que  falfoient  encore  actuel- 
lement leurs  confrères  dans  leurs  autres 
miflions. 
15.  Car  il  eft  bon   de  remarquer  que 

Saintes  oc-  Tembarras  où  le  déplorable  état  de  la 
J^^"^*^jj^°«^«  Lorraine   mît  notre  Saint,  ne  lui  fit 
^tiofl!f'"   pas  interrompre  le  cours  des  fervices 
fpirituek  qu'il  s'étoit  chargé  de  rendre 
aux  pauvres  de  la  campagne.  Ses  prê- 
tres ,  pendant  les  trois  premières  années, 
où  cette  province  occupa  davantage, 
V.  u  livre  firent  plus  de  foixante-dix  miflions  en 
^  ^W'    différens  diocefes.  I^a  congrégation  de 

^*        Vincent  de  Paul ,  qui  n'éioit  compofée 

que 
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que  d'hommes  vraiment  fepoftoliques  &  An»*  U40. 
laborieux ,  &  qui  fouvent  n-e  fe-  mena» 
geoiém  point  aftez  9  faifoit  pins  avec,  une 
cinquantaine  de  prêtres,  qu'elle  &  toute 
autre  n'auroit  pu  faire  avec  un  nombre 
bien  plus^confidérable  de  ces  hommes 
lâches,  indoiens-,  ton  joui»  fatigués,  & 
dont  toute  la  phi!ofophie>confifle  à  ctx)ire 
qu'ils  doivent  fe  conferver*,  parce  que 
les  grands  (iijets  ne  font  pas  communb\ 
D'ailleurs,,  Dieu  multiplioit  les  enfans 
de  fon  ferviteur;  &  le  féminaire,  qu'il 
avoit  établi,  lui fourniilbit  tous  les  ans,. 
iTon*feulement  de  quoi  remplacer  ceux 
qui  mouroient ,  maiîs^  encore  de  quoi  fe  . 
rendre  de  temps  en  temps  vxk  deiirs 
de  ceux  qui  lui  demandoient  de  fés 
prêtres. 

Il  en  employa,  dès  le  commencement 
de  cette  même  année  *,  à  Annecy  ,*.ï'«i<^ J«- 
réfidence  ordinaire  dés  évêqties  de  Ge-  ^^"  '^^•^ 
neve ,  dépuis  que-  les»  habitans  de  cette 
dernière  ville  ont  fecoué  le  jocig  de 
Téglife  romaine  pour,  ertibfaffer  la  pré- 
tendue réforme  de  Calvin.  Meffire  Jufle 
Guérin^  niluftre  madame  de  Chantai, 
&  meffieurs  de  Sillery  &  Cordon,  tous 
deux  commandeurs  de  1-ordre  de  Malte*, 
furent  les  premiers  p^romotéur-s-  de  cet 

Tome  L  S 
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XJ^JTïZI».  établiffement.  Cette  bonne  œuvre  fut 

une    des    dernières  allions  de   M.  de 

Sillexy.  Sa  mort  répondit  à  la  belle  Se 

Du  X  3  No- fainte  vie  qu'il  avoit  menée.  //  efl  allé 

U40"  ^^  ^'^^>  dit  Vincent  dans  une  de  fes 
lettres  ,  comme  un  monarque  qui  va 
prendre  poffejjion  de  fon  royaume ,  avec 
une  force ,  une  confiance ,  une  paix  & 
une  douceur  qui  ne  fe  peuvent  exprimer. 
Ceft  en  ce  fens ,  ajoute  le  faim  prêtre , 
que  j*en  parlois  ces  jours  pajfés  à  fon 
iminence  M.  le  cardinal  de  Richelieu  ; 
&  je  Tafliirois  avec  raifon ,  que  depuis 
huit  ou  dix  ans  que  favois  l  honneur  de 
t approcher  y  je  riavois  jamais  remarque 
en  lui  ni  penfée ,  ni  parole ,  ni  aucune 
aSion  qui  ne  tendit  à  Dieu;  &  que  fa 
.  pureté  allait  au-delà  de  tout  ce  qiCon  peut 
dire. 

Le  pieux  évêque  d'Annecy,  qui  ne 
/  fongeoit  qu'à  conferver  dans  fon  diocefe 
les  gr)ands  biens  que  .faim  François  de 
Sales  y  avoit  faits,  jugea  prudemment 
que  le  meilleur  moyen  pour  y  réuffir, 
étoit  de  travailler  à  former  de  bons 
eccléfiaftiques  pendant  qu'on  travaîlleroit 
à  fanftifîer  les  peuples.  Il  fè  propofa  de 
tirer  ces  deux  genres  de  fecours  des 
prêtres  de   Vincent   de   Paul,  &  de 
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réunir  ,  dans  la  même  maifon ,;  des  ^^ 
hommes  pleins  de  refprit  de  Dieu ,  qui 
fuflent  propres  à  ces  deux  emplois. 
L'article  qui  concernoit  les  peuples  ne 
fouffrit  pas  de  difficulté  ;  il  n'étoit  quet 
tion  que  de  faire  des  miffions  ;  on  en 
fit ,  &  dans  Annecy ,  &  dans  les  pa- 
roiflfes  de  la  campagne.  Le  point  qui 
regardoit  la  formation  des.  prêtres  9  Se* 
par  conséquent  réreftion  d*un  féminaire , 
occupa  beaucoup  davantage. 

Dès  ^ue:  le  ferviteur  de   Dieu  vit  y^^„,  ,^^,, 
Pévêque  d'Annecy  entièrement  déter-      j^ 
miné  à  réreÔion  d'un  grand  féminaire ,    ^^^[^ 
il  penfa  férieufement  aux  moyens  d'en  domicsainc 
faire  une  fainte  &  fçavante  académie.  ^^"'  "i^^^^ 
Ainfi  9  il  réduifit  tout  à  une  piété  folide ,  réufl^ ^aans 
à  une  grande  plénitude  de  l'efprit  facer-  ^^  séminai- 
dotal  9  &  à  cette  efoece  de  fcience-pra-  "* 
tique  qui  embrafTe  le  dogme ,  &  plus 
particulièrement  encore  la  morale.  11 
voulut  que  les  conférences  qui  fe  dé- 
voient faire  deux  fois  par  femaine  fu? 
l'efprit  &  fur  les  vertus  eccléfiaftiques , 
fuffent  touchantes  &  inftruôives  ;  qu'il 
y  eût  des  temps  marqués  pour  le  chant) 
pour  les  cérémonies ,  &  pour  la  ma- 
nière, foit  d'adminiftrer  les  facremens, 
foit  de  faire  les  prônes  &  les  catéchifmes  ; 
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^^  ,^^,^  que  le$  cl^çs  de  théologie  fuflTent  bî«ti 
préparées;  que  les  explications  fiifTent 
nettes  &  précifes  ;  qu'on  ce  manquât 
jamais  à  les  &ire  v  qM'on  approfondît 
tqut  ce  qui  peut  contribuer  à  la  con- 
duite des  peuples  ;  &  que.  Ton  comptât 
pQur  peu  de  chofè  ces  qu^fiions^  ou 
métaphyfiques ,  ou  d^  p^i)e(  critique  ^ 
^qWbon  pafteur  peut  ignor eri,  Sr  qu'un 
mauvais  direAeur  fçait  fouvent  mieux 
qu'un  autre. 

Il  étoit  perfuadé  quq  Ic^  plus  beaux 
pépies  ne  font  pas.  toujours  ceux  qui 
forment,  mieu?ç  la.  jeua^iTp».  à.  m<^9^<^ 
qi^'ils  ne  fçachçnt,  (ce  qui   le.uir  efl 
quelquefois  aflez  difficile  ) ,  fe  borner  j 
fe  rétrécir ,  fe.  propqrtipnner  à  leurs 
élevés.  Il  écrivit  un  jour  à. un  de  i<s 
•  prêtres^  qui  avoit  dergrands-tfjepsj.une 
lettre  qui  commençoit  p^r,  ces  paroles  ^ 
fifigulieres   en,  appare^ice  ^.  m^s  bien 
pleines  de  fens  &  de  raifon  t  ^ousvous. 
rappelions^  manfimr^  &  vouSi  prions  de. 
ne  plus  rlgtn^cr^  parce  ^ueyojis  êtes  trop 
habile.    C'efii  qup.  ce   profelTeur ,  qui 
avoit  beaviçpup  d'éruditionf,.  k  force  de 
vpulçir^  tout,  apprendre  à  fe€i  écoliens  , 
ne  l^ur  avoit  iiien  apprifij:  &  qtfou'  re- 
connut, e^n:  Içs,  efmm^tnt  d^y^nt  Té- 
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vêque,  qu'ils  â\^èi1t  inen  ^profité  fous  -aj,»,  ^^^v 
ion  collègue  ,  dont  les  talent  étoient 
inférieurs.  ^ 

il  iâp{>réhertd6it  fur-fbitt ,  qu'un  dî- 
refteur  de  férhinàtre  ne  (îrôt  avoir  tout 
fait  quand  il  a  ÉaHt  fa  clafle.*  Il  regar- 
doit,  à  la  vérité,  la  fcience,  comme  une 
partie  très-effentieHe,  parte  qu'un  prêtre 
ignorant  eft  «n  iàveugle  qui  en  cèfndurt 
id'autres  dans  te  précipke  ;  mais  il  don- 
noit  là  pféf^érenc^  à  la  piêté  :  ainfi ,  il 
voalôit  que  tous  ceux  qui  ont  de  l'em- 
ploi dans  un  féminaire,  tràvaillafTent , 
par  leurs  bons  exemples ,  par  leur  affi*» 
:duité  9  par  leur  vigilance  continuelle  > 
&  par  tme  grande  féparation  du  monde , 
à  remplir  les  jeunes  ^ccléfiaftiques  des 
vertus  de  leur  état,  Nous  devons ,  difoit- 
il  ^px  fiens ,  les  porter  également  à  la 
fcience  &  à  la  pieté;  -c^^fi  ce  que  Dieu 
demande  de  nous.  Ils  "o fit  iefoin  de  ca^ 
freiné  y  mais  ils  ont   *befùfn  d^une  vie 
faime  fi*  régulière  ^fiins  celle  -ci ,  Càut'fe 
tfl  inutile  &  Jàhg^feiéfô, 

Oon¥«^  de  ^lan,  quoiqu'ëxprifmë  en 
peu  '4e  tfiots  ,*ièït  tr^s-vafte ,  ^&  (^ue  les 
«mplôls  de  ItlOiriSie  dé  Dieu ,  )o&its  à 
des  réflexiorfe  profondes,  lin  àvoiem 
acquis  beaucoup  d'expérience   &   de 
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41,31^  .^.t  grandes  lumières ,  il  avoît  pour  maxime, 
^  (lu'afîn  de  tirer  du  fruit  d'un  féminaire, 
il  faut  que  ceux  qui  y  font  reçus ,  y 
pàfTent  un  temps  confidérable.  Il  de- 
mandoit  au  moins  un  an,  avant  que 
d'admettre  qui  que  ce  fut  aux  ordres 
facrés.  • 

a  Hé  quoi  !  dîfoit-il  avec  M.  Bour- 
>»  doife,  les  métiers  les  plus  vils  exigent 
»  une  épreuve,  beaucoup  plus  longue,; 
«  &  on  croira  que  cinq  ou  fix  mois 
5>  font  plus  que  fuffifans  à  des  hommes 
»  chargés  de  fe  purifier  des  mauvaifès 
»  habitudes  qu'ils  pnt  contractées  ;  de 
»  vuider  leurs  cœurs  de  tout  ce  qui 
»  pourroit  refpirer  une  affeftion  moins 
»  réglée  pour  la  créature  ;  de  s'avancer 
»  dans  la  connoifTance  &  dans  l'ajucar 
MeUy  ,  „  ju  grand  maître ,  au  fervice  duquel 
*  >?•  *^^'  ^j  jjg  veulent  fe  confacrer  ;  de  pénétrer 
»  &  d'approfondir  les  maximes  évan- 
»  géliques  qu'il  nous  a  révélées  par  fon 
j>  Fils  J  d'établir  folidement  en  eux- 
»  mêmes  ce  royaume  de  fainteté  &  de 
>^  juftice  qu'on  ne  jbofTede  que  quand 
»  on  fçait  imiter  la  vie  &,  les  vertus 
»y  de  Jefus-Chrift  ;  &  enfin  de  fe  rem- 
»  plir  de  l'efprit  de  prière  &  d'oraîfon, 
»  fans  lequel  un  prêtre  ne  peut  prefque 
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»  faire   aucun  fruit  ,   puifque  ,   difoit  jJ^JJTiZjr. 
3>  encore  notre  Saint ,  ce  que  Pépie  ejt 
»  au  foldat^  toraifon  Vefl  à  ceux  qui 
j>  fe  dédient  au  fervice  des  autels  ». 

Il  ne  croyoit  pas  qu'il  fallût  exempter 
du  féminaire  aucun  de  ceux  qui  pré-^ 
tendent  aux  faims  ordres ,  non  pas 
même  ceux  qui  ont  le  plus  de  vertu  ou 
de  capacité.  Qu*eût-il  donc  dit,  s'il  en 
eût  vu  difpenfer  ceux  à  qui  une  efpece 
de  naiffance  ou  une  place  obtenue  par 
héritage  dans  le  fanâuaire  ,  tiennent 
lieu  de  tout  mérite  1  La  raifon  que  le 
Saint  rendoit  de  fa  conduite ,  étoit  qiie 
des  eccléjliafliques  déjà  vertueux  &  ca- 
pables ne  manqueront  jamais  d'aug- 
menter dans  un  bon  féminaire  leur 
fcîence  &  leur  vertu  ;  qu'outre  cela ,  ils 
ferviront  de  beaucoup  aux  autres,  parce 
que  les  foibles  s'animent  par  l'exemple 
des  plus  forts,  &  marchent  volontiers  Ahdiy, 
par  le  chemin  où  ils  les  voient  paffer;  ^•*>F'3o«>* 
&  qu'enfin,  quand  la  règle  eft  générale, 
un  évêque,  &  ceux  qui  conduifent  fous 
lui ,  font  à  couvert  de  bien  des  impor- 
tunités ,  parce  qu'on  ne  s'avife  paî>  alors 
de  leur  demander  des  exemptions ,  qui 
ne  s'accordent  à  perfonne,  &  qui  d'ail- 
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"^^^  leurs  ne  f)euvent  être  que  préjudiciables 
à  ceux  qui  les  obtiennent. 

JI  y  a  de  l-apparence  que  le  Saint 
infjpira  ces  fentimens  à  M.  Alaîn  de 
Soîminihac  ,  évêque  de  Cahors  :  au 
moins  ce  grand  évêque  ne  difpenfa-t- 
il. jamais  perfonne,  ni  de  l'entrée,  ni 
idu  temps  du  fénainaire.  Il  étoit  ferme 
Â  ne^djonner  le  fous-diaconat  qu'à  ceux 
qui  y»  avoient  paflé  une  année  ;  &  il 
ti'admettoit  à  la  prêtrife  que  ceux  qui 
y  avoient  fourni  le  refte  de  leur  cap- 
riere*.  Ce  fut  par  cette  fage  conduite 
qu'il  réforma  fon  diocefe,  &  qu*il  le 
'niit  en  état  de  fervîr  de  modèle  à  plu- 
fieurs  autres.  Vincent  propofa  plus  d'une 
fois  aux  évêques  qui  le  confultoient , 
l'exemple  de  ce.faint  prélat;  &  il  les 
porta,  autant  qu'il  lui  fut  poffibie,  à 
rimiier  dans  un  point  âuflî  effentiel. 

Avant  que  de  finir  cet  article  des 
féminaires,  je  dois  faire  remarquer  ^e 
Vincent  de  Paul,  non  content  de  donner 
à  ceux  qui  étoient  dans  le  féminaire 
établi  au  collège  des  B^ms-Enfans^  tous 
les  fecours  fpirkuds  qui  dépendoient  de 
lui  &  des  fiens  ;  fe  chargea  encore  d'y 
entretenir,  pendant  lespreiflaieresannées, 
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un  nombre  d'eocléfiaftiqôe^ ,  quî  ,*  avec  ahh.  i^tf+A. 
beaucoup  de  bot^né  volonté,  n'avoiem  ^ 

pas  le  moyen  de  payer  leur  pienfion^ 
Il  follicita  pour  eux  ^  &  la  charité  des 
lïimfons  de  fe  congrégation,  &  tes  au- 
mônes de  quelques  perfonnes  de  piété 
qu'il  avort  difpofées  à  tout  entreprendre 
pour  le  bien  de  IVéglife.  Une  libéralité 
fi  bien  placée  donna  une  fainte  ému*- 
lation  à  de  vertueux  prêtres,  qui  étote«t 
plus  à  portée  de  connoître  de  quel  prix 
e'ft  un  bon  eccléfi»ftique.  M.  Chomeli, 
bfRei&l  &  vicaire -général  du  dioçefe  de 
Saint-Flour ,  envoya,  à  ce  deffein,  chaque 
année  >  pendatn  l'efpace  de  dix  ou  douîrè 
ans,  des  ibtntn^s  confidérables  au  fé*- 
minaire  de  Troies  en  Chamjiagne ,  &  . 
à  celui  d'Annecy  «n  Savoie.  Cette  ef* 
pece  d'a^imône  eft  fans  dôme  une  de^ 
meilleures  qu'on  puiffe  faire.  Enrichir  " 
le  troupeau  de  Jefur^Chrift  dNin  faint 
prêtre ,  c'eft  enrichir  l^s  pauvres  dont 
A  ne  manquera  jamais  d'être  le  perfe , 
&  à  qui  il  rendra  au  centuple ,  ce  qu'rl 
aûm"  lui  -  fnêmie  reçu  de  la  piété  des 
^^s.  Viiftcetft  éioit  fi  frappé  de  cette 
îpâéè^  &  il  lîçavoit  fi  bien  ce  qu^  vaut  i 

ttAJcbgné  ffilniâre  4es  autels ,  -^'il'diffbit 
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AiiN.  1^41.  quelquefois  en  s*écriant  :  O  qi^un  bon 
prêtre  ejl  une  grande  chofe  !  Que  ne 
peut'il  pas  faire  ?  Mais  que  ne  fait^il 
pas  avec  la  grâce  de  Dieu  ? 

C'eft  fur  ce  principe  qu'il  faifiiToit, 
avec  une  faînte  împétuofité ,  toutes  les 
occafioiîs  de  rendre  au  Clergé  fon  an- 
cienne fplendeur  ;  &  ces  occafions  étoicm 
fréquentes,  parce  qu'il  n'yavoitprefque 
perfonne  qui  ne  s'adreffât  à  lui.  Pierre 
^^t^'*»  Colombre  ayant  voulu  établir  dans  fa 

^'^'  ^^'  paroifle ,  qui  ét'oit  celle  de  Saint  Ger- 
main -  TAuxerrois  ,  une  communauté 
de  prêtres  qui  puflfent  fervir  de  modèle 
aux  autres,  la  mit  fous  la  conduué  de 
notre  Saint,  qui  en  dreflk  les  réglemens, 
&  qui  apprit  à  ceux  qui  font  engagés 
dans  le  même  miniftere ,  qu'un  prêtre 
de  paroiflTe  eu  en  danger  de  périr ,  s'il 
ne  fçait  fe  bâtir  à  lui-même  une  fo- 
litude  intérieure,  &  réparer  fes  forces, 
que  la  diiTipation  &  le  commerce  du 
monde  ne  peuvent  manquer  d'affoi- 
blir. 
17.  Tant    &  de  fi  imporantes  affaires 

vifitedes  ne  permettoient  prefque  pas  i^  l'homme 

jwiiïincs  de  çje  Dieu  de  s'éloigner  de  Paris  :  auffi 

n'en  fonoit-il  guère  que  par  l'ordre  des 
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puiffances,  ou  féculieres,  ou  eccléfiaf-  y^„„^  ,^^,^ 
tiques.  Ce  fut  donc  pour  obéir  à  Té-  j^\^^  j^g^ 
vêque  de  Beauvais,  que  Vincent  fit  ^ 
au  mois  d'avril ,  un  voyage  dans  fon 
diocefe ,  &  qu'il  vifita  pour  la  féconde 
fois  le  monaftere  des  Urfuline^  établies 
dans  la  ville  épîfcopale.  Nous  ne  f<ja- 
vons  point  le  détail  de  ce  qui  fe  pafTa 
dans  cette  viiîte  ,  qui  fut  plus  longue 

?[ue  n'avoit  été  la  première.  Mais  nous 
çavons  d'ailleurs  que  Je  miniftere  qu'il 
exerçolt   dans  ces  fortes   d'occafions , 
étoit  prefque  toujours  accompagné  de 
grâces  &   de  bénédictions  fpirituelles  ; 
qu'il  avoit  fur-tout  le  grand  talent  de 
calmer  les  peines  intérieures  ;   &  que 
fouvent ,  comme  {on  divin  Maître  9  il 
n'eut  befoin  que  d'une  parole  ,  pour 
rendre  la  paix  aux  :  consciences  les  çlus 
a^tées.  11  ny- avoit  paç  encore  deux    Eni^jj. 
ans   qu'on  Tavoit   éprouvé  à  Troies  5    Riflrem» 
où  il  avoit  été  obligé  d'aller  pour  les?"*^*  ^^" 
affaires  de  fa  congrégation,  &  où  il       '  *'  ^ 
délivra  dam  iminftant^  d'une  tentation 
auffi   longue   qu'importune  ,  une  rell- 
gieufe,  qui ,  depuis  plufieurs  années  , 
n'avoit  ni  repos  ni  confplation. 

Ce  jî'étoit  pas  feulement  à  des  pec-^      18. 
fonhes    fatiguées    de    ces   fortes  d'é-     Madame 

S  vî  *^®  Chantai 
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Am^<  ,^^,,prewes,  que  les  vifites  de  Vmcent  de 
Paul  étoiem  avantageufes  :  il  eût  «été  bien 

ris.  "diffiarle  de  trewjver,  de  foa  temps  ^  un 
rhomme  )plus  pr-capre  que  lui^  à  faire  mar- 
cher les  âmes  confacrées  à  Dieu  dans  les 
.  VK>ies  de  la  plus  fublime  perfeâlon. 
CèHes  qui,  en  ce  genre,  donnoient 
dés  4eçons  «aux  autres,  s'eftimoient  heu- 
•reufes  de  recevoir  les  fienties.  \Jn  des 
motifs  r|ûi  détermina  le  pks  Tillufire 
Imadame  de  Chanctal  k  le  rendre  à 
Paris,  en  KÎ41  ,  fut  le  profit  qu'elle 
eïpéra  tirer  des  cohiférences  qu'elle 
devait  avoir  avec  lui.  Elle  avoit  cru, 
Tannée  précédente ,  qu'elle  le  pourroit 
Whr  Â  Annecy ,  où  l'Evêque  fouhai- 
toit  r|ù'il  fe  préfentât  pour  régler  les 
«iïkires  *du  féminairie.  Elle  lui  en  écrivit 
©ri  ^es^  termes  qui  marquoient  une  vive 

...  .    T     &  ikime  îimp^ttence  :  mars  les  beibîns 

^     :    vdes  Erifans-Trouviés  ,  <qoi  l'occupoieni 

*  Vctyt(  déjà  * ,  ne  lui  permirent  pas  de  faire 

fous  16^9.  ^  voyage.  Ainfi,  cecie.  'ewtrevtrè.,  fi 
ardemmient  âeiarée  tde  parti&:'>d^mre, 
ne  put  fe  faire  que  pius  de  quîilse 
mois  après.  Mada«ne  de  Chantai  s*y 
dédommagea  atnpienrem.  I^efa'mt  prêtre 
la  vit  plusieurs  fois  au  motiaélere  4e  la 
me  Sâi^- Antoine^  doat  ii  éioi£  iufé^ 
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rieut^.  Elle  prit  fes  avis  fur  fa  conduite  ][^^~î^. 
parrîculiere  Si  fui*  celle  de  fon  ordre; 
&  elle  fe  faifoît  un  plaffir  d'avouer 
avec  héaxicovip  de  teconBoifïance ,  que 
les  lumières l8r  les  confeîls  dé  ce  granfl 
fervîteur  de  Dieu  lui  avoieWt  été  d\m 
grand  'fecours;  ce  font  les  termes  de 
M.  TAtbé  Marfolier,  dans  fon  Kiûone  ^^J""^'  ** 
de  cette  vénérable  mère.  '  ^* 

Les  biens  fpirituêls  dont  Dieu  cottiblà      19. 
fa  feï'vante  par  r^ntremife  de  notre     Mon  de 
Saint-,  furent  p&tsr  elle  dès  grâces  dé"'"*^*"*- 
prépa/ration  à  fon  dernier  facrifice.  H 
y  avait  lô»g-temps  -quVHe  et  oit  tniire 
pour  le  ciel  ;  &  cinq  Semaines ,  depuft 
fan  dépars  dé  Paris ,  s*étoient  à  peine 
écoulée^,  lorfqtt'èlle  finit,  par  njne  tnôrt 
trè^'fa'prite ,  une  vie  qu'elle  avoit  pafllëe 
dans  Texercice  <le  là  piété  chrétienne 
&  reiigieirfe.  Dieu  révéki  à  fon  fervi* 
teur ,  ^  fa  «lort*,  -&  h,  ^loii^e ,  pat  iirtt 
vififon  -qm  % -quelque  cfeofe  'de  la  gran- 
deur •&  ^e  la  i^iajefté  <te  celles  des 
anciens  pTOphetfes.-  ;  ' 

Lorfque  Vincent'^itt  wppris^  ptit  tei      10. 
nt>iivéikf^  f^tfbKqiié^ ,  que  fe  meve  de  Révélation 
Ohawai  ëtok'  à  l'extrémnê ,  fl  fe  irtirf  <l«^»g»oire. 
k  genoux,  afin  âe  prier  ^Diefû  pour  elle;     ^èeUy, 
Otfmtoie  U^witiiaa^Mitwwrtt  h«nAle ,  «t  '•  ^'^-  *^^ 
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Ann,  U4i.  qu'il  ne  voyoit  quç  des  taches  dansfes 
aftions  les  plus  faintes ,  il  commença  par 
faire  un  ade  de  contrition  de  {es  pro- 
pres péchés.  A  peine  avoit-il  fini ,  qu'il 
•pperçut  un   petit  globe  ,  cpmme  de 
feu,  qui  s'éle voit  de  terre,  &  qui  s'alla 
joindre  dans  la  région  fupérieure  de 
l'air,  à  un  autre  globe  plus  grand  & 
plus  lumineux;  ces  deux  globes,  qui, 
après  leur  réunion,  n'en  firent  plus  qu'un, 
s'élevèrent  encore  plus  haut,  &  fe  per- 
dirent dans  un  troifieme  (|ui  étoit  infi- 
niment plus  vafie  &  plus  brillant  que 
les  autres.  Dans  le  temps  que  le  faint 
prêtre  étoit  tout. occupé  de  cette  vifion, 
wne  voix  intérieure  lui  dit  d'une  ma- 
nière  très-diflinfte  ,    que    le    premier 
globe  étoit  l'ame  de  la  vénérable  mère 
de  Chantai;  le  fécond,  celle  du  bien- 
heureux évêque  de_  Genève  ;  &  le  troi- 
fieme ,  TefTence  divine  ;  &  que  ces  deux 
grandes  âmes ,  après  s'être  réunies  en- 
lemble,  s'étoient  réunies  à' Dieu  leur 
fouverain  principe ,  &  comme  aj>îmées 
dans  fon  immenfité. 
'  Vincent  apprit ,  quelques  jours  après, 

■  qu'il-  avoit  plu  4  Dieu  de  difpofer  de 

, .,'  ..       fa  fervante  ,  &  de   Papp^ller   à   lui. 

—         Comme  les  révé^atipns  particulières  font 


\ 
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Itifetes  à  rillufion ,  &  qu^elles  font  en-  ^JJJJJTÎTmT 
oore  plus  fufpeftes  aux  peribnnes  véri- 
tablej^ent  iages ,  qu'à  celles  qui  ont 
moins  de  piété  &  de  lumières  ;  le  faint 
liomme ,  fans  trop  compter  fur  ce  qu'il 
avoit  vu ,  fuivît  la  route  ordinaire  9  & 
voulut  prier  pour  madame  de  Chantai. 
Il  eft  vrai  qu'il  Tavoit  toujours  regar- 
dée   comme  une  femme  accomplie  en 
toutes  fortes   de   vertus ,   &  comme  une 
des  plus  faintes  ame^  qt^il  eût  jamais 
connues  fur  la  terré  ;  ce  fbntfes  propres 
exprefllîons  :  majs  il  n'ignoroit  pas  que  9 
quoique  S.  Auguftin  rendît  aux  vertus  HK^Con" 
de  fon  incomparable  mère,  la  juitice"^-^"**  *^* 
qui    leur  étoit  due  ,   il  avoit   prié  & 
'  fait  prier  pour  elle ,  dans  la  crainte  qu'il 
ne  lui  fut  échappé  quelque  parole  tant 
foit    peu   contraire    à    la  fainteté  des 
commandemens  de  l'évangile;  il  fçavoit     Rid, 
encore  que,  félon  ce  grand  Doôeur^ 
la   vie   la  plus   louable  feroit  bien  à 
plaindre  ,  'fi  Dieu  la  jugeoit  dans  la 
févérité  de  fa  juftice.  Il  fuiyit  donc  le 
même   plan  ,   &  il   le  fuivit  ,par  les 
mêmes  motifs,  II  crut  avoir  apperçu^ 
dans  les  derniers  entretiens  qu'ail  kvoil 
eus  avec,  cette  digne  religieufe ,  certaines 
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AniFi  iiréfv  P^**^^^   î^^  fembtoicnt  tenir  du  picki 
véniel  ,  &  il    penfa,  en  célébmnt  la 

~  m^ffe ,  &  iiu  Second  mémento  ^  qù  Ton 
prie  pt)ur  les*moits,  qu'il  feroit  bien 
de  la  recommander  à  Dieu.  Aa  mo- 
tfient  même  9  il  eut  pour  la  fécondé 
fois  la  vîfion  qu*il  avort  déjà  ^e  : 
les  mèmts  globes  ,  Tuniôn  du  premltt 
avec  le  fécond  ^  &  de  ces  deux  avec 
le  troifieme  %  fe  préfenterent  encore  i 
lui  :  mais  il  s'y  joignit  un  femimem  fi 
vif^  &  une  fi  parfaite  conviôion  du 
bonheur  éternel  de  cette  faime  femme, 
que  depuis  ce  temps ,  il  ne  lui  fut  pas 

'  ppffible  de  p^nfer  à  elle,  fans  fe  là 
repréfenter  comme  environnée  de  là 
gloire  des  âmes  bienheureufes. 

Viwceirt^  felon  fa  médiode  ordinaire^ 
n*eût  jamais  parlé  d'une  chofe  cfui  pbu- 
V.  .  voit  lui  foire  honnew ,  s'il  eût  pu  la 
fupiprimer  fans  faire  tort  à  la  perfonnè 
^i  en  étoît  l'objet.  D'ailleurs ,  il  étoât 
de  l'ordre  qu'il  examinât  ïi  ïmk^  <te 
ténèbres  ,  pour  lui  faire  illaii^^n ,  tst 
8*'étoit  point  transformé  en  ^nge  de 
lumière.  C'eft  ^e  qui  l'engagea  à  s''eil 
ouvrir  à  M*  rarchrevêque  de  Paris,  à 
fut  il  )oacotitft  la.  dvc^e  Oâ»mâ»e  etkt 
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s'étoit  paffée.  Il  en  conféra  auffi  aveG^^~7^ 
un  religieux  Barnabite  *  qui  connoiflbit  *  ^e  r.  p. 
les  opérations  de  Dieu,  L'un  &  l'autre  Maurice 
lui   répondirent  que  cette  vifion  ètoit 
marquée  à  des  carafteres  qui  annon*- 
çoient  que  PEfprit  fainten  étoit  l'auteur, 
&  qu'il  pouvoit,  fans  héfiter ,  la  regarder 
comme  une  révélation  que  Dieu  avoit 
bien  voulu  lui  faire  de  la  félicité  d'une 
perfonne  à  laquelle  il  avoit  été  fi  par*  "* 

faitement  uni.  Ce  ne  fut  qu'après  ces 
fages  précautions,  que  le  faim  prêtre 
en  parla  à  quelques  religieufes  de  la 
viûtation ,  qui ,  accablées  de  la  perte 
que  tout  Tordre  venoit  de  faire ,  avoient 
befoin  de  cette  confolatlon. 

Pour  en  conferver  la  mémoire,  & 
peut-être  dans  la  penfée  que  fon  récit 
pourroit  un  jour  contribuer  à  donner 
aux  autres  la  mêfne  idée  qu'il  avoit 
des  vertus  &  de  la  faimeté  de  la  mère 
de  Chantai;  Vincent  en  fît  une  efpece 
de  procès- verbal ,  qui  fubfifte  encore. 
11  commence  par  l'éloge  de  madame  de 
Chantai.  Le  faim  prêtre  dit  qu'il  y  a 
vingt  ans  que  Dieu  lui  a  fail  la  grâce 
de  la  connoître,  &  qu'elle  a  bien  voulu 
l'honorer  d'une  parfaite  confiance ,  foit 
par  .écrit ,  foit  de  vive  voiiî ,  dans  le$ 


4i6    La  Vie  de  S.  Vincent 

^^^  j^  dlfférens  féjours  qu'elle  a  faits  à  Paris  ; 
qu'il  Ta  toujours  regardée  comme  un 
modèle  de  toutes  les  vertus;  que  fur- 
tout  elle  étoît  pleine  de  foi ,  quoiqt^cUc 
tût  été  toute  fa  vie  tentée  de  penfées  con* 
traires  ;  que  l'amour  pour  Dieu  ,  la 
confiance  en  î^^  miféricordes ,  l'humi- 
lité ,  la  mortification  ^  TobéifTance  ,  le 
zèle  de  la  fanftification  de  fon  ordre 
&  du  falut  du  pauvre  peuple ,  étoient 
en  elle  dans  un  k)uverain  degré  \  qu'elle 
a  fçu  allier  avec  des  tentations  afFreufes 
&  des  peines  intérieures  qui  la  fati- 
guoient  fans  cefTe ,  une  inviolable  fîdé* 
uté  à  la  pratique  des  vertus  chrétiennes 
&  religîeufes ,  une  follicitude  prodi- 
gieufe  pour  la  perfeâion  de  toutes  fes 
filles ,  &  cet  air  de  calme  &  de  féré- 
nîté  y  fi  néceflaire  aux  perfonnes  qui 
font  en  place.  Il  ajoute  qu'il  ne  doute 
ni  de  fon  bonheur  éternel ,  ni  que  Dieu 
ne  manifeAe  un  jour  fa  fainteté ,  comme 
yapprerids^  dîn-^A  y  qiiilfait  déjà  en  plu' 
Jieurs  endroits  de  ce  royaume, 

C'efl:  ici  que  Vincent  place  la  vifion 
des  globes  ;  il  n'en  parle  qu'en  tierce 
perfonne  &  avec  tant  de  bonne  foi, 
qu'il  propofe  en  deux  mots  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à  en  établir  ou  à  en 
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létruîre  la  réalité*  Ce  qui  pourroit  faire  T  ' 
îontre ,  c  ett ,  a  ion  avis  >  que  celui 
jui  a  eu  la  vifion ,  &  qui  d'ailleurs 
îimeroit  mieux  mourir  que  de  faire  un 
nenforige ,  efl  fi  plein  d'eftime  ,  fi  con- 
vaincu de  la  fainteté  de  la  mère  de 
Chantai ,  qu'il  ne  lit  jamais  fes  lettres 
Eins  verfer  des  larmes,  dans  la  perfua» 
ton  où  il  eft  que  c'eft  Dieu  qui  lui  a 
infpiré  les  grands  fentimen$  qui  y  font 
contenus;  d'où  il  refaite^  dit-il  encore, 
qu'une  vifion  qui  tend  à  manifefier  fa 

Îjloire ,  pourroit  être  une  fuite  de  ce 
avorable  préjugé  9  &  par  conféquent 
un  effet  de  rimaginàtlon.  Ce  qui  au 
contraire  peut  la  faire  regarder  comme 
véritable,  c'efl,  ajoute-t-îl,  que  cettç 
vifion  eft  la  feule  que  la  perfonne  dont 
il  s'agit ,  ait  jamais  eue  dans  fa  vie , 
quoiqu'elle  ait  vu  mourir  des  gens  dont 
Véminente  fainteté  lui  étoit  très-parti» 
culiérement  connue. 

L'heureufe  mort  de  la  fondatrice  des      21^. 
iilles  de  la  Vifitation ,  nous,  engage  àscrTicesque 
parler  ici  des  fervices  que  Vincent  de  ^^  ^^^"'^  * 
Paul  s'eft  efforcé  de  rendre  à  ce  faint  ÎJLics  delà 
ordre.  Nc^us  avons  dit  ailleurs  que  faint  vifitation* 
François  de  Sales  n'avoit  pas  cru  pou- 
voir confier  à  de  meilleures  mains  qu'à 
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JTnii.  1^41.  celles  du  ferviteur  de  Dieu,  ce  précieux 
ouvrage  de  fa  piété.  Les»  grandes  efpé- 
rances  de  ce  parfait  évèque  furent  juf- 
tifiées  par  un  fuccès  encore  plus  grand. 
Pour  entretenir  Tefprii  de  ferveur  &  de 
régularité  9  fans  lequel  les  perfonnes 
confacrées  à  Dieu  tombent  dans  la 
langueur,  &  bientôt  après  dans  une 
funefte  infenfibillté,  Vincent  fît  un  grand 
nombre  de  vifites  dans,  les  monàftéres 
de  Paris  &  de  Saint-Denis,  Attentif  à 
couper  par  la  racine  tout  ce  qui  pouvoit 
introduire  le  plus  petit  relâchement,  il 
avoh  le  talent  de  porter  à  la  plus  folide 
^tUy ,  perfeôion  :  mais  il  le  faifoît  avec  des 

^« *>/•  3 X7' manières  fi  humbles,  fi  prudentes,  fi 
pleines  de  charité ,  que  ces  dignes  reli- 
igieufes  appercevoient  fenfiblement  Fef- 
prit  de  Dieu  dont  il  étoit  inondé. 

Quelque  bien  que  fut  la  communauté, 

quand  il  y  commençoit  la  vifite,  elle 

alloit  toujours  mieux  quand  cette  même 

.  '       vifite  étoit  finie.  L'odeur  de  fa  piété  y 

:,  fubfiftoit ,    &    cela  d'une    manière  fi 

agiflante  &  fi  efficace ,  qu'on  voyou 
un  redoublement  de  ferveur  dans  tous 
les  exercices.  Ce  n'étoit ,  au  refte ,  ni 
par  des  difcours  étudiés,  ni  par  des 
maximes  nouvelles ,  ni  par  les  principes 


-^ 


I        DE    P  A  U  tr  L  I  V.    IV.   429 

Ifcne  fphritualité  outrée ,  que  le  faînt  ^[JJJJT^^. 

^mme  alloit  à  fon  but.  Sa.  grande  6c 

^n  unique  régie  étolt  de  porter  toutes 

les  religieufés  en  général  ^  &c  chacune 

IP  particulier ,  à  regarder  comme  une 

paie  grâce ,  celle  de  leur  vocation  5  à 

Bençr  une  vie  conforme  à  Tefprit  de 

leur  injÊlitut;  à  fe  fou  tenir  par  refprit 

iô  foi ,  fi  recommandé  dans  la  loi  nou- 

Klle;  à  eftimer  finguliérement  leurs 

règles  &  tous  les  préceptes ,  ou  même 

tous  es  confeilsvqui  y  fonjt  renfermés. 

Cçft^làque  tendoient  les  avis  qu'il  leur  • 

donnoit  ;  &  il  ne  doutoit  pas  que  des 

filles  qui  feroient  fidelles  '  aux  pratiques 

k  leurs  conftitutions ,  ne  vécuflènt  dans 

la  perfeftîon.  de  leur  état.  Il  donnoit  de 

pands  éloges ,   foit  aux  ouvrages  du 

wintiinftitùteur,  foit  aux  éçrifts  Staux 

rip^nfi»  de>  la^  pîeufe  fondatrice.  Mais 

dans  ces.  éloges,  la  bouche  ne^  parloit 

Çïej  de  :lat  plénitude  du  cœtrr.  La  iec-  ^ 

t«re  des  uns  &  des  autres-  le  toucholt. 

fi»  profondément ,  qu'elle  fàifoit  fur  lui 

une  impreffion  fenuble  ,,&  rattendriffolt 

On. n^aum» pas-de-ipemej à  croire-  que  -^^^^y  • 
des. filles  d'un  difcernement- ejcquis ,  Sjj^-î*?-*''- 
îûi"tïottvoîent:en  FhpfSiûie  de  Dieu  des. 
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7^^  j^j^  reflburces  qu'elles  auroient  eu  beaucou]:! 
*  de  peine  à  trouv er  ailleurs ,  fuflènt  extrê^ 
mement  attachées  à  fa  conduite.  Cepen-^ 
dam ,  elles  fe  virent  plus  d'une  fois  en 
danger  de  le  perdre.  Comme  le  premier 
monaftere  de  Paris  en  produifit  trois  autres, 
que  Vincent  avançoiten  âge ,  que  la  con- 
fiance publique  ,  qui  croiiïbit  tous  les 
jours,  multiplioit  tous  les  jours  fes  occu- 
pations &  fes  embarras ,  &  que  la  con- 
duite d'une  màifon  religieufe  ^  quand  on 
veut  s'en  acquitter  comme  il  faut,  de- 
mande, beaucoup  de  temps  &  d'appli- 
cation ;  Vincent ,  qui  ne  Tavoit  acceptée 

,  .  que  par  obéiffance,  fit  plufîeurs  tenta- 
tives poui:  s'en  décharger  ;  &  les  chofes 
allèrent  fi  loin ,  qu'une  fois  il  s'en  dé- 
chargea abfolument.  Iiettres  multipliées, 
foUicitations  preflantes ,  entremifes  d'un 
nombre  de  perfonnes  de  la  première 
condition  ,  tout  fut  inutile  ;  rien  ne  Té- 
branla.  Mais  on  drefTa  contre  lui  une 
batterie ,  à  laquelle  il  ne  s'attendoit 
pas.  L'archevêque  de  Paris,  quoiqu'il 
fçût  auflGi-bien  qu'un  autre  que  ce  vé- 
nérable vieillard  n'avoit  pas  le  loifir  de 
■  \  refpirer,  le  pria  de'  continuer  à  des 
filles  fi  dignes  de  fes  foins,  lés  fervices 
qu'il  leur  avoit  jufquës*là  rendus  avec 
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tant  de  bénédîdion.  Le  faim  pjêtre ,  .^  ,.  / 
pour  qui  la  voix  des  pontites  de  1  églife 
de  Dieu  fut  toujours  la  voix  de  Dieu 
même ,  fut  forcé  d'obéir.  Mais  afin  que 
fon  exemple  ne  tirât  pas  à  confèquence,  . 
&  que  fes  miffionnaires  puffent  fe  livrer 
entièrement  aux  fondions  qui  font  pro- 
pres de  leur  inilitut,  il  fit  un  règlement, 
par  lequel  il  leur  eft  ordonné  de  s*abfle- 
nlr  de  la  conduite  &  de  la  fréquentation 
des  religieufés. 

La  mort  de  la  mère  de  Chantai  &    ^ 
les  faintes  liaifons  que  Vincent  de  Paul 
a  eues  avec  elle  &  avec  fes  filles ,  nous . 
ont  un  peu  jeté  à  l'écart  :  mais  il  étoit 
jufle  qu'un  ordre  qui  occupa  toujours 
une  place  fi  diftinguée  dans  le  cœur 
de  notre  Saint,  en  eût  une  confidérable 
dans  fon  hiftoire.  Nous  allons  en  re- 
prendre le  fil  par  le  récit  d'une  mort 
à  laquelle  un  père  fi  tendre   ne   put 
manquer  d'être  bien  fenfible.  Ce  fut 
celle  de  Louis  le  Breton  *,  ce  pieux  ^ilmoàmt 
&  fçavant  prêtre  qu'il  avoit  envoyé  à  1®  '7oao. 
Kome  trois  ans  auparavant.  Le  travail    RiArato 
des  miffions,  qu'il  faifoit  avec  beau-/»tf^.  ^4. 
coup  de  fuccès  dans  le  diocefe  d'Oftie , 
1  accabla  à  la  fin  :  les  religieux  François,, 
du  tiers.ordre  de  faint  François  d'Àffife, 
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àMM.j64â.}^^  donnèrent  une  fépuhure  honorable 
dans  leur  églile,  d'où  il  a  depuis  été 
tranfporté  dans  celle  de  Notre-Dame 
des  Miracles.  Le  vice-régent  de  Rome 
&:  les  cardinaux  Barherin  &  Lanti , 
dont  le  premierétoitneveu  d'Urbain  VIII, 
qui  régnoit  alors  ;  &  le  fécond  ,  doyen 
du  Sacré  GoUége ,  l'hohorerent  de  leurs 
^     larmes. 

Sa  mott  arrîvoit  dans  une  conjonc- 
ture d'autant  plus  facheùfe,  que  l'af- 
faire de  l'établiflement^es  miffionnaires 
que  la duchefTe-d' Aiguillon  vouloitfonder 
à  Rome,  n'étoit  pas  encore  terminée. 
Vincent  la  mit,  à  fon  ordinaire,  entre 
les  mains  de  là  providence  ;  &  il  prit 
la  pani  d'adorer  les  deflfeîns  de  Dieu. 
<i  En  perdant  M.  le  Bf eton ,  dit-il  dans 
M  une  lettre- qu'il 'écrivit  quelque  temps 
♦  lettre  i  y,, jf près  *j  nous  ovoTis  bûducoup  pcrdu^ 
dû  19  No^  »  filon  U  mondt.  Plùjiiws  ptrfionncs  me 
vemhre        „  IfrtanJtnt  dts  mervcilUs  de  fis  travaux 
3J  ^dts  himdiJUons  qut  NotuSeiffitur 
»  y  dùrmoit  :  mais  ^  tout* bien  compté, 
»  //  me  fimbh  que  ce  faint-  homme  fera 
iï  plus   au   ciel  qtiil  ritàt  fuit  fiif  h 
99  terre  ;  qu'il  nous  obtiendra  des  grâces 
»  dont  nous  avons  Beff6in ,  &  que  fi 
»  Dieu  nous,  veut  à  Rqme ,  il  fera , 

par 


liAl 
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»>  par  fes  prières ,  réuffir  cet  établifle-  ahm,  is^u 
»  ment  9  à  mains  que  Us  péchés  de  yinr 
»  cent ,  qui  efl  le  plus  méchant  de  tous 
»  les  hommes  du  monde ,  ne  ttmpéchcnt  ». 

Les  prétendus  péchés  de  Vincent  ne 

rempêcherent  pas.  Les  prêtres  qui  rem-   "*"'  '  '*** 
placèrent  ,  Tannée  fuivante  ,  ce   cher  * 

défunt ,  cohfommerent  cette  affaire  peu  ^cnt  i  kot 
de  temps  après  leur  arrivée.  Le  plusse. 
jeune  d'entr'eux ,  nommé  Jean  Martin  ^ 
natif  de  Paris ,  s'y  acquit  tant  de  ré- 
putation, que,  lorfqu'en  1729,  on  im-.* 
prima  à  Rome  l'Abrégé  Chronologique 
de  la  vie  du  bienheureux  Vincent  de 
Paul  ,  il  y  aVoit  encore ,  dans  cette 
première  ville  du  monde,  uil    grand    i^i^»«; 
nombre  de  perfonnes  refpeââbles  qui'^*''* 
fc  trouvolent  heureufes  de  Tavoir  connu, 
&  qui  rendoient  à  fa  fcience,  à  fon 
zèle,  à  la  bonté  de  fon  naturel,  des 
témoignages  qui  ne  ppuvoient  être  fui« 
peâs. 

Le  faînt-peré  chargea  ces  prêtres  de 
faire  des  miffions ,  de  former  les  ordi-* 
nans  &  de  vifiter  les  hôpitaux.  Le  pro- 
grès fut  par-tout  égal  ;  &  cette  colonie 
naifTante  en  produiût  d'autres,  qui  don- 
nent en  Italie  deux  provinces  confidé- 
rables  à  la  congrégation.  Vincent,  pour 

Tom.  L  T 
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^^^  j^.^^  modérer  l'aftivité  françoife ,  donna  à 
ces  meffieurs  des  avis  pleins  de  fageiTe^ 
Il  leur  dit  que  refprit  d'Italie  eu  retenu 
&  circonfpeft  ;  que  Ton  y  aime  les  per- 
fonnes  qui  temporifent ,  qui  marchent 
pas  à  pas  ;  &  que  Ton  y  eft  extrême- 
ment en  garde  contre  celles  qui  vont 
trop  vite.  Un  de  ces  mêmes  prêtres  lui 

Lettre  du  i9  ayant  infinué  que ,  pour  fe  bien  mettre 
"^  '  ^^'  dans  refprit  des  cardinaux ,  il  feroit 
convenable  de  faire  les  premières  mifj^ 
fions  dans  leurs  terres,  f^otre  deffiin^ 
monfieuT ,  lui  répondit  ce  parfait  lervi- 
teur  de  Dieu  9  q^ê  paroit  humain.  0 
Jtfus  !  Dieu  nous  garde  de  faire  jamais 

*  lettre  dut  aucunc  chofe  par  ce  principe  */  Il  né 

Août  1^41.  j^^yg  g^  arrivé  qu'une  fois  dans   ces 

quartiers,  de  faire  une  miflion  par  un 
motif  à-peu-près  femblable ,  &  elle  a 
très-mal  réuffi.  On  s'en  tint  à  ces  fages 
maximes  :  les  brebis  les  plus  malades 
furent  guéries  les  premières;  &  un  zèle 
iagement  diftribué ,  édifia  plus  la  cour 
de  Rome,  que  des  empreffemens  affeftéi* 
n'auroiem  pu  faire. 

Dieu  récompenfoit  par  ces  bénédic- 
tions de  tout  genre ,  la  charité  de  fon 
{erviteur ,  qui  croifToit  tous  les  jours  : 
car  ce  fut  en  ce  même  temps  ^  que 
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pour  honorer  les  abaiffemens  de  celui  ^^^^^^  ^^ 
qui,  étant  riche,  s'eft  fait  pauvre  à  caufe 
de  nous;  11  commen<ja ,  le  jour  de  Noël , 
à  faire  manger  .  à  côté  de  lui  deux  , 
pauvres  vieillards  Infirmes ,  &  quel- 
quefois afTez  dégoûtans.  On  les  fervoit 
avant  lui  8z:  avant  toute  la  communauté. 
Vincent  les  traltoit  avec  beaucoup  de 
refpeft,  &  11  ne  leur  parloit  jamais 
fans  fe  découvrir.  Ses  fuccefleurs  ont 
fuivi  fon  exemple  ;  &  de  douze  pauvres ,  - 
pris  dans  un  voifin^ge  qui  n'en  manque 
pas ,  il  y  en  a  chaque  jour  deux ,  -qui  ^ 
à  tour  dé  tôle,  mangent  à  côté  du 
fupérieur-général ,  Tavertiflent  qu'il  doit 
être  le  père  des  indigens ,  comme  Ta 
été  celui  dont  il  tient  la  place. 

Dieu  multîplioit  la  famille  de  Vin- 
cent de  Paul  :  ainfi  lesmiiEons  que  i^% 
enfans  commencèrent  en  Italie,  preC- 
qu'auffi-tôt  qu'ils  eurent  baifé  les  pieds 
du  falntrpere ,  ne  dérangèrent  pas  celles 
de  France,  On  en  fit ,  cette  même  année 
1 642 ,  dans  les  diocefes  de  Paris ,  de 
Chartres ,  de  Sens ,  de  Soiflbns  &  de 
Senlis.  Le  faim  prêtre  animoit  les  ou- 
vriers ,  &  fe  joignoit  à  eux ,  quand  il  ^ 
pouvoit  s'échapper.  Il  fit  la  vîfite  de 
ceux  qui  travallloient  à  Richelieu ,  & 
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Amk.  164%.  ^'  y  t^^uva  dlx-fept  de  fes  prêtres  & 
cinq  ou  fix  clercs  qui  défrichoient  tout 
ce  canton.  Ces  meffieurs  auroient  bien 
voulu  profiter  plus  long-temps  de  fa 
préfence  :  mais  des  afiaires  de  toute 
efpece  le  rappelloient  ailleurs.  A  peine 
fut-il  de  retour  à  Paris ,  qu'il  fut  obligé 
de  partir  pour  Beauvais ,  où  il  vifita, 
pour  la  troifieme  fois  y  le  monaûere  des 
Urfulines. 

Ces  voyages  9  dont  lés  intérêts  de 
Dieu  &  de  Téglife  étoient  le  feul  motif, 
$'accordoient  mal  avec  un  projet  qu'il 
avoit  formé  depuis  long-temps ,  8t  qu'il 
crut  enfin  pouvoir  exécuter  fur  la  fin 
2- 3.  de  la  même  année.  Quoique  fa  congre* 
Aflemblfc  gation  n'eût  encore  que  dix  établme- 

vinccnt  ab-  ^^"^  »  Y  compfis  celui  de  Rome  9  il 

diquc  u    convoqua  une  petite  aflfemblée  générale, 

-  ^ïï^curf    L'ouverture   s*en   fit  le    13    du   mois 

d*Oôobre.  On  y  fit  plufieurs  réglemens , 

dignes  de  la  fageffe  de  ceux  qui   la 

compofoient  :  les  plus  confidérables  font 

P^g'  4.  ceux-ci  :  I**.  qu'on  travailleroit  à  former 

P^f'  ^'  un    corps    de   règles    communes  ,  au 

moyen  defquelles  on  pût  mettre  Tuni- 

formité  par-tout;  2°.  que  le  fupérieur- 

Îjénéral  ne  pourroit  faire  d'emprunts  9 
iir-tout  confidérables ,  fi  ce  rfétoit  pour 
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le  bien  de  la  congrégation ,  &  cela  de  amm.  x  ^4x* 
Tavis  de  fes  affiftans;  3®.  que  fi,  par 
malheur,  il  lui  arrivoit  de  tomber  en 
certaines  fautes  fcandaleufes ,  il  feroit  ' 
dépofé  &  renvoyé.  Les  autres  articles 
regardent  la  manière  dont  on  doit  fe 
conduire  après  la  mort  du  général, 
foît  pour  gouverner  la  congrégation 
pendant  la  vacance  de  fa  place ,  foit  pour 
Télefition  de  fon  fucceffeur. 

Jufques-là,  tout  alloit  le  mieux  du 
monde;  &  chacun  comptoît  s'en  re- 
tourner chez  fol  avec  toute  la  confo- 
lation  que  laifTe  à  des  enfans  bien  nés 
le  plaifir  d'avoir  vu  le  meilleur  de  tous 
les  pères,  lorfqlie  Vincent,  qui  jamais 
n'avoit  affligé  perfonne,  affligea  toute 
Taflemblée,  Ce  grand  ferviteur  de  Dieu, 
bien  perfuadé  qu'il  n'y  avoit  perfonne 
dans  fa  congrégation  ^ûi  ne  fut  plus 
propre  à  la  gouverner  .que  lui ,  fe  mit 
à  genoux  devant  fes  prêtres;  &  après  ^^^^^^^  ^^' 
leur  avoir  très -humblement  demandé 
pardon  des  fautes  qu'il  croyolt  avoir 
commifes  pendant  le  temps  de  fon 
généralat ,  il  les  pria ,  d'une  voix  coupée 
par  fes  fouplrs ,  de  procéder  à  une 
nouvelle  éleftion»  Il  fe  retira  au  mo-  Aheify  » 
ment  même  pour  leur  laifler  la  liberté  •''^•*"' 

Tnj 


43  s    LA  Vie  de  S.  Vikcent' 

du  choix  9  ratifiant  par  avance  celui 
*  qu'ils  jugeroîent  à  propos  de  faire. 

La  délibération  fut  bientôt  faite ,  les 
•avis  ne  furent  point  partagés.  A  peine 
•  fut-on  revenu  de  la  furprife  que  devoit 
caufer  un  femblable  procédé ,  qu'on 
envoya  au  faint  prêtre  des  députés 
pour  lui  dire  que  Taflèmblée  fe  don- 
neroit  bien  de  ggftrde  d'accepter  fa  dé- 
miffion ,  &  qu'elle  le  conjuroit  d'y 
rçvenir  prendre  fa  place  pour  terminer 
les  affaires  qui  ne  î'étoient  pas  encore. 
Ces  députés  le  cherchèrent  aflez  long- 
temps :  il  s'étoit  retiré  dans  une  cha- 
,  pelle  qui  donne  fur  l'églife  ;  &  c'eft-là 
que,  profterné  aux  pieds  du  Fils  de 
Dieu,  il  lefupplioit,  avec  larmes,  de 
mettre  à  la  tête  de  fa  petite  compagnie , 
un  homme  qui  fut  félon  fon  cœur.  On 
le  trçuva  enfin;  mais  quelques  raifons 
qu'on  pût  lui  alléguer ,  quelque  inflance 
qu'on  pût  lui  faire ,  il  demeura  conf- 
tamment  attaché  à  fon  premier  fenti- 
ment.  Il  protefta  qu'ij  n'étoit  plus  fu- 
périeur ,  &  conjura  à  fon  tour  qu'on 
voulût  bien  lui  en  fubflituer  un  autre. 

Sur  ce  rapport  ^  ceux  qui  compofoient 
l'afTemblée  fortirent  en  corps  pour  le 
prier   de  facrifier  fon  inclination  aux 
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befoins  de  la  compagnie  ,  &   de  re*  TirtTT 
prendre  un  emploi  dont  il  sétoit  jul- 
ques-là  fi  dignement  acquitté.  L'humble 
Vincent  leur  dit  tout  ce  qu'il  jugea  d« 
plus  propre  à  les  Ôéchlr  :  ils  ne  man*- 
querent  pas ,  de  leur  côté,  de  faire  tous 
leurs  efforts  pour  le  fléchir  lui-même. 
Comme  ce  combat,  qui  n'éioit  fondé 
que  fur  la  vertu  des  deux  partis,  durcit 
toujours,  &  qu'on  n*avançoit  rien,  c€s 
meffieurs  s'écrièrent,  comme  de  con*- 
cert  :  f^ous  vouU[  donc  que  nous  pro» 
cédions  à  VéUSion  d^unfupirieur?  Vin- 
cent ,  qui  fç  crut  exaucé ,  les  en  prefTa    , 
de  nouveau  :  Hé  bien  ^  répliquerent-ils , 
cVyî  vous-même  que  nous  éîifons ,  6*  vous  . 
pouve^  compter  que ,  tant  que  Uieu  vous 
confervera  fur  la  terre ,  7201^5  nen  aurons 
point  Jtautre.  Le  faint  prêtre  fit  encore 
de   nouvelles   tentatives  ;  mais  enfin , 
voyant  qu'elles  ne  lui  réuffiflbîent  pas 
mieux  que  les  premières ,  il  baiffa  la 
\^^ ,  &  reprit  le  fardeau   dont  Dieu 
chargèoît  fes   épaules.   Il  demanda   à 
Taffemblée  le  fecours  de  fes  prières, 
&  l'aflTura  que  c*étoit-là  le.  premier  afte  A^s.f,  i«. 
d'obéiflance  qu'il  croyoit  lui  rendre.  La 
compagnie  lui  promit  de  ne  l'oublier 
jamais  devant   Dieu,  &  renouvèlla, 
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iuiif.  1^4*.  ^^  ^^'^  propre  mouvement ,  la  protef- 
'  tatîon  d'obéiffance  qu'elle  lui  avoit  faite. 
Ce  fut  vers  ce  même  temps  que 
les  mifEonnaires ,  pour  fe  fixer  dans 
le  bien  ,  &  fe  mettre  hors  d'état  de 
regarder  en  arrière  ,  s'engagèrent ,  par 
un  vœu  fimple  ,  à  travailler  toute  leur 
vie  dans  la  congrégation ,  aux  fondions 
pUfirtuo.  de  leur  inftitut ,  qui  toutes  fe  termi- 
nent au  falut  du  pauvre  peuple^  Cette 
obligation  eft  en  un  fens  là  plus  con- 
fidérable  de  celles  que  s'impofent  des 
prêtres  ,  que  leur  ordination  engage 
déjà  à  la  chafteté;^  qui  font  cenfés  pau- 
vres ,  quand ,  avec  l'agrément  général 
ou  particulier  de  leurs  fupérieurs ,  ils 
font  de  leurs  biens  patrimoniaux  ou 
eccléfiaftiques  l'ufage  que  tout  bon 
prêtre  eft  obligé  d'en  faire;  8r  qui 
enfin ,  fous  une  conduite  pleine  de 
.ménagement,  pourroient  vivre  des  fiecles 
entiers  ,  fans  être  jamais  rappelles  à 
la  promeffe  qu'ils  ont  faite  d*obéir. 
Au  refte,  cet  engagement  de  fiabilité 
ne  fe  fit  d'abord  qu'avec  la  fimple 
permiffion  de  l'archevêque  de  Paris; 
ce  ne  fut  que  quelques  années  après, 
•qu'il  fut  ratifié  par  le  faint-fiége,  &  homo- 
logué  en  parlement*    Toutefois  Vin- 
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cent  de  Paul ,  à  qui  on  avoit  donné  j^„m.  244» 
de  faufles  alarmes  ,  avoit,  dès  1641  , 
fait  examiner  à  Rome  fi  le  vœu 
fîmpie  de  ftabilité  peut  convenir  à  des 
prêtres  féculiers  :  car  quoiqu'il  eût 
pour  Tétat  religieux  un  refpeft  très- 
fincere  8z:  très-profond,  il  le  regarda 
toujours  comme  înicompaiible  avec  le 
plan  de  fa  congrégation. 

Elle  perdit  quelques  mois  après  un      ^4* 
puifïant  protefteur  en  la  perfonne  d'Ar-     Mort  d» 
mand-Jean  Dupleffis ,  cardinal ,  duc  de  ^chclfta.  * 
Richelieu.  Ce  miniftre,  qui  avoit  tant 
de  fois  fait  trembler  l'Europe,  &  qui, 
par  la  fupériorité  de  fon  génie ,  s'étolt , 
pendant  dix-huit   ans  ,    fout  en  u    dans 
un  pofte   où   le  roi  même  ne  l'aimoit 
pas ,  vît  enfin   arriver  ce  redoutable 
moihent,  que  ni  la  pourpre  romaine,, 
ni  les  ligues  ,  ni  les  traités  ,  ni  tout  le 
rafinement  de  la  politique  ne  peuvent 
éloigner.   On  a  'remarqué  plus   d'une 
fois  ,  dans  le  cours  de  cette   hiftoire , 
/qu'il  avoit  toujours  beaucoup  efiimé^ 
&  la  vertu  ^  rihftitut  de  notre  faint 
prêtre.    Il  nomma   plufieurs   fois  aux    lettredeS. 
prélatures   ceux    dont   le  ferviteur  de  ^'«<^««»^« 
Dieu  lui  rendoit  un  bon  témoignage.  '  ^^' 
Vl  confia  la  conduite  fpirituelle .  de  la 
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âMN.  1^41. ^^'^®   ^"^  porte  fon  nom,    aux  enfans 
de    Vincent   de  Paul.  Il  penfoit  à  y 
mettre  vingt  de  fes   prêtres ,  lorfqu*il 
fut  frappé  du  coup  qui  Tenleva.  Il  n'y 
avoit  pas  long-temps  qu  il  avoit  donné 
à    notre  Saint    mille   écus  pour  fup- 
pléer  à  la  penfion  d'un  nombre  d*ec- 
cléfiaftîques  ,   qui  étoient  à  Paris  dans 
le  féminaire  de  la  miflion,  H  continua 
dans  ces  bons  fentimens  jufqu^à  la  mort; 
&  par  un  a^le  de  dernière  volonté, 
il   laifTa    à   la  maifon    qu'il  avoit  éta- 
blie à  Richelieu ,  des   fommes   confi- 
dérables. 
An»,  u-ij.         Louis  XIII    ne   furvécut  pas    fix 
2^-^      mois  à  fon  minîftre.   Il  y   avoit  près 
Mort  de  ^^  quarante  ans  que  ce  prince ,  à  qui 
louis  xtii.  l'héréfie  d'un  côté ,  &  la  maifon  d*Aù- 
P.  z>tfii/<r/,  triche  de  l'autre  ,    avoiént  donné   de 
'•^^''"■^'*  l'occupation  pendant  prefque  tout  fon 
règne  ,  voyoit  la  mort  s'avancer  vers 
lui  pas  à  pas.  Enfin ,  elle  le  menaça  de 
plus  près  au   mois  d'avril;  une  fièvre 
lerfte ,  &  un  affoibleffemcnt  qui  croif- 
ibit  d'un  jour  à  l'autre  ,  firent  fentir 
'  au  roi  que  fa  dernière  heure   n'étoit 

pas  éloignée.  Après  avoir  pris  les  mefu* 
res  les  plus  propres  à  écaner  les  trou- 
ves înféparablee  d'uhe  aainorité  ^  qui 
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penfer  qu'aux  affairés  de  l'éternité. 

Comme  les  courtifaps  font  alors  de 
foibles  reflburces,  &  que  tes  plus  hom- 
mes de  bien  ne  font  pas  de  trop  dans 
ces  occafions  ;  ce  religieux  prince  ût 
appeller  Vincent  de  Paul  à  Saint-Ger- 
main-en-Laye  ,  .où  la  maladie  Tavoit 
attaqué.  Le  Saint ,  pour  lui  infpirer 
de  la  confiance,  &  en  même-temps 
pour  lui  annoncer  la  mort  ,  qu'une 
politique  mal  entendue  dérobe,  autant 
qu'il  lui  eft  poffible ,  &  à  l'efprit,  & 
aux  yeux  des  grands  du  fiecle ,  lui  dit 
en  l'abordant  :  Sire,  celui  qui  craint 
Dieu ,  s'en  trouvera  bien  dans  les  der- 
niers momens:  Timenti  Dominum^teni  £fc/.  1,13. 
erit  in  extremis.  Ce  début  n'étonna  pas 
un  roi  accoutumé  depuis  long  •»  temps 
à  fe  nourrir  des  plus  belles  maximes 
de  l'écriture;  il  répondit  en  achevant 
le  verfet  :  Et  in  die  defunSionis  Ju» 
bcnedicetur. 

Vincent  paflTa  cette  première  fois 
envTon  huit  jours  à  la  cour  5  il  étoit 
fouvent  auprès  de  Sa  Majefté  -,  &  ce 
prince,  qui  trouvoit  en  lui  des  paroles  d0 
falut  &  de  vie  ,  l'écoutoit  avec  une 
jTatîsfaâion  particulière:  Le  f^int  •  prâtre^ 
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Ahh.  u4«.  P^"^  '"^  rappeller  indireôement  &  fes 
obligations  9  &  les  fautes  qu'il  avoit 
pu  commettre ,  lui'  rappelloit  les  grâces 
que  Dieu  lui  avoît  faites.  Deux  chofes 
parurent  l'occuper  davantage  :  la  con- 
verfion  des  proteftans ,  qui  avoit  tou- 
jours été  un  de  fes  principaux  objets, 
&  pour  laquelle  il  prit  encore  de  cou- 
veiles  meîures  dont  nous  parlerons 
plus  bas  ;  &  la  nomination  aux  dignités 
eccléfîaftiquesydont  on  fe  fait ,  pendant 
la  vie ,  un  honneur  qui  coûte  quelque- 
fois bien  cher  à  la  mort..  Ce  fut  k 
cette  occafion  que  ce  prince  Vécria  :  • 
O  monjitur  f^incent^Ji  Dieu  me  rendait 
la  fanti^  je  ne  nommerais  perfonne  à 
PEpifcopat  qui  ri  eût  paffê  trois  ans  avu 

Du  refte ,  Vincent  admira,  aufli  bien 
que  toute  la  cour,  1-efprit  de  piété  & 
de  réfignation  dont  ce  grand  prince  étoit 
Tom.  I,  j-emph;  Il  parla  toujours,  dit  madame 
''"^'  de  Motteville ,  de  la  certitude  de  fa 
mort,  comme  d'une  chofe  ifidifférente; 
&  du  voyage  de  l'éternité,  comme  d'on 
voyage  agréable  qu'il  devoit  faire  bien- 
tjft».  Le  mieux  qu'on  trouvoit  quelquefois 
k  fa  fanté,  ne  lui  fit  point  changer  d^dée. 
Il  rie  vit  plus  en  lui  qu'une  viâime , 


qui  alloit  tomber  aux  j>îeds  du  Maître  jJJJJJTiTisI 
fouveraîn  des  rois.  Geû  datis  ce  fenti- 
ment ,  qu'appercevant  de  fa  chambre 
les  tours  de  TégliiTe  de  faînt  Defnîs ,  où 
fes  cendres  dévoient.,  après  «fa  mort, 
être  réunies  à  celles  de  fes  prédécef-l 
feurs,  il  difoit  quelquefois  :  Je  ne  for- 
tirai  ^iti  que  pour  aller  là. 

Vincent  fe  raflTura  fur  ces  bonnes 
difpofîtions  ;  &  fa  majefté  ayant  paru 
un  peu  mieux  ,  le  ferviteur  de  Dieu 
revint  à  Paris.  Mais  la  foible  étincelle 
d'efpérance  qu*on  avoit  conçue  s'étoit 
bientôt  diffipée ;  le  roi,  qui  s*étoit  bien 
trouvé  de  la  première  vifite  du  faim 
homme  ,  lui  fit  donner  ordre  de  fe 
rendre  fur  le  champ  à  Saint-Germain , 
pour  Palîifter  dans  fes  derniers  mo- 
mens.  Vincent  ne  le  perdit  préfque 
pas  de  vue  pendant  les  derniers  jours 
de  fa  vie  :  il  l'aida  à  élever  fon  efprit 
&  fon  cœur  à  Dieu,  à  former  intérieu- 
rement des  aftes  de  douleur  de  fes 
péchés,  de  confiance  dans  les  miféri- 
cordes  du  feignepr ,  de  foumiffion  à  fe 
volonté  fainte ,  &  de  toutes  les  vertus 
dont  l'exercice  eft  plus  capable  de  bieii 
préparer  à  ce  dertiiei;  &  unique  mo- 
ment, d'où  dépend  réternité.  Si  q«eU 
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j^^  ,^^j^  quefois  il  Tenvifagea  avec  frayeur ,  il 
Tenvifagea  auffi  avep  la  fermeté  d'un 

ihid^p.  i%o.  foi  très  -  chrétien  ;  &  lorfquc  fon  mé- 
decin lui  déclara  qu*il  n'avoît  plus  que 
très-peu  de  temps  à  vivre  ,  il  joignit 
les  mains,  &  tournant  les  yeux  vers 
le  ciel  :  JHé  bien!  mon  Dieu  y  dit  "il, 
fans  ombré  d'altération , /jy  confens^  & 
de  bon  cœur*  Quelques  minutes  après, 
il  expira  entre  les  bras  de  notre  Saint. 
Ce  fut  le  1 4  Mai ,  jour  auquel  3  3  ans 
auparavant  il  étoit  monté  fur  le  trône, 
Vincent ,  qui  vit  1^  reine  abîmée 
dans  la  douleur,  &  incapable  de  rece- 
voir de  la  confolation  du  côté  des 
hommes,  s'efforça  de  lui  en  procurer 
du  côté  de  Dieu.  Il  partit  le  jour  même 
pour  Paris  ,  afin  de  faire  prier  Dieu 
pour  leurs  majeftés.  On  fit  ,  dès  le 
lendemain  i  dans  Téglife  de  faint  I^a» 
zare ,  un  fervice  folemnel  pour  le  repos 
de  l'ame  du  feu  roi.  Chaque  prêtr^ 
offrit  les  divins  myfteres  à  la  même 
intention  :  mais,en  priant  pourLouisXIII, 
on  n'oublia  pas  la  reine ,  qui  alloit  enf 
trtr  dans  une  régence  dont  les  troubles 
pourroient,  eil  cas  de  befpin ,  fervir  de 
modèle  aux  régepces  les  plus  ora- 
;geufe$. 


r 
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Comme  Vincent  de  Paul  fît,  pen- Xn».  1^4., 
dant  les  premières  années  du  règne  de       ^ 
Louis   XIV ,   une   grande  figure  ,  &     ^/ 
beaucoup  plus  grande  qu'il  n'eût  voulu  j„  ^nCcû^ 
la  faire;  comme  il  eut  part  aux  dif- de coniciea- 
graces   du   minlftre,    &   qu'enfin  fon*** 
hîftoire  fe  trouve  liée  aux  principaux 
événemens  de  ce  temps-là ,  je  ne  puis 
me  difpenfer  de  donner  en  deux  mots 
une  idée  générale  de  la  conduite  que 
garda  Anne  d'Autriche  lorfqu'elle  prit 
les  rênes  du  gouvernement. 

Cette  prlnceffe,  qui  avoit  prefque 
autant  foufTen  que  tout  autre ,  fous 
l'empire  du  cardinal  de  Richelieu,  étoit 
d'abord  très-difpofée  à  écarter  des  af- 
faires tous  ceux  qu'on  pouvoit  regarder 
comme  les  créatures  de  ce  miniftre. 
Jules  Mazarin  ,  qui ,  depuis  le  fiége  ^^  o^o- 
de  Gazai ,  où  il  avoit  fçu  arrêter  &  ^"  '^^•• 
charmer,  pour  ainfi  dire,  deux  armées 
prêtes  à  donner  bataille,  avoit  trouvé 
le  moyen  de  s'infinuer  dans  les  bonnes 
grâces  de  Richelieu  ,  &  d'obtenir ,  à 
la  follicitation ,  le  chapeau  de  cardinal  *,  *  2«  U41. 
fe  regardoit  comme  un  de  ceux  qui 
dévoient  être  façrifiés  les^  premiers;  & 
il  publioit  déjà  lui-même  qu'il  alloit  re- 
tourner en.  Italie  :  M.  de  Benn|;hen  8f 
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Amk.  i€A  Vincent  de  Paul  arrêtèrent  ce  coup 
'thacun  à  fa  manière;  Berînghen,  en 
difant  à  la  reine  qu'elle  ne  pouvoit  fe 
pafler  d'abord  de  Mazarin  ^  qui  avx)it 
le  fecret  des  affaires  ;  &  Vincent ,  par 
un  principe  général ,  en  prêchant  à  cette 
princefTe  Tobligation  de  pardonner  à 
fes  ennemis.  Le  cardinal  fut  donc  con- 
fervé  dans  fon  pofte;  &  cet  homme 
adroit  ,*fouple ,  fpirituel,  laborieux  ^  fe 
rendit  fi  néceffaire ,  qu'il  écarta  peu- 
à-peu  tous  fes  concurrens,  &  qu'il  n'eut 
pas  moins  d'autorité  fous  Louis  XIV, 
que  M.  de  Richelieu  en  avoit  eu  fous 
le  règne  précédent. 

A  cette  première  démarche ,  la  ré- 
cente en  ajouta  une  autre  qui  mortifia 
infiniment  notrç  faim  prêtre.  Anne  d'Au- 
triche, qui  avoit  beaucoup  de  piété, 
établit  un  conjeil  eccléfîaftique ,  dans 
lequel  on  devoit  examiner  les  affaires 
qui  concernoient  la  religion  &  les  bdhnes 
ou  mauvaifes  qualités  de  ceux  qui  pou- 
droient prétendre  aux  dignités  de  Téglife* 
Mazarin ,  le  chancelier  Séguier,  Charton, 
grand  pénitencier  de  Paris ,  &  Vincent 
de  Paul ,  furent  ceux  fur  lefquels  la 
reine  jeta  les  yeux  pour  former  ce 
confeil,  dont,  au  rapport  de  madame 
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de  Motteville ,  le  faint  homme  fut  établi  ^mh.  i^aw 
chef. 

Une  dignité  qui  lui  dontioit  un  rang  /^j'^'* 
conlidérable  à  la  cour,  &  qui  ne  pou* 
voit  manquer  de  Igi  procurer  les  faux 
hommages  d*un  nombre  de  gens  affamés 
des  biens  du  fanéluaire,  le  pénétra  de 
douleur  &  de  confufion.  Il  fit  toutes  les* 
mllances  qu'il  put  faire  pour  en  être 
déchargé..  :  mais  la  reine ,  qui  depuis 
lang*temps  connoifToit  fa  vertu  &  fa 
capacité,  ny  voulut  jamais  confentir. 
II  fe  tourna  du  côté  de  Dieu  quand  il 
vit  qu'il  ne  pouvoit  rien  obtenir  du 
côté  des  hommes  ;  &  il  avoua  à  une  MeUy  ; 
perfonne  de  confiance,  que  depuis  le^^'i'*'^^ 
jour  où  il  apprit  cette  funefte  nou- 
velle, il  n'avx)it  jamais  célébré  la  fainte 
mefïè  fans  lui  demander  la  grâce  d'être 
rendu  à  fa  première  condition.  Il  là 
fouhaitoit  avec  tant  d'ardeur ,  q^e , 
comme  à  l'occafion  d'un  voyage  qu'il 
fut  obligé  de  faire ,  le  bruit  eût  couru 
qu'il  éîoit  difgracié  de  la  cour;  il  dit 
à  un  eccléfiaftique-  de  fes  amis  ,  qui 
étoit  venu  le  féliciter  de  la  faufïeté  de 
cette  nouvelle  :  Ah  !  plut  à  Dieu  qu'elle 
fût  vrai  :  mais  un  miférabU ,  comme  }e  ^ 
fuis  9  rieft  pas  digne  de  cette  faveurs 
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T2 Il  ne  fut  pas  plus^  exaucé  de  Dieu 

^**qu*il  Tavoît  été  des  hommes.  La  pro- 
vidence voulut  le  donner  en  fpiedacle 
au  monde ,  aux  hommes  &  aux  anges. 
Ce  fut  en  effet  pendant  plus  de   dix 
ans  qu'il  fut  chargé   de    cet   emploi, 
que  fa  vertu  parut  dans  tout  fon  jour. 
Son  humilité  triompha  des  "frivoles  ap- 
plaudifTemens  du  iiecle  ;  fa  patience  & 
îbn   égalité  ne   s'altérèrent  jamais  au 
milieu  des  pertes  »  des  affliâions  &  des 
coups  que  Tenvie,  TinjuHice  &  la  ma- 
fignité  s'efforcèrent  de  lui   porter.  Sa 
fermeté  à  foutenir  les  intérêts  de  Dieu 
&  de  fon  églife ,  fut  fupérieure  à  tout 
ce  qui  s'appelle  refpeâ:  humain.  Ce  fut 
fur  ce  grana  théâtre  qu'il  fit   éclater 
fon  inviolable  fidélité  au  fervice  du  roi, 
fon  refpeft  profond  pour  les  évêques, 
fon   amour   pour   tous  les  ordres  de 
l'églife  ,  fa  tendre  charité  pour  toutes 
les  communautés,  religieufes  ou  fécu- 
lieres.  Sa  congrégation  fut  la  feule  qu^il 
oublia;   &  quoiqu'il   fut  à   la   fource 
d'où  couloient  les  faveurs  ;  que  la  reine 
eût  pour  lui  une  parfaite  confidération; 
que  le  cardinal  Mazarin  l'eût  aimé  dès 
le  temps  de  M.  de  Richelieu  ;  &  qu'enfin 
il  eût  pu  demander  bien  des  grâces  gui 
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ne  paroiflToîent  pas  tirer  à  conféquence  :  ^^JJJTTZiu 

il  ne  penfa  pas  même  à  ouvrir  la  bouche , 

&  il  ne  l'ouvrit  effeftivement  jamais, 

ni  pour  lui ,  ni  pour  les  fiens,  \ 

Il  fentit  bien  que ,  déterminé  comme 
il  étoit ,  à  ne  donner  fon  fuffrage  qu'au 
vrai  mérite ,  il  alloit  fe  faire  une  foule 
de  puiffans  ennemis;  &  que  bientôt  il 
deviendrpit  en  bute  à  la  contradidion 
la  plus  amere  :  mais  il  fe  feroit  cru  bien 
dédommagé,  s'il  avoit  pu  écarter  du 
fanéluaire  ceux  qui  n'y  étoient  appelles 
que  par  la  brigue,  la  cupidité  &  l'am- 
bition. Le  mal ,  (  &  cette  penfée  le  pé- 
nétroit  de  douleur  ) ,  c*eft  qu'il  ne  pqu^ 
voit  raifonnablement  l'efpérer.  Le  car-f 
dinal  Mazarin ,  qui  fut  bientôt  en  état 
de  voler  de  fes  propres  ailes,  &  qui,, 
avant  la  fin  de  Tannée  *  fut  nommé     *  ïn  Dé- 
premier miniftre  ;  ce  cardinal ,  dis-je ,  *^^?V 
&  Vincent  de  Paul,  avoient  des  maximes  ^i/""  '^* 
fi  oppofées ,  qu'on  eût   été  tenté  de 
croire  qu'ils  avoient  étudié  deux  évan- 
giles différens.  Mazarin  regardoit  comme     Mémoire 
les  amis  de  Dieu  ceux  qui  étoient  les  <^<  ^•"«- 
fiens;  &  u  croyoït  que  quand  on  pou»  xxx. 
voit  le  fervir ,  on  pouvoit  fervir  Téglife. 
Vincent  jugeoit  de  l'arbre  par  les  fruits  » 
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][IJ]J7Î7h,  ^^  P^^"o^^  PO"^  règles  des  vraies  qualités 
d'un  évêque,  celles  qui  font  prefcrites 
par  faim  Paul  &  par  les  conciles  ;  & 
quoiqu'il  €Ût  dé  jufles  égards  pour  la 
naiflance;  qu'il  ne  doutât  point  qu*un 
homme  de  qualité  ne  pût ,  quand  il  a 
de  la  venu ,  faire  plus  de  bien  qu'un 
autre  ;  &  qu*il  eût  dit  plus  d'une  fois 
d'après  un  ancien ,  que  cinquante  cerfs 
conduits  par  un  lion ,  valent  mieux  qiu 
cinquante  lions  conduits  par  un  cerf; 
il  étoit  cependant  bien  éloigné  de  croire 
que  la  nobleffe  du  fang  fut  le  feul 
mérite  nécefïaire  à  un  prélat  y  &  qu'on 
eut  tout  ce  qu'il  faut  pour  gouverner 
le  troupeau  de  Jefus-Chrifl ,  quand  on 
eft,  ou  fils,  ou  parent  d'un  homme 
qui  prend  des  villes  &  qui  gagne  des 
batailles. 

Ce  fut  avec  ce  germe  d'oppofitîon 
que  ces  deux  hommes  entrèrent  dans 
le  confeil  eccléfiaflique.  Vincent  avoit, 
avant  toutes  chofes ,  fait  agréer  à  la 
régente  qu'il  ne  fe  trouveroit  à  la  cour 
que  lorfque  fa  majefté  voudroit  bien 
l'y  appèller.  Ce  fut  un  trait  de  fagefïe 
qui  le  mit  en  état  de  veiller  fiir  ft 
congrégation ,  &  qui  le  débarrafla  d'une 
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foule  de  gens  qui  Timportunoîent  déjà  a„„,  ,^-. 
pour  des  affaires  qui  n'étoiem  pas  de      ^^^ 
fa  compétence.  * 

Le  faint  prêtre  alloît  au  confeil  dans  ^^^'  '•  *  * 
le  même  équipage  avec  lequel  il  alloit  * 
inftruire  les  gens  de  la  campagne.  Il  ne 
bleHbit  point  la  bienféance  ,-  mais  il 
blefïbit  encore  moins  la  fimpiicité.  Ja- 
mais il  ne  prit  de  foutane  neuve  pour 
aller  au  Louvre;  jamais  il  ne  fe  pré- 
valut des  égards  qpe  la  reine  avoit 
pour  lui.  Une  feule  penfée  parut  l'oc- 
cuper ,  ce  fut  celle-  de  fe  rendre  plus 
mépriîable,.  à  proportion  qu'il  fe  vit 
plus  honoré  :  «  Je  demande  à  Dieu  ^ 
>»  difoit-il  un  jour  9  itêtre  tenu  pour  un 
»  infenfé^  afin  qu*on  ne  m^ emploie  plus 
»  dans  cette  forte  de  commiffion^  &  que 
n  j^aie  le  loijir  de  faire  pénitence  >». 

Les  difiinâions  lui  faifoient  plus  de 
peine  qu'elles  ne  font  de  plaiâr  aux 
martyrs  de  l'ambition.  Le  prince  de 
Condé  ayant  9  dans  cescommencemens 
de  faveur  y  voulu  le  faire  ailèoir  auprès 
de  lui  :  Votre  alteffe  9  lui  dit-il  ^  me  fait 
trop  Jt honneur  de  vouloir  bien  me  fouf- 
frir  en  fa  prifence;  ignore-t^elle  donc 
que  je  fuis  le  fils  d^  un  pauvre  villageois? 
Les  mœurs  &  la  bonne  vie ,  lui  répliqua 
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JJJJJJ^*^^^  ce  fage  prince ,  font  la  vraie  nobleffe 
'/  de  l'homme  :  Moribus  &  vitâ  nobilh 

tatur  homo.  It  ajouta  que  ce  n'étoit  patj 
d'auJourd*hui  que  Ton  connoiffoit  fon, 
mérite.  Cependant  9  pour  en  j  uger  mieux,  j 
il  £t  tomber  la  converfation  fur  quelque 
point  de  controverfe.  Vincent  en  parla 
avec  tant  de  netteté  &  de  précifion, 
que  le  prince  fe  crut  obligé  de  lui  faire  | 
une  efpece  de  réprimande.  «  Hé  quoi! 
»  M.  Vincent ,  s'écria-t-il ,  vous  dites, 
>>  vous  prêchez  par-tout  que  vous  êtes  un 
^  ignorant ,  &  cependant  vous  réfolvez 
>».en  deux  mots  une  des  plus  grandes 
>»  difficultés  qui  nous  foit  propoiée  par 
»  les  religionnaîres  >>  !  Il  lui  demanda  en- 
fuite  réclairciflement  de  quelques  doutes 
qin  regardoîent  le  droit  canonique  ;  & 
ayant  été  auffi  content  de  lui  fur  cette 
manere  qu'il  Tavoit  été  fur  l'autre,  il 
paiTa  dans  l'appartement  de  la  reine, 
&  la  félicita  du  choix  qu'elle  avoit  fait 
d'un  homme  fi  capable  de  l'aider  en  ce 
qui  regardoit  les  biens  &  les  matières 
eccléûafliques. 
27.  Dès  les  premiers  confeils  où  le  faint 

Il  ptéfcme  homme  affifta,  il  porta,  félon  fa  mé- 
au  conftu  thode  ordinaire ,  la  reine  &  ceux  qui 
c^fc"^  compofoient  rafTemblée,  à  prendre  un 
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nombre   de    réfolutions  qui  ferviffent  7       7^ 
comme  de  règles  pour  la  difpofition  des 
bénéfices. 

Si  le  plan  du  fervîteur  de  Dieu  eût 
été  fuivi  fur  les  autres  anicles  comme 
il  le  fut  fur  celui-ci,- il  y  a  bien  de 
l'apparence  que  tous  les  ordres  de  l'é- 
glife  de  France  auroient  peu  -  à  -  peu 
repris  leur  ancienne  fplendeur  :  au  moins 
eft-il  iïir ,  comme  le  dit  Tilluftre  M.  de 
Fénélon ,  dans  fa  lettre  à  Clément  XI , 
qu'on   n'eût  pas  vu  dans  Tépifcopat  9 
certaines  gens  qtd  n'y  ont  pas  beau* 
coup  édifié.  Mais  il  étoit  difficile  que  les 
chofes  fuifent  long-temps  fur  un  fi  bon 
pied.  La  reine,  qui  n'étoit  point  faite 
aux  àf&ires ,  &  qui'  fe  défioit  trop  de 
fes  forces ,  crut  bientôt  que  Mazarin 
lui  étoit   nécefTaire  ;   il  le  fentit  lui-  MitMirt  éU 
même,  pour  le  moins  auffi-bien  qu'elle:  ^•'*«'*^' 
ainfi ,  le  confeil  de  confcience  ne  fub- 
fifla ,  dans  toute  fon  intégrité ,  que  pen- 
dant Je  temps  dont  ce  miniilre  eut 
befoin  pour  affermir  fon  autorité.  Quand 
elle  fut  une  fois  bien  cimentée ,  &  elle  ne 
tarda  pas  à  l'être ,  il  difpofa  des  ab- 
bayes ,  Jk.  même  des  évêchés  vacans , 
à-peu-près  comme  il  le  jugea  à  propos 
pour  le  fervîce  du  roi  &  pour  le  ûen 
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•'  '  propre.  Quoique  notre  Saint  fut  très- 
*'  '  ^^  modefte  &  trèi^-meCuré  dans  fes  avis  ; 
&.  que ,  quand  il  avoit  dit  ce  que  & 
confcience  &  fes  lumières  Tengageoient 
à  dire,  il  refiât  aufli  tranquille  que  fi 
on  avoit  eu  beaucoup  d*égard  à  fes 
paroles  ;  cependant ,  comme ,  au  rap- 
port d'une  des  favorites  de  la  régente, 

MotteyilUyle  cardinal  trou  voit  en  lui  un   homme 

t,t,  p.  112.  ^^^^  if  une  pièce ,  qui  n*  avoit  jamais  fongi 
à  gagner  les  bonnes  grâces  des  gens  dt 
'  la  cour ,  &  à  qui  tous  les  minières  de 
l'univers  n'aûroient  pas  fait  faire  ua 
faux  pas^  pour  éviter  de  voir  fon  choix 
défapprouvé ,  il  tâcha  à  fe  rendre  maître 
des  plus  importantes  nominations. 

La  reine  s'en  rapporta  quelque  temps 
à  lui  :  mais  peu- à-peu  «lie  ouvrit  les 
yeux4  elle  reconnut  qu'elle  avoit  fuivi 
trop  aifément  fes  avis  fur  fimportam 
*  chapitre  des  évêchés;  &  dans  la  fuite, 
elle  n'en  donna  guère  fans  avoir  tenu 
un  confeil  particulier  avec  notre  faim 

BiV,^.  11$. prêtre.  Malgré  ces  précautions,  l'un  & 
l'autre  furent  encore  plus  d'une  fois 
trompés  par  la  faufTe  vertu  de  ceux 
qui  afpiroient  aux  prélatures  ;  ^  cette 
princefïe  le  fut  encore  davantage ,  lorf- 
que ,  dans  l'abfence  j  ou  pendant  les 

maladies 
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maladies  du  Saint ,  elle  fit  des  promo-  aih.  iKa). 
tions  fans.  Tavoir  confulté.  Çn  voici  un 
exemple  qui  fera  un  honneur  étemel 
à  ce  gratid  ferviteur  de  Dieu. 

La  cour  étant  une  fois  hors  de  Paris  ^ 
le  cardinal  Mazarin  écrivit,  à  Vincent 
de  Paul  une  lettre  qut  étoit  conçue 
en  ces  termes  :  Monficur^  ces  lignes 
font  pour  vous  dire  que  ^.  N.  ayant 
dépêché  ici  pour  demander  à  la  reine  » 
pour  M.  fon  jHs  ^  Cevêchi  de  N.^  qui 
vaque  depuis  quelques  Jours  ^  elle  lui  a  . 
accordé.  iT autant  plus  volontiers^  qu^il  a 
les  qualités  requifes  pour  en  être  pourvu  ^ 
&  que  fa  majefté  a  été  bien  -o  aife  de 
rcncomrtr  une  occajion  fi  favorable  de 
reçonnottre'  en  la  per forme  du  fils  les 
fervices  du  père  &  le  [eU  qu*il  a  po^r 
le  bien  de  réta$.  La  reine  n^a  promis 
de  vous  en  écrire  elk^méme;  &  je  F  ai 
voulu  faire  far  avance ,  afin  que  vous 
preniè[  la  peine  de  le  voir ,  6*  que  vous 
lui  donnie^  fes  inflruUions  ,&  les  lu» 
mieres  que  vous  jugere[  lui  être  nécéffaires  * 
pour  fe  bien  acquitter  de  cette  fonc» 
tion^  &c. 

Cette  lettre  embarraffa  le  Saint.  D*un      2.?. 
côté  9  il  avoit  be^aucoup  de  refpeâ  pour    "^^^^  <*« 
les  ordres  de  &.  majeflé ,  &  de  fon  dcft^ciTecii* 

Tome  /.  V  faintprôùc,. 
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AMn.  ftf4î.  Pfcn^î^ï"  mmiftre  ;  de  l'autre  9  H  fçavaît 
fort  bien  ^ue  feccléfiaftique  dont  il 
étoit  queftion ,  n'étolt  pas  propre  à  rem- 
plir le  pofle  auquel  il  venoit  d*être 
nommé.  Comme  cett«  nomination  n'é- 
toit  point  fur  fon  compte,  il  eût  ab- 
folumentpu  s'acquitter  de  la  commiffion 
qu'on  lui  donnoit.  Cependant  9  les  be- 
foins  d'un  grand  diocefe,  qui  avoit  été 
long  -  temps  négligé  par  les  évêques 
précédens,. firent  tant  d*impreffions fur 
fon  efprit ,  &  il  fut  fi  afiiigé  de  voir 
«n  homme  qui  n'avolt  d'autre  mérite 

Sue  celui  6e  fes  ancêtres  9  placé  à  la 
ke  d'un  peuple  nombreux  qui  avoit 
befoin  d'un  pafieur  zélé,  édifiant  & 
amateur  de  la  réfidence ,  qu'il  crut  de- 
voir faire  un  effort  pour  parer  ce  coup. 
Rien  n'étoit  plus  difficile  ;  toutes  les 
Voies  étoient  fermées  du  côté  de  la 
cour  9  qui ,  afin  qu'il  n'y^  eût  plus  à 
revenir,  avoit  fur  le  champ  fait  expé- 
dier le  brevet  de  nomination.  Il  prit 
donc  un  autre  parti  ;  &  on  peut  dire 
qu'il  n'y  a  qu'un  Saint  dévoré  par  le 
zèle  de  la  maifon  ^e  Dieu ,  qui  puifle 
en  prendre  un  femblable.  Il  s*en  alla 
ehez  le  père  de  celui  qui  venoit  d'être 
nommé  ^  &  fans  craindre  de  perdre  un 
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ancien  ami ,  il  oùl  lui  repréfen^r ,  &  ^^^^^ 
les  éminentes  vertus  que  demande  Té-  '  *  ^* 
pifcopat,  &  combien  fon  fils  en  étoit 
dépourvu}  &  de  ces  principes  déjà  fi 
accablans  par  eux'-mémes  ^  tirer  cette 
cor^féquence  plus  accablante  encore  ^ 
qu'il  étoit  obligé  de  renyoyer  à  la  cour 
le  brevet  qu'il  en  avoit  reçu,  s'il  ne 
vouloit  expofer  fa  perfonne ,  celle  de 
fon  fils ,  &  peut-être  fa  famille  entière 
à  l'indignation  de  Dieu  &  aux  fuite» 
funeâes  qu'une  mauvaife  promotion 
n'entraîne  que  trop  fouvent  après  elle* 
Utt  compliment  fi  différent  de  ce^x 
que  ce  feigneur  commençoit  à  recevoir 
fur  la  nouvelle  dignité  de  fon  fils,  duc 
lui  paroître  un  peu  furprenant.  Nêan* 
moins  ,  comme  il  avoit  un  fond 
de  pié^^  qu'il  eflimoit  depuis  long- 
temps la  vertu  d«  faim  homme  ,'  8c 
qu'il  ne.  pouvoit  douter  qu'une  remon- 
trance fi  pénible  à  la  nature,  ne  fiuk 
TeiFet  d'une  charité  bien  épurée  ,  il 
récoata  avec  attention;  il  alla  même 
jùfqu'à  le  remercier  des  avis  qu'il  lui 
donnoityâî  il  lui  promît  d'y  penfer  fé^- 
rieufement.  Le  ferviteur  de  Dieu  re- 
tourna  chez:  lui  quelques  pours  après 

Vii  . 
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▲vM.  U41.  P^"^  d'autres  affaires ,  &  il  en  fut  reçu 
avec  ces  paroles  î.O  Monjieur!  0 
Monfieur  Vinunt ,  que  vous  rnave[  fait 
pajftr  de  mauvaifcs  nuits!  Il  lui  repré- 
fema  enfuite  l'état  de  fa  niaifon  &  de 
fes  affaire^  9  fon  âge  avancé  ,  le  nombre 
de  fes  enfans  9  Tobligation  où  il  étoit 
de  les  pourvoir  avant  que  de  mourir; 
il  ajouta  que  fon  fils  prendrait,  avec 
lui  de  vertueux  &  fçavîuis  eccléfiaiti- 
ques,  qui  Taideroient  à  remplir  fa 
charge  :  il  conclut  enfin  de  tous  ces 
moûts  ,  qu^l  ne  croyoit  pas  devoir 
perdre  Toccaûcn  qui  le  préiemoît  de 
rétablir. 

Vincent,  qui,  dès  le  premier  entre- 
tien,  avoit  répondu  par  avance  à  ct% 
raifons  de  chair  &  de  fang  j  ne  lui  en 
parla  plus ,  &  il  abandonna  cette  affaire 
à  la  Providence.  Dieu  parla  bientôt 
d'une  voix  plus  forte  que  n*àvoit  fait 
fon  ferviteur;  &  la  mort,  qui  enleva 
le  nouveau  prélat  afièz  peu  de  temps 
après  fa  confécrat'ion ,  ne  laiflk  à  fon 
père  que  le  déplaifir  amer  d*avoir 
préféré,  à  pure  perte,  fes  propres  in- 
térêts aux  intérêts  de  Dieu  :  tant  elle 
eA  vraie  cette  fnaxime,  fî  familière  à 
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notre  Saint  ,.qu*«/2  édifice ^  dont  Dieu  j^^^^  ^^ 
liefi  pas  tarchittU^  9   nt  peut  fubjifier^ 
long'-temps. 

Malgré  ces  furprifej  qui  font  plus 
inévitables  à  la  cour  que  par-tout  ail-^ 
leurs  ,  Efprit  Fléchier  ,  évêque  de 
Kîmes,  étoit  perfuadé  ,.  plusi  de  qua- 
rante-cinq anÎ5  après  la  mort  de  Vin- 
cent de  Paul ,  que  le  clergé  de  France 
de  voit  à  notre  faint  prêtre  fa  fplendeur  / 
•  &  fa  gloire. 

Rien  n'affligeoit  plus  Phomme  de 
Dieu ,  que  Tempreflement  ,  pour  ne 
pas  dire  la  fureur  avec  laquelle  on 
s*efForçoîî  alors  de  s'élever  aux  préla- 
tures.  Sollicitations  importunes^  démif- 
fions  de  groffes  abbayes^  promeffes 
de  peniions ,  tout  étoit  mis  en  ufage. 
Le  Saint ,  qui,  d'ailleurs,  ét#ttrès-réfervé 
en  fes  paroles  ,  ne  put  s'empêcher  de 
dire  un  jour ,  à  quelques  perfonnes  de 
confiance,  qu'il  appréhendoît  beaucoup 
que  ce  damnable  trafic  n'attirât  la  ma- 
lédiâion  de  Dieu  fur  le  royaume.  Mais 
il  ne  fe  contenta  pas  d'en  gémir  de- 
vant Dieu,  il  fit  conilamment  tous  fes 
efforts  pour  l'empêcher.  Jamais  ni  le 
refpeâ  humain ,  ni  les  di^aces  qui  le 
menaçoient,  ni  la  vue  de  ces  hommes 

Viij 
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]j^JJ[7é43!  puîflTans  &  fiers ,  qui  n'oublient  pas  aifé- 
ment  qu'on  les  a  hieffés ,  ni  mille  autres 
confidérations  femblables  ne  purent 
ramollir,  La  gloire  de  Dieu  le  tou- 
cholt  plus  que  tout  Je  refte ,  ou  plutôt 
elle  étoit  Tunique  reflbrt  de  fes  aftîons 
&  de  fa  conduite.  Comme  fes  vues 
étolent  extrêmement  pures ,  11  auroit 
voulu  que  chacun  en  eût  de  femblables. 
Bien  perfuadé ,  avec  S.  Bernard ,  que 
celui  pour  qui  on  follicîte  un  bénéfice, 
doit  être  fulpeft;  &  que  celui  qui  ofe 
le  demander  lui-même  eft  déjà  jugé; 
il  ne  pouvoit  ni  approuver,  ni  fouffrir 
qu'on  prévînt  la  vocation  dç  Dieu ,  & 
moins  encore  qu'on  4a  fuppofât  où  elle 
n'étoit  point. 

Ceft  alnfi.  que  Vincent  coupeit  , 
autant  qù'i*  lui  étoit  poffible  ,  tous 
germes  d*ambition  ,  &  de  celle  même, 
qui ,  parée  des  couleurs  du  bien  ,  féduît 
quelquefois  des  hommes  pleins  de  vertus 
&  de  lumières.  Cependant  ,  jamais 
homme  n'eut  plus  d'égards  pour  le 
vrai  mérite,  jamais  homme  n'en  pefa 
mieux  la  nature ,-  le  degré  &  tout» 
les  circonftances.  C*eft  fur  ce  principe 
que,  comme  on  s'en  rapporta  toujours 
'afTez  à  lui  pour  un  grand  nombre  de 


bénéfices  inférieurs  qm  dépençlent  de^M^.  ,^^3^ 
fa  majefté,  il  préféroit  aipc  étrangei?^  '  ' 
les  eccléfiafliqu^s  de  la-maifon.du  ro;^ 
&  de  la  reJae ,  &.  même  ceMX  gui  9 
étant  aumôniers  dans  lestroupés",  avoient 
toujours  bien  fait  lejar  devoir*  Larégu-  ^^^^^y» 
larité.  avec  Iaquie!le  il$  avpient  vécu  ^  •»*P-4 
foit  à  la  cour,  foit  à  Tarmée,  c-eft-^àn 
dire ,  dans  des  lieux  où  Ton  refpire  \x^ 
^ir  très-corrompu  y  entroit  chez  lui  en^ 
Ugiie  de  compte  ,&  il  lV,'/.VtOii ,  par 
de  juftes  récompenfes.  Mais  parce  que 
tous  n'étoient  pas  également  vertueux > 
que  ceux  même  à  qui,  d'ailleurs,  oji 
ne  pouvok  rien.  Tepfocher,  peu  çon- 
tens  de  ce  qu'ils  avoient  déJ3 ,  quoique; 
très*fuâifant ,  pourfuivoient  quelque* 
fois,  ou  de  nouvelles  pendons,  ou  de 
nouveaux  bénéfices  ;  &  qu'enfin ,  ceux 
qui  avoient  plus  d'appuis  &  moins  de 
vertus  ,  éioient  chargés  de  biens  ^  pen- 
dant que  ceux  qui  avoient  plus  dç 
piété i&> moins  de  faveur,  demeuroieqt 
à  l'écart;  je  faînt  prêtre  fit  les  derniers 
efforts  pour  arrêter  ce  défordre.  Il  avoit 
une  liile  exaéle  de.  tous  les  aumôniers , 
confeffeurs ,  chapelains ,  clercs ,  chantres 
&  autres  officiers  eccléfiaftique^  de  la 
maifon,. chapelle  &  mufique  de  kuri    . 

Vir 
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^,/^^^j^  inajeftés.  Il  y  avoît  marqué  ce  gue 
chacun  poffédpît  déjà  ;  &  parce  qu'il 
n^y  avoit  perfpnne  dont  il  ne  connût 
le  fort  &  le  foîble  ;  &  qu'au  jugement 
de  M.  le  Telller,  jan;>ais  homme  ne 
fçut  mieux  faifir  &  rendre  le  caraftere 
d*un  autre  homme  ;  il  avoit  foin  d  a- 
vancer  ceux  qui  méritoient  de  l'être, 
d'exclure  ceux  qu'il  falloit  exclure ,  & 
de  faire  enforte  que  l'abondance  des 
uns,  né  riuisiî  pas  à  l'indigence  des 
autres. 
29.  Lorfque  les  patrons  font  mineurs  en 

Il  retranche  Normandie  ,  le  roi  ,  k  ca.ufe  de  la 
divext  abus,  garde-noble  qui  lui  appartient ,  a  droit 
de  pourvoir  à  celles  des  cures  de  cette 
province  qui  font  en  pau"Onage  laïc  ; 
c'elt  pourquoi  Vincent  fé  tênoit  fort 
fur  fes  gardes ,  pour  n'être  pa.^  furpris 
par  ceux  qui  venoîent  demander  ces 
bénéfices  ,  quand  ils  vaquoient  par  dé- 
miffioiî  ou  par  mort.  Il  poncit  le  con- 
feil  à  ne  les  donner  qu'aux  plus  ca- 
pables. Il  difoit  pour  raifon ,  &  cette 
liaifon  doit  faire  trembler  les  patrons 
&  les  collateurs  ,  que  ceux  à  qui  j' 
appartient  de  nommer  aux  bénéfices 
"  V  qui  ont  charge  dVmes ,  font  refpon- 
iables  devant  Dieu^  non-ieulement  de 
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tous  les  maux  que  fait   un    mauvais  7"7 

paiteur ,  mais  encore  de  tous  les  biens 
que  ne  fait  pas  celui  qui  ,  quoique 
digne  en  lui-même  ,  eft  cependant 
moins  digne  que  celui  à  qui  îl  a  été 
préféré. 

Le  Saint  eut  encore  d'autres  abus  à 
combattre,  &  il  ne  put  le  faire  fans 
,s*atiirer  bien  des  ennemis.  Il  y  avoit 
de  fon  temps  plufieurs  gentilshommes, 
gui ,  ayant  été  eftropiés  à  la  guerre  9 
demandoient  avec  beaucoup  de  vivacité , 
à  titre  de  récompenfe  pour  les  fervices 
qu'ils  avoient  rendus  à  Kétat,  des  pen- 
fions  fur  des  bénéfices.  Vincent  parlpit 
vqlontiers  en  leur  faveur  à  la  reine  & , 
au  cardinal  Mazarin  :  mais  il  ne  pou- 
voit  foufFrir  qu'on  leur  donnât  des  pen- 
fions  eccléfiaftiques.  II  repréfenta  tou- 
jours avec  beaucoup  de  fermeté  qu'elles  - 
n'étoîent  faites  que  pour  ceux  qui  ont 
les  qualités  prefcrites  par  les  faints  ca- 
nons; &  que  des  hommes  qui  n'avoient 
jamais  vécu ,  &  qui ,  félon  toutes  les 
apparences ,  ne  pourroient  fe  déterminer 
à  vivre  eccléfiaftiquement ,  dévoient  être 
exclus  de  la  pofïejSion  de  ces  biens , 
qui ,  au  fentiment  des  per^s ,  font ,  & 

V  V 
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]^^  ,^     le  patrimoine  des  pauvres ,  &  le  prix 
'  du  rachat  des  péchés, 
^  Ces  maximes ,  qui ,  quoi  qu'en  penfent 

bien  des  gens ,  font  les  feules  qu'on  doit 
fuîvre  dans  la  pratique,  portèrent  le 
faim  prêtre  à  veiller  fur  le  temporel  des 
bénéfices  du  royaume.  Un  nombre  de 
gens  de  condition,  qui  pofTédoieot  de 
riches  abbayes  9  fe  contentoient  d'en 
.  percevoir  les  revenus,  &lai{ïoient  tomber 
'^  ^n  ruine  les  bâtimens  9  &  même  les 
églifes.  Vincent,  pour  les  avertir  bien 
férieufement  que  ces  fortes  de  biens  ne 
font  pas  à  eux,  qu'ils'  n'en  font  que 
,  les  difpenfateurs ,  &  Qu'ils  doivent  en 
avoir  un  foin  très-particulier ,  s'en  plai- 
gnit au  confeil,  &  il  le  fit  fi  efficace- 
ment qu'on  écrivit,  de  la  part  du  roi, 
à  tQus  les  procureurs- généraux  des  par- 
Jeméns,  qu'ils  eulTent  à  fe  rendre  parties 
c!>ntre  ces  injuftes  bénéficiers,  &  à  les 
contraindre,  par  la  faifie  de  leur  tem- 
porel ,  aux  réparations  néceflaires. 

On  conçoft  fans  peine  qu'un  homme 
fi  zélé ,  fi  vigilant ,  étoit  extrêmement 
en  garde  cotître  la  fimonie  &  la  confi» 
dence  ,  vices  infâmes ,  qui ,  quoique 
chargés  d(ç  l'anathême  de  tous  les  fiecles , 
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ne  font  maUieureufement  que  trop  com-  ^km.  i«4^. 
muns.  Dès  qu'il  en  appercevoit  quel- 
ques traces,  il  avèrtiflbit  avec  charité 
ceux  qui ,  par  ignorance  ,  ou  autre- 
inent,  temoient  cet  indigne  trafic;  & 
pour  peu  qu'ils  perfiflaffent ,  ils  trau^ 
volent  en  lui  un  juge  inflexible ,  & 
dont  il  n'y  avoit  plus  rien  à  efpérer. 
Mais  comme  ^horreur  que  la  âmonie 
a  d'elle  -  mênfie  Tempêche  de  marcher 
la  tête  levée,  8c  qu'elle  réuffiroit  rare» 
ment,  fi  elle  n étoit  étayée  de  rartiiico 
&  de  la  duplicité  ;  Vincent  examinoil 
fi  bien  tout  ce  qui  coVicernoit  les  per* 
tnutations ,  les  réâgnations  &  les  autres 
traités  dans  lefquels  elle  fe  gHiïe  phil 
^fénjent ,,  qu'il  étoit  difficile  de  le  trcM»*  ^ 

per.  Son  naturel,  infiniment, éloigné  de 
tout  ce  qui  s'appele  précipitation ,  1^ 
portoit  à  difcuter  avec  foin  tomes  les 
affaires  où  il  ne  voyoit  pas  bi'en  clair; 
&  il  n'accordoit  rien  fans  avoir  des 
éclaircîfïèmens  capables  de  le  raflurer* 
Lorfcpte  les  penfiems  étoiem  exceffîves 
oa  trop  onéreuses  aux  bénéfices  fur 
lefquelles  elles  étorent  impofées ,  il  vou- 
loit  qu'on  les  réduifît;  fur -tout  il  ne 
paavoftt  ibttfFrîr  que  CjSiirâes  gens  les 

V  V) 
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Axii.  1643.  înultipliafTent  contre  la  raifon  &  l'é- 
quité. 
3 o.  I/attention  qu'eut  le  ferviteur  de  Dieu 

Calomnie  à  rejeter  du  fanAuaîre  ceux  qui  n'é-* 
contre  le    toietit  pas  diffnes   d'y  entrer  »  ou  oui 
^     .  vouloient  s  y  placer  par  des  voies  fimo- 
niaques,  le  mît  en  bute  aux  railleries 
les  plus  améres ,   &  aux  plus  noires 
AhcUy  ,  calomnîesw  On  tâcha  de  le  perdre  dans 
^''^'^"•Fefprit  de  la  reine,  du  minière  &  de 
tout  ce  qu'il  y  avoir  de  gens  de  bien 
,  dans  le  royaume.  Comme  les  mauvais 
eccléfiaftiques  font  capables  de  tout  en  - 
treprendre,  il  s'en  trouva  un  qui  ofa 
répandre  dans  Paris,  &  même  chez  une 
perfonne  de  la  première  diftinôicn  , 
que  cet  homme ,  fi  ennemi ,  en  appa* 
rence ,  de  la  fimonie ,  s'en  accommo- 
doit   aiîez  bien  dans  la  pratique^  ik 
qu'il  avpit  depuis  peu  procuré  à  quel- 
qu'un un  bénéfice  ^  moyennant  une  bi- 
bliothèque   &    une    fomme    d'argent. 
^  itte  nouvelle  fe  difoit  d'abord  à  l'o- 
rale ,  &  avec  toutes   les  précautions 
quffl  accompagnent  la  calomnie  ;  peu-à- 
peilelie  devint  aflez  publique. 

'n  des  amîs  de  Vincent  l'en  avertit. 
Quelque  accoutumé  que  fut  le  faim 
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prêtre  à  foufFrîr ,  une  fi  noire  impu-  anh.  ims] 
tation  Témut  un  peu  ;  &  dans  un  pre- 
mier  mouvement ,  il  commença  une 
lettré  pour  fe   juftifier.  Mais  à  peine 
avoit-il  écrit  deux  lignes-,  qu'il  fe  re- 
procha fa  fenfibillté ,  &  que ,  plein  de 
Fefprit  de  faint  François  de  Sales ,  qui 
s'étoit  vu  publiquement  déshonoré  d'une 
manière    encore    plus    infamante  ,    il 
s'écria  en  fe  parlant  à  lui-même  ;  MaU 
heureux  !  A  quoi  penfes^tu  ?  Quoi  !  iu 
veux  tejufiificr?  Et  tu  viens  Jt apprendre 
qiiun  chrétien  fauffement  accufé  à  Tunis  ^ 
a  demeuré  trois  jours  dans  les  tourmens , 
&  efl  enfin   mort  fans   prononcer  une 
parole  de  plainte  ,  quoiqiûil  fût  innocent 
du  crime  qu^on  lui  avoit  imputé  :  &  toi 
tu  veux  îexcufer  !  Non  ,  il  nen  fera 
pas  ainfî.  A  ces  mots,  il  quitta  la  plume 
&  laifTa  à  un  crédule  .public  la  liberté 
de  penfer  de  lui  tout  ce  qu'il  jug^oit  à 
propos.  Dieu  fe  chargea  de  l'apologie 
de  fon  fervîteur  :  ceux  qui  avoient  été. 
tentés  de  foupçonner  fa  vertu ,  quit- 
tèrent bientôt  leurs  préventions;  &  ia' 
prompte  mort  de  celui  qui   Tavbit  fi 
vivement  outragé ,  fut  regardée,  par  bien 
des  genS)  comme  un  coup  de  la  msûa 


/ 
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1^^  j^     de  Dieu ,  &  une  punition  de  fon  în- 
julVice. 

Elte  étoit  d'autant  |>Ius  criante  ,  que 
le  défintéreffement  du  faint  prêtre  étoit 
^'<'-  f«^.  connu  par-^out.  San^  rappeller  ici  ce« 
*7''  aiimônes  immenfes»  qui  épuiferent  fi 

fouvent  fa  maifôn  ^  &  dans  lefquelles  on 
a  trouvé  une  efpece  d'excès  ;  Vincent 
£t  connoitre  ^  dan.^^  le  temps  même  dont 
nous  parlons ,  que ,  bien  loin  d'abufer 
du  crédit  qu'il  avoit  à  la  Cour^  pour  fe 
procurer  des  biens  qui  ne  lui  apparte- 
noient  pas»  il  n'eût  pas  même  X'oulu,  à 
ce  prix ,  rentrer  en  la  poâeffion  de  ceux 
qui  étoient  à  lui. 

Un  des  principaux  magiârats  du 
royaume  ,  homme  puifTant  &c  accré- 
dité ,  fe  dônnoit  beaucoup  de  mouve* 
mens  pour  procurer  une  abbaye  à  un 
de  fe$  enfans  9  qui  ne  la  mèritoit  pas« 
Il  craignit ,  &  il  avoit  raifon  de  crain- 
dre ,  que  Viiicent  ne  s'opposât  à  fon 
projet.  H  s'efforça  donc  de  gagner  l'hom» 
ne  de  Dieu.  Pour  en  venir  à  bout  ^  il 
le  fit  prier ,  par  un  de  fes  prêtres ,  éi 
fiivorifer  fon  deffein;  ajoutant  qae ,  fans 
qu'aucun  de  la  congrégation  s'en  n^lât , 
îi  htm  rentrer  la  n^on  de£ftîptLazafe 
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en  pofTeffion  de  beaucoup  de  droits  &  xmi.  tc^y. 
de  biens  qui  en  avoient  été  aliénés  ; . 
qu'il  favoît  parfaitement  le  moyen  de 
les  lui  faire  recouvrer  i^  qail  ne  devoit 
pas  manquer  de  fe  fervir  de  fa  faveur, 
&  de  Toccafion  qui  fe  préfentoit,  pour 
accommoder  fa  compagnie;  qu'au  refte 
il  auroit  tort  de  s*en  faire  du  fcrupule, 
puifque  d'autres  communautés ,  qu'iriui 
nomma ,  en  ufoient  de  la  forte.  A  tout 
ce  beau  difcours ,  Vincent  ne  jfit  d'au- 
tre réponfe  que  celle-ci  :  Pour  tous  tes 
biens  de  la  terre  ,  je  ne  ferai  jamais  rien 
contre^^  Dieu  ni  contre  ma  confcunce.  - 
ha  compagnie  ne  périra  point  par  la 
pauvreté  ;  je  crains  plutôt  que  y  fi  la 
pauvreté  lui  manque ,  elle  ne  vienne  à 
périr.  Si  ces  pardes  font  une  prophé» 
tie  ,'  la  Congrégation  eft  encore  loin 
de  fa  perte.  * 

Malgré  les  contradiftions  que  le  faînt      j  i . 
homme  eut  à  effuyer  ,  il  ne  feifl&  pas    services 
de  rendre  de  grands  fervîces  à  l'Eglife  qu'il  rerai 
de  France.  Pour  çn  parler  avec  quel-  j^  &,?â 
que  ordre ,  nous  les  diftrîbuerohs  en  i*Epifcopat. 
différentes  claffe^. 

L'épifcopat  tiendra,  comme  11  îe  doit,, 
le  premier  rang.  On  a  pu  remarquer 
3ufqu*ici ,  que  VinceiU  avoit  «n  refpeA 


47*    La  Vie, de  S.  Vikcekt 

éMM.\64^,  ^^"^  bornes  pour  les  pontifes  de  l'égUfe 

de  Dieu.  Rieri  ne  lui  étoît  impoffible , 

quand  il  s'agiflbît  d'obéir  à  un  évêque; 

Aheiiy ,  &   quoique  les  prélats    avec  lefquels 

^^*?-4yj-  il  étoît  obligé  de  traiter,  ne  fuffent  pas 
toujours  fans  défauts  ;  il  étoît  fi  accou- 
tumé à  honorer  en  leurs  perfbnnes  la 
puifTance  &  la  majeflé  de  celui  dont 
ils  tiennent  la  place,  qu'il  n'y  voyoit 
que  ce  qui  pouvoit  les  rendre  refpec- 
tables  à  fes  yeux.  Il  fe  jetoît  à  leurs 
pieds,  quand  il  paroiflbit  devant  eux, 
'  &  il  falloit  lui  faire  violence  pour  le 
relever.  Son  zèle  pour  leurs  intérêts  fe 
manifefla  plus  fenfiblement  quand  il 
fut  dans  le  confeil  de  cohfcience.  H 
n'avoit  befoîn  ni  de  follicitatîons  ni  de 
prières  pour  fe  porter  à  les  fervir.  11 
avoit  plus  d'aftivité  pour  leurs  affaires 
'  qu'il  n'en  avoit  pour  les  fiennes  pro- 
pres :  il  ufoit  en  quelque  *  forte  fon 
,  crédit ,  à  force  de  l'employer  pour  eux. 
Il  ne  fe  lafToit  point  de  les  recomman- 
der à  la  reine ,  au  cardinal  mlniilre  ,  à 
M-  le  chancelier ,  &  à  ceux  des  magif- 
trats  qui  avoient  le  plus  d'autorité. 

Le  Saint  qui  aimoit  tendrement  l'égli- 
fe ,  s'efforçoit  fur-tout  de  rendre  fervif e 
à  ceux  des  évêques  dont  le  minîâere 
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étoît  troublé    par  Théréfie,   Il   vouloit  J^JIJTiIIh; 

qu'on  lui  difputât  le  terrain  pied  à  pied  y 
&  qu'on  ne  lui  permît  jamais  de  faire 
un  pas  au-delà  des  bornes  qui  lui  étoient 
prefcrites  par  les  Edits.  Ainfi  ,  lorfque  AhtUy , 
lès  proteftans  vouloient  s^aflTembler  ,  ^'^«/'•^H» 
&  faire  leurs  prêches  dans  des  lieux  où 
ces  fortes  d'exercices  leur  étoient  dé- 
fendus ,  le  faint  prêtre  n'en  étoit  pas 
plutôt  informé  ,  qu'il  avoit  recours  à 
rautorité  du  roi  &  à  celle  de  M.  le 
chancelier ,  pour  arrêter  ces  dangereufes 
innovations. 

\\  régnoit  alors  un  autre  abus ,  qui 
étoît  encore  plus  difficile  à  combattre 
que  le  pirécécjent  ;  un  nombre  d'hugue- 
nots ,  riches  Scpui/fans^  pour  àccré-* 
diter  lé  parti  en  différentes  villes  du 
royaume  ,  y  achetoient  des  chargés 
deut  &  trois  fois  plus  qu'elles  ne  va- 
loient.  Il  falloit ,  pour  prendre  poflèf- 
fion  '  de  ces  emplois ,  dont  la  loi  les 
rendoit  incapables  ,  ajouter  de  nou- 
velles dépenfes  aux  pren\jeres.  Maïs 
Terreur  ,  qui  j  quand  il  s'agit  d'arrîvei^ 
à  fes  fins  9  compte  l'argent  pour  rîen^, 
trouvoit  de  ce  côté-là  des  reflburces 
qui  ne  tarifToient  point.  Sollicitations , 
intrigues ,  proteâion  de  ceux  du  mêm& 
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A*.w  .<..  parti*  qui  fejvoieiit  l'état,  tout  étoit  mis 

AUX*  i«43*  *  '     ■*  .        .  i    mrr  ' 

en  oeuvre  :  mais  rien  île  réufiifloit 
quand  le  faint  étoit  informé  à  temps. 
U  faifoit  valoir  à  fon  tour  le  cri  des 
évêques ,  la  difpofition  des  ordonnances, 
les  derniers  fentimen«  de  Louis  XIII; 
enfin,  il  parloit  avec  tant  de  fermeté, 
que  la  régente  refufoit  fon  agrément 
à  tous  ceux  qui  ne  dévoient,  pas  l'ob- 
tenir. Vincent  alla  encore  plus  loin  ; 
car  ,  pour  empêcher  qu'pn  ne  fît  à 
l'avenir  de  pareilles  tentatives,  W  m 
écrire ,  de  la  part  du  roi ,  aux  intendans 
/  des  Provinces ,  qu'ils  euflènt  à  veiller 
fur  la.  conduite  des  religionnaires^  &  à 
ne  leur  permettre  que  ce  qui  leur  étoit 
permis  par  les  Loîx.  Quelques-uns 
d'entr'eux,  pour  époufer  àe%  filles  ca- 
tholiques ,  faifoient  femblant  de  fe  con- 
vertir ;  mais  ils  n'étoieoi  pas  plutât 
mariés ,  qu'ils  montroient ,  en  reprenant 
leur  premier  train,  qu'il  n'y  avoit  chez 
eux  ni  foi  ni  fincérité  :  le  faint  prêtre 
fit  ce  qu'il  put  pour  empêcher  ce  per- 
nicieux défordre.  Je  ne  fçais  s'il  eut  tout 
le  fuccès  qu'il  auroit  voulu  avoir  :  fi 
cela  ne  fut  pas  ainfi,  il  dut  s'en  con-> 
foler  ;  puifque ,  félon  la  maxime  .de  faint 
Bernard  ,  ceux  qui  font  en  place  £ont 
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obligés  de  travailler  fans  être  obligés  aun.  1^3* 
de  réuffir.  .I>u  refte  ,  les  évêques  ne 
furent  pas  les  feuls  à  qui  Thomme  de 
Dieu  rendit  fervîce  contre  les  prétendus 
réformés^  Tout  catholique  qui  avoît 
des  procès  ou  des  difFérens  avec  eux, 
pouVoit  compter  fm  fa  proteôion  j 
pourvu  toutefois  qu'il  eût  la  juftice  de 
fon  côté  ;  car  fon  zèle  n*étoit  point 
aveugle,  &  chez  lui  la  loi  de  Téquité 
étoit  préférée  à  toute  autre. 

Les  appels  comme  d'abus,  qiii  n*ont 
été  introduits  que  pour  maintenir  en  fa 
vigueur  Tobfervance  de  la  difcipline 
eccléfiailique  &  la  pureté  des  faints 
canons ,  prodi^foient  fouvent  alors ,  par 
rîntrîgue  &  la  corruption  des  mauvais 
prêtres  ,  un  effet  tout  contraire.  Ces 
hommes  livrés  au  dérèglement,  furpre- 
noient  la  religion  des  cours  féculieres , 
pour  énerver  rautorité  des  évêques  &^ 
rendre  inutiles  les  procédures  faites  con*- 
tr'eux.  Vincent,  à  qui  on  parloit  fans 
cefle  des  pernicioux  effets  de  ce  défordre , 
en  gémiffoit  devant  Dieu ,  &  cherchoit 
les  moyens  de  l'arrêter.  Il  en  conféra 
une  fois  fort  au  long  avec  M.  de  Mole , 
qui ,  de. procureur-général,  étoit  devenu 
premier  préûdent  du  parlement  de  Paris. 
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Anh.  U4Î.  ^^  '"^  porta  les  plaintes  de  quelques 
prélats ,  qui ,  ayant  entrepris  de  punir  des 
eccléfiaftiques  difcoles ,  libertins  &  fcan» 
daleux  ,  avoient  été  fort  mal  menés 
par  les  tribunaux  féculiers,  &  qui  ne 
,  voyoîÇnt  plus  d'autre  parti  à  prendre  j 
que  celui  de  laiflfer  déformais  aller  les 
chofes  comûie  elles  ppurroient  aller. 

Ce  fage  magiftrat  lui  répondit  qu'il 
étoît  vmi  que  lorfque  les  officiaux 
szianquolent  aux  formalités  qui  leur 
êtoient  prefcrites  par  les  ordonnances , 
la  cour  étoit  exafte  à  corriger  leurs 
abus  ;  mais  que  quand  ils  obfervoîent 
bien  toutes  les  règles,  elle  n'entrepre- 
noit  rien  coatre  leurs  procédures  ;  que 
Tofficial  de  Paris ,  qui  fçavoit  bien  fon 
métier,  en   étoit  une  preuve j  que  fes 

3^6^^^^^  ^^^"^  ^^^^  d'atteinte ,  le  Par- 
lement ne  recevQit  point  d'appel  contre 
lui;  &  qu'il,  en  feroit  de  même  de  tous 
les  autres ,  s'ils  étoient.  aufli  éclairés.  Le 
falnt  prêtre  répéta  cette  importante 
leçon  à  ceux  des  évêques  qui  fe  plai- 
çnoient  à  lui.  Il  leur  repréfenta  que, 
pour  parer  le  coup  que  ces  fortes  d  ap- 
pellations portoient  à  la  difcipline  ^  il 
falloit  établir  un^  bon  ordre  dans  leurs 
cours  eccléiSaftiques ,  &  n'y  mettre  que 
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des  officiaux  vertueux,  capables  &  fça-  XÎJÎÎTT^ 
vans  dans  Yua  &  l'autre  droit ,  irrépro- 
chables dans  leurs  mœurs ,  également 
inflexibles  &  expérimentés  dans  Tad- 
miniflratîon  '  de  la  juftice  ,  &  atten- 
tifs jufqu*au  fcrupule  à  obferver  les 
formalités  qui  font  d*uiage  dans  le 
royaume. 

II  f^^avoit  allier  à  propos  la  douceur     3 1. 
avec  une  fage  févérité  ;  &  c'eft  par  ce    senricet 
mélange ,  que  le  temps  même  »  où  il  "°*^"*  **^ 
rendoit  à   repifcopat  des  fervices  fi-  tés  d'hom* 
gnalés  ,    il  coopérôit  9   comme    nous  "*^ 
Talions  dire  rapidement  ^  à  la  réforma- 
tion de  plufieurs  ordres ,  dont  le  mau- 
vais état  paroif!bit  défefpéré ,  &  aux- 
quels une   aâîvité   précipitée  n'aureit 
pu  rendre  leur  intégrité  primitive. 

Son  premier  hiftorien  aflùre  ,  &  il  ^^y  • 
a  raifon  de  Taflurer,  que  de  toutes  lels '' '^^^"*^^* 
communautés  religieufes  qui  font  en 
France ,  il  n*y  en  a  pas  une  à  qui  il 
n'ait  rendu  fervice,  foit  pour  le  corps 
en  général  9  foit  pour  quelques  -  uns 
des  membres  en  particulier.  L*abbé  de 
fainte  Geneviève  &  les  chanoines 
réguliers  de  fa  congrégation ,  recon- 
noiffent  avec  plaifir  9  dans  leur  lettre 
à  Clément  %l  y  que  M*  le  ordinal  de 
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^^  \^  la  Rochefoucault  ^  chargé  par  le  falnt- 
fiege  de  mettre  chez  eux  la  réformé , 
trouva  pour  ce  grand  deffeia  beaucoup 
de  reflburces  dans  la  perfoiine  &  dans  les 
confeils  de  Vincent  de  Paul,  Henri  de 
BriquevUle  de  la  Lucerne ,  après  avoir 
écrit  au  même  pontife,  qu'Alain  de 
Solminihac  ,  l'un  de  fes  plus  dignes 
prédécei!eurs  f  ne  fh  jamais  rien  d'im- 
portant fans  avoir  pris  les  avis  de  Vin- 
cent de  Paul  9  &  que  ce  fut  le  faim 
prêtre  qui  lui  fit  donner  un  coadju- 
^  Nicoi»  teur  *  >^  capable  de  continuer  dans  fon 

évêquT'dc  '  ^^^^^^  les  biens  ^'il  y  avoit  com- 
sarUt.  mencés  ,  ajoute  .  que-  ce  fut  lui  encore 
qui  aida  ce  faint  évêque  à  rétablir  Tan- 
cienae  difcipline  dans^  les  monaileres 
du  diocefe  de  Gahors,  &  qui  le  fou* 
tint ,  &  à  Rome ,  &  en  FratK;e  »  dans 
la  réforme  de  Tordre  de  Chancetade) 
*  dont  il  étoit  abbé  &  premier  ikpé- 
rieur,  Henri  de  la  Marche  ^,  abbé  de 
Grand-Mont^  tombe  d'accord  que  fon 
ordre  lui  doit  beaucoup  ,  qu'il  lui  a 
rendu  des  fervices  qu'on  ne  pourrqit 
méconnoître  fans  ingratitude,  &  qu'il 
animarceux  qui  s*employoient  pour  y 
rétablir  ia  difcipline.  Les  abbés  de  Bonfay 
&<le  Rangevaljdérordre  de  Prémontré, 
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avouent  que  Thomme  ennemi  s'op-  ^^^^  ^^  , 
pofa ,  avec  tant  de  violence ,  à  la  réfôr- 
mation  qu'on  vouloit  introduire  dan» 
quelques-unes  de  leurs  maifons ,  que  fi 
ce  faint  prêtre  n'avoit  employé  en  leur 
faveur  tout  le  crédit  qu'il  avoit  auprès 
du  Roi,  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  cet  important  projet  n'aurolt  pu 
réuilir.  En  effet,  quelques-^unes  de  ces 
réformes  furent  fi  vivement  traverfées, 
qu'à  en  juger  par  les  mouvemens  que 
différentes  perfonnes  fe  donnoient  pour 
les  empêcher  ,  on  eût  été  tenté  de 
croire  qu'elles  dévoient  anéantir  l*état 
&:  la  religion.  Ceux  à  qui  elles  déplai« 
foient,  firent  agir  jufqu'à  des  princes 
pour  les  faire  échouer.  Un  nombre  de 
perfonnes  d'autorité  &  de  naiiTance 
n'en  parloient  que  comme  on  parle 
d'un  attentat  criminel  II  falloit  que 
Vincent ,  pour  les  foutenir ,  fît  face  à 
une  partie  des  puiffances  du  fieclé.  Il 
ifi  bitn  néctffaire ,  lui  écrivoit  à  cette 
occafion  un  abbé  '  régulier ,  qui  avoit 
beaucoup  de  vertu,  &  qui  eût  voulu 
voir  la  piété  refleurir  par-tout;  il  tft 
tien  néceffairc  que  Dieu  vous  donm  une 
force  extraordinaire  pour  un  fi  grand 
ouvrage  y  à  vous^  dis-jey  qui  di/kndei^ 


N 
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Awi.  lu  ^  ^^^  de  Dieu  contre  la  puijfanu  du 
*  monde.  Nous  ne  pouvons  que  prier  Dieu^ 
&  nous  remettre  à  fa  providenee  &  à 
votre  [ele  :  vous  êtes^  Monjieur^  nom 
unique  refuge  en  terre  ^  &  le  feul  fup* 
port  de  notre  ordre  défoli. 

Outre  la  réforme  des  maifons  dont 

nous  venons  de  parler  9  Vincent  appuya 

&  foutint  celles  <^ui  ie  firent  dans  les 

ordres  de  S.^  Antoine ,  de  S.  Bernard  & 

de  S.  Benoît.  Il  étoit  ami  particulier  de 

dom  Grégoire  Tariffe,  premier  fupé- 

rieur   général  de  la  congrégation  de 

Saint   Maur  ;  &  ce  pàrÊût  religieux 

Fhonora  toujours  comme  un  modèle  de 

piété  &  de  vertu.  lie  réformateur  de 

*  cwict  Grand-Mont  *  &  tous  ceux  qui  aimoîent 

rmnona.    la  régularité ,  en  parloient  dans  les  mêmes 

termes.  C'étoit,  de  leur  part,  juitice  & 

va.  ?ro^  reconnoifTance.  Il  fit  cent  fois ,  en  leur 

tis^verèai ,  faveur ,  c€  que  perfonne  n^auroît  voulu 

nf'^%.  '^  '  entreprendre.  II  s'adrefTa  »  de  la  part  du 

roi ,  à  ceux  même  des  abbés  généraux 

qui  n*avoient  pas  un  goût  ii^fini  pour 

AhUy  ,  la  réforme  9  afin  de  les  porter  à  trouver 

i>fif!^^^*bon  qu'elle  fut  établie  dans  les  maifbns 

qui  la  vouioient  recevoir.  Il  empêcha 

Louis  XIV  de  confirmer  des  éleâions  qui 

n'avoient  été  faites  que  pour  Téloigner» 

En 


com* 
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En  un  mot ,  îl  fît  ,  pour  rétablir  les  ^^^  ^^ 
anciennes   obfervances  9  tout  ce   qu*il 
avoit  coutume  de  faire  pour  îtoriferver 
daTis  {es  propres  enfans  le  premier  eiprit 
dé  leur  vocation. 

Ce   que  fit  Vincent,   pour   mettre      j^^ 
Tordre  chez  les  religieux,  il  le  fit  avec  Etauxc 
encore  plus  d  empreflement  pour  réta-  munaut^i 
blir  ou  conferver  une  exaéle  difcipfine  * 
dans  les  monafter^s  de  filles.  Il  fçavoit, 
avec  SL  Cyprien,  que  plus  les  vierges 
confacrées    à  Dieu  font    d'honneur  à 
'fon  églife,  pat  la  régularité  de  leurs 
mœurs  ,    plus   elles  ont  befoih   d'être 
fortifiées  contre  leur  propre  fragilité  ;• 
&  il  n*ignoroit    pas    que    le    mauvais 
exemple  ,  qui  eft  contagieux  par-tout  » 
Yeû   encore   plus  chez   des  perfonnes 
plus  aifées  à  ébranler.  C'eft  pourquoi 
il  s'efforça  toujours   de   leur  procurer 
des  abbefles  &  des  fupérieures,  qui  ne 
dufïènt  leur  vocation  ni  au  fang  ni  à 
la  chair^  mais  uniquement  à  la  volonté 
de  Dieu, 

-  Quand  il  venoit  à  vaquer  des  ab- 
bayes ,  qui  étoient  à  la  nomination  du 
Roi  ,  il  fe  trouvoît  toujours  des  hom- 
mes diâingués  par  leur  naifTance  ,  & 
quelquefois  par  leurs  fervices  9  qui  fai- 
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.  foient  de  vives  foUichations   en  faveur 

des  perlonnes  qqi  leur  appartenoient. 
Le  faint  prêtre  a  fouvent  eiîuyé  de  ter- 
ribles affauts  de  ce  côté-là.  11  étoit  quel- 
quefois obfédé  par  une  foule  de  gens, 
qui  ,  accoutumés  à  dominer  dans  le 
^  monde  ,  croyoient  qu'il  étoit  de  leur 
honneur  de  dominer  dans  le  cloître, 
par  le  moyen  de  leurs  enfans  :  mais  ce 
fidèle  difpenfateur,  qui  n'avoit  que  Dieu 
en  vue  ,  mettoit  fous  fes  pieds  toutes 
les  conâdérations  humaines.  Ainfi  ,  bien 
perfuadé  que  la  ferveur  ou  la  décadence 
des  communautés  de  filles ,  vient  pour 
l'ordinaire  de  celles  qui  font  à  la  tête 
des  monaftieres ,  il  fut  toujours  ferme  à 
ne  faire  nommer  pour  abbefles,  que 
celles  que  Ton  fçavoit  être  les  plus  capa- 
bles ,  les ,  plus  éprouvées ,  les  plus  exac- 
tes à  toutes  les  obfervances  régulières. 

Jhid.p.44^.  On  n*aura  point  de  peine  à  croire 
que  c^tte  conftanpje  févere  fît  de  temps 
en  temps  fondre  fur  lui  de  violens  ora^ 
ges.  Un  homme  de  qualité  ayant ,  dans 
une  abbaye  vacante  ,  une  fille  qui  étoit 
nièce  4e  la  dernière  abbefïe  ,  vint 
un  jour  le  trouver  à  'faint  Lazare  ,  & 
débuta  par  fe  plaindre  de  ce  qu'il  em- 
pêchoit  igue  cette  filte  ne  fuccédât  à 
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ia  tante  ^  comme  celle-ci  avoir  Succédé  jJJJJTTr 
à  une  autr€  tante.  Un  ihonaftere  ,  que 
fa  famille  étoit  en  pofTefiion  de  gou- 
verner depuis  tant  d'années  ,  lui  pa- 
roiilbit  comme  un  bien  héréditaire  dans 
fa  maifon  ,  &  c'étoit  à .  fe$  yeux  une 
injoilice  criante  9  que  de  le  lui  enlever. 
Il  avoit  raifon  en  un  fens.  .L'abbaye  ^ 
dont  il  s'agifToit,  lui  fervoit  depuis  long. 
temps  de  maifon  de  plaifance;  le  mari  9 
la  femme  ,  toute  la  &mille  y  alloient 
plufieurs  fois  par  an ,  y  faifoient  grande 
chère  ,  &  fe  ré)Ouim>îent  aux  dépens 
de  la  communauté,.  Il  eâ  vrai  que  les 
religîeufes  en  foufFroient  beaucoup,  & 
il  y  a  de  l'apparence  que  le  fuperfla 
prodigué  aux  étrangers  9  fe  prenoit  en 
partie  ûir  leur  nécef&ire.  Mais  comme 
elles  étoîent  obligées  de  gémir  &  de 
murmurer  en  fecret ,  on  n'y  faifoit  pas 
beaucoup  d'attention ,  &  les  chofes  aU 
loient  toujours  le  même  train.  Enfin  , 
la  mort  de  leur  abbefle  les  .mit  en  li-* 
berté  ;  &  comme  elles  appréfaendoient  9 
avec  raifon  ,  que  fi  Ja  nièce  venoit  à 
remplacer  la  tante .,  elle  ne  .marchât 
fur  i«s  traees  ;. elles  fe  donnèrent  tous 
les  mouvemens  poffîhles  pour  avoir  uiie 
autre  fuaérîeure. 
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-^  ^  Viacent,,  qui  fçavoit  mieux  ce  qui  ft 

'paffoit   aux  extrémités   du   royaume, 

que  ceux  qui  y  faifoient  leur  féjour  oF'- 

dlnaire ,  &  qui  connoiffeit  les  qualités 

de   la  "prétendante  ,    répondit ,  avee 

beaucoup  de  douceur  &  de   refpeAf 

à  M-  fon  père  ,  qu'elle  étoit  encore 

trop  jeune  ,  &  qu'il  étoit  obligé  en  con- 

icl^nce  de  confeiîler  à  la  reine ,  qu'en» 

tr«  les  religieufes  de  dlfférens  monafie*» 

ft€$  pour   lesquels  on  demandoit  cette 

(abbaye ,  elle  voulût  bien  choifir  celle 

à^  toutjBs  qui  fîyrpit  pljus  propre  à  la 

Ibien  gouvernerp 

'         y  ne  réponfe  fi  jufte  &  û  mefprée 

ne  fit  qtfirriter  ce  Seigneur.  La  tran- 

ijuillité  jBf  la  patience  de  notre  Saint 

animèrent  ùl  colère  &  fon  reffentiment. 

Il  fit  9  pendant  plusd*une  heure ,,  un  bruit 

^ifroyablis  ;  il  chargea  Vincent  de  repro" 

l^hejs  &c  d^injures ,  &  ajouta  à  des  pa* 

rôles     înfultames    des    menaces    qui 

Tétoient  ^nà>re /davantage.  Le  Saint 

Técouta  avec  une  paix  profonde ,  IW 

cûinpagna  jufqu^à  la  porte  ^  &  fe  ^rut 

fcî^nhpureuK*  d*avoîr  été  raffafié  d'op* 

probres  pour  la  gloire  de  Keu  &  pour  les 

droits  de  la  juftice.  Il  eût  pu  en  c^it^ 

OÇÇ^on  ^  cpmme  e^  hien  d'^tr^s  f  if 
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pïaîndre  à  la  reine  d'un  traitement  \  ^^^^  ^^j^ 
peu  mérité  5  &  procurer  à  celui  donc 
il  Tavolt  reçu  ^  quelque  chafe  de  plus? 
dur  que  des  paroks  :  mais  U  connoîfToiC 
trop  le  prix  de  l'humiliation  &  de  la^ 
patience  chrétienne^  Âuffi  n-'ouvrît-ifi 
jamais  la  bouche  contre  ios  perfécuteurs.- 
Il  prioit  pour  eux,  &  il  leur  rendojt.tou?' 
les  fervices  qu'il  pouvoit  leur  rendre  ^ 
fans  bleffer  l^s  intérêts  de  Ûieur  C^it 
•  ainfi  que  les  Saints  fe  vengent  ;  il  fauf 
avouer  que  cette  vengeance  eâ:  auiB 
glorieufe  q^ue  difficile  à  la*  nature.- 

Au  furplus ,  les^  contradiâion^  que  le  " 
faim  homme  eut  à  effuycr ,  »e  Vem-- 
. pochèrent  pas  de  marcher  conftamihent 
-dans  la  route  de  1^  vérité.  Ainfi ,.  lorfque* 
^uelqjues  abbefles ,  fous  prétexte  d'âg^ 
^u  d'infirmités  ,.  demandoiem  pour  co-- 
adjutrices  leurs  fœurs  ,.  leurs  nièces  ^ 
ou  d'autres  parentes  pour  lefqjuelles" 
elles  avoient  trop  d'attachement  ;.  le* 
ferviteur  de  Dieu ,  ennemi  déclaré  de 
€es  tendreflfes  toutes  humaines ,  n'envi-- 
fageoitque  le  biea  commun  ;  &  qjaelque 
ehofè  qu'on  put  dire  ou  faire  y  il  étoit- 
inébranlable  fur  ce  point-  Sa  raifooî 
étoit ,  que  ,  quand  les  abbayes  vien-- 
n^nx  à  vaquer  par  mort ,.  oh  à  la  Iiber4^ 
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^"t*  «"Il 


'^  jM««  1^4^  ^^  choîfir  des  filles  vèrmeufes  &  ca- 
pables <i'y  maintenir  le  bon  ordre ,  s'il 
y  eft  déjà,  ou  de  Ty  rétablir,  s'il  n*y 
eâ  pas  :  au  lieu  qiie ,  par  le  moyen 
des  coadj^oreries  ,  une  rdigrieufe ,  qui 
a  peu  de  vertu  y  fuccede  fouvent  à 
une  autre  qui  n'en  avoij^  guère  davan* 
tage. 

L*abbaye  de  la  Perrine  &  celle 
d'Eftival,  qui  toutes  deux  font  fituées 
dans  lé  diocefe  du  Mans  ,  éprouvèrent 
[fû^.  i7î.  fa.  charité  &  fon  attention.  La  der- 
nière, dît  M,  de  Fleury  dans  fon  Hif- 
toire  de  la  Mère  d'Arboufe ,  réforma- 
trice duf  Val-de- Grâce,  étoit  dans  un 
grand  défordre.  Il  y  avoît  un  parti 
oppofé  à  Tabbeffe ,  &  elle  fe  plaignoit 
qu'il  étoit  fomenté  par  Févêque  avec 
qui  elfe  étoit  en  procès.  Vincent  en 
infiruifit  la  reine  ;  cette  princeffe  donna 
ordre  à  quatre  religieufes  du  Val-de- 
Grace  de  s^'y  tranfporter,  &  cela  du 
confentement  de  l'évêque  du  Mans  & 
de  Tabbeffe  d'Efiival.  On  y  mit  enjRn  la 
réforme  néceffaire,  en  1648,  &  la  paix 
fuccéda  à  des  diflfenfions  qui  n'avoient 
Procès-ver-  que  trop  long-temps  régné.  A  Tégard 
èaLïhid.  ^e  Tabbaye  de  la  Perrine,  le  Saint  y 
envoya  la  mère  Louife  -  Eugénie  de 
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Fomaîne,  qui  y  rétablit  le  calnae.  La  yy„„,  ,^43, 
mère  Angéliqtie  rHuiUJer  fît  ^  par  fes 
ordres ,  la  même  chofe   au  monailere 
de  la  Conception  de  la  rue  Saint-Honoré 
à  Paris. 

Une  autre  abbaye  étant  agitée  par 
des  difTenfions  inteftines  que  le  fiipé- 
rieur  ordinaire  ,  malgré  tous  fes  eflprts , 
n'avoit  pu  aflToupir;  Vincent^  qui  étoU 
la  renburce  de  ceux  qui  n*eiji  avoient 
plus,  fut  prié  d'y  mettre  la  main.  Le 
fauit  prêtre  y  fit  nommer  pour  vifiteur 
un  abbé  du  même  ordre  qui  avolt 
b^&uceup  de  zèle  &  dé  prûiiwncc.  Cc 
dernier  découvrit  bientôt  la  fourçe  dii 
mal  ;  maïs  il  reconnut  en  même  temps , 
que ,  pour  y  remédier ,  il  falloit  âter 
le  confeffeur  de  la  maifon,  lequel  man-" 
quoit  de  ces  grands  talens  qui  portent 
à  Ja  paix  les  efpriis  les  plus  échauffés.  / 
Vincent ,  à  qui  il  en  écrivit ,  pria  un 
eccléfiaftique  de  piété  &  de  condition, 
qui  d'ailleurs  étoit  très-expérimenté  dans 
la  diredion  des  religiçufes,  d'aller  paffer 
quelques  mois  dans  cette  abbaye ,  pour 
réunir  les  cœurs  fi  dangereufement  di-^ 
vifés.  Il  le  fît,  &  Dieu  bépit  fi  parfai- 
tement fon  obéifTance  &  fes  travaux, 
qu'il  eut,  en  aiTez  peu  de  temps,  la 
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TITTTr  cônfolation  de  rendre  le  calme  à  toutes 
les  parties  de  la  communauté,      v 

Nous  ne  finirions  .pas  fi  nous  vou- 
lions écrire  en  détail  tous  les  fervîces 
que  Vincent  de  Paul' rendit  à  Téglife 
&  à  Tétat^  pendant  la  régence  d*Anne 
d^Aiitrrche.  Nous  nous  contenterons  donc 
de  dire  en  général  qu'il  entreprit  tous 
les  genres  de  h\en  qu'il  put  entreprendre. 
/Ce  fut  lui  qui  ,  pour .  exterminer  le 
blafphême  &  abolir  la  damnable  pra- 
ticfue  des  duels ,  fit  renouveller  les  an- 
ciennes ordonnances  &  publier  ces 
beaux  ^édits ,  par  lefquels  Louis  XIV 
commença  fon  règne  ;  ce  fiit  lui  qui  fît 
arrêter  la  licence  que  des  hommes  fans 
foi  &  fans  vertu  fe  donnoient  de  dire, 
d'écrire  &  de  faire  imprimer  contre  la 
religion  &  les  bonnes  mœurs ,  tout  ce 
que  le  démon  du  libertinage  '&  de  l'im- 
piété leur  fuggéroit.  Ce  fut  lui  qui  repré- 
fenja  au  roi ,  que ,  pour  attirer  la  béné- 
diftion  de  Dieu  fur  fes  armes  ,  it  fàî- 
lolt  réprimer  l'infolence  des  foldais, 
qui  ménage  oient  moins  le  facré  que  le 
profane,  &  qui ,  après  avoir  défolé  les 
temples  du  Seigneur,  vexoient  encore, 
de  la  manière  la  plus  outrageante ,  les 
perfonnes  qui  lui  étoient   confacrées. 
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Ce  fut  lui  qui,  ne  pouvant  abolir  la  ^^,,,^4^5^,, 
comédie,  à  laquelle  le  miniftre  affiftoit- 
fans  fcrupule  ,  fit  au  Itnoîns  défendre- 
aux  comédiens  les  fcenes  indécentes^ 
&  fcandaleufes ,  qui  rendoient  les  fpec-- 
tacles  dcxublement  criminels.  Enfin  y  c^* 
fut  lui  qui,,  ayant  fçu  que  les  prifon-- 
niers  d*état  ,  renfermés  à  la  Bafiille  9* 
n*avoient  perfonne  qui  leur  apprît  à^ 
fanétifier  leurs  peines,  fit  trouver  bon  à' 
la  reine  qu'un  vertueux  eccléfiaftique  de' 
fa  conférence  allât  les  vifiter  ,,/qu*ill 
introduifît  chez  eux  Tufage  de  là' prierez  - 
du  matin  &  du  foir ,  .qu'il  leur  fh  de^ 
pieufes  exhortations  ;  &-  qp'en  les  £aî-^ 
îant  rentrer  en  grâce  avec  Dieu,  iK 
les  difpof  ât  à-  rentrer  dans  le»  bonnes^ 
grâces  du  roîi 

Maïs,  quelque  de fir  ([ue  noii$  ayom'     f^^ 
d'abréger     une    matière    quî>    femble  HobUtfe^c 
nous  avoir  trop  arrêtés  ,  il  faut'  cepen*  P»*'*)^* j*:' 

'1  '        ,         I  *       1   •       conottiseaifti 

dant  que ,  pour  la- plus- granaé  gloire  sainu- 
de  Dieu ,  par  la  miféricorde  duqueL 
les  Saints  font  tout  ce  qu'ils  font  ;  ilî  ^ 
faut,  dis- je,. que  nous  faflEions  remar-- 
quer  au  lefteor  ,  que  Vincent  y  pendant* 
les  dix  années  qu'il  fut  employé  danr* 
le  confeil  du;  roi  ,.  fervît  fon  prince - 
avec  un  défiméreiïement  &  unefage^' 
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Awi.  1^4)!  dont  51  eft  difficile  de  trouver  des  exem- 
ples. 

Bid.p.^u  Nous  ne  prétendons  pas  cenfurer 
ceux  qui  s'attachent  aux  fouverains, 
dans  Tefpérance  qu'ils  auront  égard  à 
leurs  fervices.  Si  les  rebelles  font  punis, 
il  eft  jufte  que  ceux  qui  fe  confacrent 
•  au  bien  de  Tétat,  foient  récompenfés. 
Cependant  il  faut  tomber  -d'accord, 
au'il  y  a  plus  de  noblefïe  &  de  gran- 
^  deur  d  ame  à  ne  travailler  pour  le 
prince ,  que  dans  la  feule  vue  de  piairç 
à  Dieu, 

Cet.  homme  généreux,  défintérefle, 
qui,  bien  loin  de  courir  après  Ter, 
l'argent  &  les  honneurs ,  les  foula  tou- 
jours aux  pieds;  cet  homme  enfin, que 
le  fage  chercha  inutilement  de  fon  temps , 
&  à  qui  il  eût  prodigué  les  plus  beaux 
*  £«"'  ^fi  éloges ,  *  la  France  l'a  vu ,  l'a  admiré 

21*^1^*'  en  la  perfonne  de  Vincent  de  Paul. 

€itm?  Quoique  à  portée  d'avoir  part  aux  grâ- 
ces qui  couloient  eh  abondance  d'une 
fource  dont  il  approchoit  de  &  près,  il 
ne  fe  foutint  jamais'  par  ces  motifs , 
qui  en  fbutiennent  tant  d'autres  ;  ce  fut 
le  defir  feul  de  procurer  la  gloire  de 
Dieu ,  qui  le  porta  à  acbepter  ies  em- 
plois dont    il  fut  honoré,  qui  l'atta- 
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cha  invlolablement  aux  intérêts  du  roi  4n«.  1^41. 

dans  les  temps   les  plus  difficiles,  èc 

qui  lui  fit  eflTuyer  les   contradiftions , 

les   calomnies  ,  les    perf éditions  ,   les  ' 

dangers  mêmes  ,  auxquels  fa  fidélité , 

fa  juftice  &  fa  droiture  l'ont  plus  d'une   ' 

fois  expofé. 

Au  défihtéreflTemeat  le  plus  marqué^ 
Vincent  joignit  une  prudence  &   une 
fagefïe  confommées.  Je  fçais    qu'il  fe 
•trouve  des  hommes  gffez  peu' judicieux 
pour  prétendre  qu'un  dévot,  c'eô  leur 
terme,  eflpeu  propre  au  maniement  des 
grandes  affaires  ;  qu'il  y  a  cliez  lui  plus 
de  zèle  que  de  difcrétion;   que  toute 
lueur  de  bien  l'éblouit  ;  &   qu'enfin , 
fous  prétexte  de  courir  après  un  phan* 
tôme  de  perfeflion ,  /il  engage  fou  vent 
le  fouverain  dans  des  entreprîfes  pré- 
judiciables au  bien  de  fés  états.  Si  ce 
principe  étoit  vrai  ,^  dans  toute  l'éten*^  * 
due  qu'on  veut  lui  donner ,  la  fitua- 
tion    des  Rois  feroit  bien  à  plaindre, 
&  rien    ne  feroit    plus   fâcheux   que 
la^éceflité    où    ils  feroient    réduits  , 
de  commencer   par  exclure  de»  leuts 
coflfeils  tout    ce  qui  porteroit  le  ca* 
raftere  &   l'image  d'une  fblidé  vertu. 
Mais  notre  Saint  fuffira  feul ,  pour  dé^ 

X  vj 
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j^jj^^^     montrer  rillufion  d'une  maxime  *fi  coî^ 

'traire  aux    intérêts    de  la  piété.    En 

examinant  par  ordre  fes  qualités  per- 

fonnelles  ,  on  verra  qu'il  poflTédoit  dans 

un  degré  éminent  celles,  qui  font  les 

Ahdfy  ,  plus  néceflaires  aux  confeillers  des  prin- 

^î-*/'.  477.  ces. 

je.  Les  difpofitions    dont  on  a  le  plus 

Ses  ta^cns  de  befoin  pouf  traiter  avec  prudence 
P«>ur le cin- les  affaires,  font,  au  jugement  des 
c  ^^^^'  ^x\cien$  Romains,  Texemption  des  paf- 
fiôns  déréglées  &  des  préjugés;  la 
maturité  dans  les  avis,  la  fidélité  au 
fecret  touchant  les  délibérations ,  la  fou- 
miilïon  à  l'autorité  de  la  raifon ,  de 
quelque  côté  qu'elle  foit  préfentée  ;  & 
9nûn  la  fermeté  dans  rexéçutîon  des 
)uftes  projets  qui  ont  une  fois  été 
formés  :  or  ce  portrait,  tout  étendu 
qii*H*eft,  eft  précifément  celui  de  Vin- 
cent de  PauU 

Car,,  en  premier  lieu  ,  tous  ceux 
qui  l'ont  le  plus  connu,  font  tombés 
d'accord,  que,  foit  gracé,  foit  force 
d'efprit,  il  fembloit  être  ejitiéren^nt 
exen:\pt  de  ces  émotions  &  de  ces  fauBes 
auxquelles  les  plus  hommes  de  bien  ne 
font  que  tropîujets  :  ou  s'il  les  reflTen- 
tait^  fa  vertu  9   &  fon  attachement  à 


I 
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la  volonté  de  Dîeu ,  Pavoient  rendu  fi  7177717 
mainte  de  Itii-mëme  9  qu'on  nen  poi^- 
j^oit    rien     découvrir  ,    ni    dans   fes 
geftes,  ni  dans  fes  paroles,  ni  n^me 
mr  fon  vifage.  La  férénité  de  fon  front 
étôit  toujours  égale  ^  &.  il  n'y  avoit  ni 
fuccès    inattendus  y  ni    accidens  ,   ni 
affronts  qui  raltéraflent.  Il  y  a  plus>, 
&  on  l'a  remarqué  dans  un  grand  nom- 
bre   d'o'ccafîons;    jamais  il  n'étoit  plus 
modéré-,  plus  circonfpeft ,  plus  présent 
à  lui-même,  que    lorfquefk  patience- 
étoit  mife  aux  plus  dures  épreuves.. 

A  cette*  liberté  d*efprit  fe  joignoît 
une  extrême  vigilance  contre  le<>  pré- 
jugés. Oti  a  vu  plufieurs  fois,  dans  le 
cours  de  cette  hiftoire  ,  qu'il  ^toit  ennemi 
né  de  la  précipitation.  Il  prenoit  tout 
le  temps  néceffaire  pour  examiner  les 
chofes  fur  lefquelles  il  étoit  cor ^ulté-; 
il  pefoit  attentiveiùcnt  les  raifons  de  part 
&  d'autre;  il  approfondi ffbit les  circonf- 
iztïces^,  il  prévoyoit  les  fuites:  mais^ 
quand  une  fois  il  avoit  pris  fon  parti , . 
il  étoit  auffi  prompt  dans  l'exécution, 
qu'il  avoit  été  lent  &  circonfpeâ:  dans 
L'examen  : .  &  alors ,  foit  que  Tévéne^ 
ment  fut  favorable  ou  non,  iLde^ 
ineuroit  en  p^« 
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Ame* x^4^  ^^"^  ^^  ^*  ^^  ^^  fecret,  parle 
défaut  duquel  on  volt  tous  les  jours 
échouer  tant  d'excellens  projets  9  le 
Saint  le  garda  toujours  înviolablement. 
Jamais  il  ne  lui  arriva  de  dire  un  mot 
mal-à-propos ,  ni  de  ce  qui  s^étoit  paflé 
dans  le  confeil  9  ni  des  réfolutions 
qui  y  avoient  été  prifes.  Quand  il  reve- 
noit  de  la  cour  9  il  étoit  fi  religieux  à 
garder  le  filence  fur  les  affaires  d'état , 
qu'on  eût  cru  qu'il  fortoit  dç  la  cellule 
d'un  Chartreux.  Mais  ce  n'étoit  pas 
la  nature  des  grandes  affaires  qui  fe 
traitent  dans  le  cabinet  des  rois,  c'étoit 
fa  propre  vertu  qui  le  rendoit  fi  cir- 
confpeâ.  Un  homme  qu^i  ne  difoit 
que  ce  qu'il  jugeoit  nécefiaîre  à  dire, 
&  qui  depuis  long-temps  gardoit  une 
imâolable  fidélité  a  ce  grand  nombre 
de  perfonnes  qui  venoîent  de  toutes 
parts  s'ouvrir  à  lui ,  étoit  bien  éloigné 
de  révéler  ces  myftéres,  qui  9  félon 
5fl«w««*- l'avis   du  Saint  -  Efprit  9    doivent   être 

"^  '^'  *^  cachés  dans  le  plus  profond  du  cœur  9 
pour  n'en  fortîr  jamais. 

Du  refte ,  &  je  ne  puis  trop  .le  répé- 
ter, toutes  ces  grandes  qualités  de  Vin- 
cent de  Paul  naiffoient  d'unfeul  prin- 
cipe ,  jeveuxdire,  defon  attachement  à 
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la  loi  de  Dieu  &  aux  règles  de  TEvan-  amm.  1^4». 
gile.  C'étoit  de  cette  fource  fi  pure 
qu*il  tiroit  fes  lumières  5  &  il  faut  . 
avouer  que  la  politique  qu'on  y  puife» 
en  vaut  bien  une  autre.  Les  minières 
des  princes  n*en  font  pas  toujours  bien 
perfuadés  :  mais  ceux  qui  voudront 
y  faire  attention ,  reconnoîtront  aifé- 
ment  que  Técole  de  Jefus-Chrift  eft 
la  feule  qui  puifle  efficacement  ap- 
prendre à  réunir  ce  qu'on  a  toujours 
remarqué  dans  notre  Saint ,  mais  plus 
que  jamais  pendant  le  temps  dont  nous 
parlons;  c'eft-à-dire , un  accès  favora- 
bles auprès  des  Souverains  ,  &  un  dé- 
gagement parfait  de  tous  les  intérêts 
du  fiecle  ;  une  prudente  politique ,  & 
une  fimplicité  chrétienne  ;  une  grande 
aâivité  dans  les  affaires  extérieures*, 
&  une  union  très-intime  avec  Dieu; 
des  occafions  auffi  aifées  que  fréquen- 
tes de  fe  faire  des  amis  aux  dépens 
des  bonnes  règles ,  &  une  droiture  de 
cœur  que  rien  ne  pût  altérer  ;  un 
commerce  continuel  avec  toute  forte 
de  perfonnes  bien  ou  mal  intentionnées , 
&  une  égalité  d'efprit ,  toujours  conf- 
iante y  toujours  uniforme;  enfin ^  une 
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Ami.  1^44.  intelligence  capable  de  répondre  à  tous 
les  defirS'  de  fon  prince  ,  &  un  cœur 
auffi -pénétré  de  fon  néant  qu'il  étoît, 

^  plein    de  piété  &  d'amour  pour  Dieu. 

^(5,  Ce  fut  pour  étendre  de.  plus  en  plus 

Htabiiffe-  cc    divîn  amour ,   qu'il  envoya-  cette 

mciicdMtr.  même  année  fes  prêtres  en  différentes 

dan!  '  *  *"  villes  du^  royaume.  Trois  d'entre  eux 
commencèrent  à>  former  le  féminaîre 

*Lc4Jàn-de  Cahors,  qui  fut*  uni  à  la  congré- 

^"'  '^3»  gation  par  le  faint  évêque-  Alain  de 
Solminihac-  Les  autres  fe  répandirent 
en  différons  dîocefes  pour,  y  faire  des 
miffions.  Outre  celle  de  Montmartre,  à 
laquelle  M.  Fouqpetyévêque  de  Bayonne 
travailla  ,  il  y  en  eut  deux  y  entre  les 
autres  ,. qui  eurent*  un  fuccès  particulier. 

En  Février. -La  première  fe  fit  à  Marfeille  fur  les 
fept  plus  grandes  galères  ;*  on  l'entre- 
prit'à  la  prière  de  la^  duchefïè  d'Ai- 
guillon; &  le  fruit  furpaffa  abfolumtnt 
Vattentt  que  ton  en  avoit  conçue  :  ce 
font  iW  termes  de  Jean-Baptifte  Gaud, 
£iiMaK  évêque  de  cette  ville.  La  féconde  fe 
fît  à  Sedan  ;  &  malgré  les  clameurs 
'des  hérétiques  ,  dont  prefque  toute  la 
ville  étoit  remplie,  elle  eut  des. fultes^ 
trè5-heiu:eufes«. 
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Madame    d^Aiguîilon  fut  fi  touchée  2       7"" 
des   grands  biens  qui  s  etoient  laitç  lur 
ïes  galères,  &  elle  conçut  fi  bien  ,  que , 
pour  les  perpétuer  dans  un  corps  où 
de  nouveaux   criminels  viennent  pref- 
que  tous  les   jours  fe  réunir  aux  pre- 
miers ;  il  falloit  une  efpece  de  mîffion 
continuelle  ;  qu'elle  *  établit  à   Mar-  ^Ui^jmtI* 
feille  quatre   prêtres   de  la  compagnie 
de  Vincent  de  Paul.   Louis  XIV  con- 
firma &  augmenta  ceite  fondation  ;  & 
afin  que  le  fupérkur  des  miflSonnaîres  >    Voyez  Us 
qui  a  befoia   du  fecours    d'un  grand  {^^l\^ 
nombre  d'aumôniers  /  etit  fur  eux  toute  ï^4^' 
l'autorité  néceflaire  ,il  voulut  que,repré- 
fentant  le  général  de  la  congrégation  ^    \      . 
il  eût,  fous  le  bon  plaifir  de  celuî-cî, 
les  pouvoirs  d  aumônier  réal ,  &  qu'il 
pût , .  comme   lui ,  établir  &   dépofer 
ceux  qu'il  jugerolt  à  propos.  Quoique 
la  ducheflTe  d'Aiguillon  n'eût  fondé  que  - 
quatre  places,.  Vincent  'fit  partir  cinq 
prêtres  ;    bien    perfuadé  qu*eu  égard 
à  l'étendue  de  l'ouvrage  qu'ils  entre— 
prenoient,  ils  auroient  encore  aflTez  dte 
peine  àfe  tirer  d'affaire,  11  ne  fe  trompa 
pas  ;  &  il  arriva  au  plus  jeune  de  tous  ^^  ^^^^^ 
ce  qui  étoit  arrivé  à  Bar-le-Duc  ,   à 
cet  excellent  mifHonnaire   dont  nous 
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]j[^JJJ77i44.  ^vons  pari?  ailleurs;  c'eô-à-dire  ,  qu*à 
rage  de  trente^cinq  ans  ,  il  mourut 
martyr  de  fon  zèle  &  de  fa  charité. 
On  le  regretta  d'autant  plus  qu^il  joî- 
gnoit  aux  plus  folides  vertus  une  famé 
vigoureufe ,  &  qui  n'avoit  jamais  été 
lettre  Al  altérée.    Quelque   mefures   qu'on    eût 

u^i^*^  prlfes  pour  lui  faire  des  funérailles  fans 
cérémonies  ,  toute  la  ville ,  qui  ne  fe 
laflToit  point  d*admirer  fa.  charité  envers 
les  plus  pauvres  malades  des  galères , 
y  accourut  en  foule  ;  &  le  concours 
fut  fi  grand  ^  que  ,  malgré  TordrQ 
qu'on  s'efforça  d'y  mettre  ^  on  çut  bciau^ 
coup   de  peine  à  l'enterrer. 

♦  Le  14     A  cet  établiffement  fe  joignit  *  celui 
ïoia.  ^ç  Sedan.  Le  duc  de  Bouillon,  qui 

étoit   entré    dans   la  confpiration    de 

♦  septem-  Cinq-Mars  ,  n'eut  pas  plutôt  cédé  *  à 
bie  1^41.    Louis  XIII  cette  place  importante ,  pour 

fe  conferve'r  la  vie  y  que  ce  religieux 
/  monarque  fouhaiia  que  Vincent  y  fît 

faire  des  miilions  pour  inftruire  & 
affermir  les  catholiques ,  qui ,  à  raifon 
de  leur  commerce  continuel  avec  les 
prétendus  réformés ,  étoient  en  danger 
de  perdre  la  foi.  On  remit ,  de  la  part 
de  fa  majefté ,  une  fomme  confidérable 
au  faim  prêtre.  JVfa'is  le  roi  étant  mort 
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fur  ces  entrefaites,  la  régente ,  qui  fut  /^„„..,^^^ 
informée  des  grands  biens  que  la  pre- 
mière miffîon  avoit  faits  à  Sedan ,  voulut 
que  ce  qui  refloit  de  cet  argent,  fât  em- 
ployé à  établir  dans  cette  vilte  une  colonie 
de  prêtres  qui  y  travaillaient  fans  in- 
terruption. Vincent  y  en  envoya  fix, 
qu'Eléon^r  d'Eflampes  de  Vallançay, 
archevêque  de  Rerms,  mît  en  poflTeffion 
de  la  paroi/Te.  Ils  n*y  trouvèrent  que 
quinze  cens  catholiques.  Les  chofes 
changèrent  pea-à-peu  de  face,  par  leurs 
foins  &  par  ceux  de  deux  autres  com- . 
munautés  ,  qui  y  furent  établies  à  la 
prière  du  ferviteur  de  Dieu.  De  plus 
de  dix  mille  habitans  qui  font  à  Sedan , 
il  n'y  en  a  pas  aujourd'hui  un  tiers  qui 
perfévere  dans  le  ichifme  &  dans  la 
révolte  contre  Téglife. 

Ce  fut  encore  cette  même  année , 
que  François  Mallier,  évêque  de  Troyes, 
établit  les  miflionnaires  dans  la  petite 
ville  de  Montmirel ,  à  la  prière  de  Pierre 
de  Gondi ,  duc  de  Rets.  Ceux  du  pays 
virent  avec  plaifir  les  enfans  de  Viiv* 
cent  de  Paul  dans  un  lieu  où  ils 
avoient  tant  de  fois  admiré  fa  vertu  & 
fon  zèle  apoftolîque.  Le  temps,  qui 
efface  tout,  n-a  point  eiFacé  jufqu'ici 
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Aim.  1V44.  avons  pari?  ailleurs  ;  c'e^^    refpeét  & 
rage    de  trente-cinq  e//  ^^^  tranf mis 
martyr  de  fonzele  //^    iatant  mîradf- 
On  le  regretta  d'à;/';  -^    7  a  quelques 
gnoit  aux  plus  fo^'  >/  -Jîoa  de  fati   fe/. 
vîgoureufe,  &  ,''     ^«ve  que  fi  Mont- 
l««re  <f«  aïtérée.    Quel  '  .-  rendre  à  la  mémoire 
10  Février  p^ifeg  pour  )    /^"^  juftcs  homiAages  ,  le 
'^'*^*        cérémonie*-    «^^  ^  chérir  &  àT  protéger 
laflToit  pr\«f'* 

/w  plu'^fi  occupations  rfonieffiques  &  étran- 
y  ac'  ^r  '^  P^î^^  infinie  qu'il  avoît  de  fe 
fut  ^  i/r  dans  le  confeil  ;  les  embarras  pro- 
qi  .'/Jifiewc  que  lui  attira  cet  emploi  qui 
'  yi ^''toujours  fon  martyre;  le  défaut  de 

♦  Le  »    '    repos  pour  uii  homme  déjà  avancé  en 
ïttia.  ^e  ,  &  qui ,  fe  levant  -  exaâement  à 

({uatie  heures  d»  raati«>  n'étoit  ^el-   j 

*  5  quefois  pas  couché  à  minuit  ;  tant  de 
bw               fatigues  épuiferent  enfin  la  niature  ,  & 

la    firent   fuccomber.    Sg    makdie   fe 
/  craindre  pour  lui  dès  les  premiers  mo- 

mens«  Le  faim  prêtre,  pour  fe  difpofer 
à  la  mort,  qu'il  regardoit  comme  pro- 
;  chaîne ,  communioit  tous  les  jours.  LV- 

''  '  mour  de  Dieu  occupoit  tout  fon  cœur; 

/  &  dans  un  délire  qui  lui  dura  quelques 

/  temps  ,.  on  ne  remarqua  en  lui ,  comme 

autrefois  en  S..  François  Xavier,  qu« 
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<;5-  ^^s  d'ardeur ,  que  tendres  ^^.  ',g^ 
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^y^'^J^  "Vltition   de    cette 

K^  ^V  /"  empêche-  Tame 

^  *      "C^  .Aon   adorable    prin- 


I 
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y€  fon  mal  s'étant  répandu 
ylïle  ,    les  plus  gens  de  bien 
.rit  alarmés.  Plufieurs  voulurent 
,<îmoîgrier  à  lui-même  la  part  qu'ils 
icnoient  à  fa  fîtuation.  Le  P.  Jean-    ^l^/heno^ 
Baptiûe  de  Saint- Jure  de  la  compagnie  ^^^'  **** 
de  Jefus,  connu  par  un  nombre  d'ou- 
vrages de  piété ,  fe  hâta  de  venir  voir, 
ce  cher  malade  qui  étoitfon  îîitîme  ami. 
Il  eut  la  douleïir  de  le  trouver  dans  un 
violent  tranfport  ;  mais  dans  cet  état 
même  9  il  tira  de  lui. ce  qu'il  eût  eu 
peine  à  tirer   de    bien  des  perfbnrïes 
dont  refprit  eût  été  plus  libre.  Vin- 
-cent ,  qui  ne  ï'entendoit  que  comme  en- 
tend un  homme  qui.  eft  dans  la  force 
du  délire,  lui  répondit  par  ces  paroles 
de  l'Ecriture  :  In  fpiritu  humilitatis ,  & 
in  animo  contrito  fufcipiamur  à  u  y  Do^ 
mini  ;   c'eft-à-dire  ,  Daignez  ,  ô  mon 
pieu  ;  me  mettre  &  me  recevoir  dans, 
ks  fi^ntimens  d'une  vraie  huixûlité  &: 


5^*    ^^  ^^^  ^^  ^*  Vincent 

'    ^  ^^     d'une  fincere  douleur  des  fautes  que  *)'ai 
eu  le  malheur  de  commettre. 

Les  enfans  du  iaint  prêtre,  accablés 
de  trifiefle  ,  ne  fçavoient  quel  parti 
prendre.  Les  uns  s^abandonnotent  aux 
larmes  &  aux  géminémens  ;  les  autres 
£rent  pour  lui  un  vœu  à  Notre-  Dame 
de  Chartres  :  mais  perionne  ne  témoi- 
gna mieux  fon  defir  pour  le  rétablifTement 
'AhêUy ,  de  Thomme  de  Dieu ,  qu'un  jeune  prêtre 
/.  wi'«^44*  nomméAntoîneDufour,  dont  la  mémoire 
doit  vivre  à  jamais.  Il  étoit  lui-même 
malade  dans  le  temps  de  ^  la  maladie 
du  Saint.  A  peine  eut-'il  appris  que  ce 
refpeâable  vieillard  étoit  en  danger 
de  mort ,  qu'il  pria  Dieu  d'accepter 
fa  vie  en  échange  de  celle  d'un  homme 
qui  étoit  plus  nécefTaire  que  jamais  à 
l'églife  9  à  Tétat  &  à  fa  congrégation 
en  paniculier.  Dès-lors  »  Vincent  com- 
mença à  fe  mieux  poner ,  &  le  jeune, 
prêtre  à  baiffer ,  d'une  manière  fi  fen- 
fible  9  qu'il  mourut  peu  de  temps  après. 
Il  étoit  environ  minuit  quand  il  rendit 
les  derniers  foupirs  ;  au  moment  même* 
ceux  qui  veilloiem  dans  la  chambre  de 
notre  Sainte  entendirent  frapper  trois 
coups  à  ia  porte  ;  on  courut  l'ouvrir; 
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mais  on  n*y  trouva  perfonne.  Vincent,  J^JTTÏijr 
à  qui  on  n'avoit  pas  encore  appris  la 
mort  de  Dufour  ^  ordonna  à  un  clerc       — 
de  fa  congrégation  de  réciter  à  côté 
de  lui  une  partie  de  l'office  des  morts  ; 
&  lorfqu'au  point  du  jour  on  fçut  ce 
qui   s'étoit   paffé  ,  on    ne   douta   pas 
qu'il  n*en  eut  été  inftruit  par  une  voie 
furnaturelle.   On  fe  le  perfuada  d*au- 
tant  ,plus   aifément  »  qu'on  fçavoit  de 
plus  d'un   endroit   que   les  fecrets  les 
plus  impénétrables  étoient  fouvent  nuds 
&  découverts  à  fes  yeux.  C'efl  ce  qu'ont 
afïuré  pluâeurs  perlonnes  très-dignes  de 
foi ,  dont  nous  pourrons  produire  aiU 
leiirs  les  témoignages.  Nous  nous  con- 
tenterons pour  le  préfent  de  celui  d'ua 
des  plus  anciens  &  des  plus  fameux 
avocats  du  Parlement  de  Paris,  qui,  ^•Manùi 
quelques  mois  après  la  mort  de  Vin-  """*^'** 
cent  de  Paul,  écrivit  *  à  un  frère  de  ♦LciPé- 
la  congrégation  en  ces  termes  :  «  Tou-  ^'^^^  *^^** 
»  bliois  à  vous   dire  que  le  bienheu- 
j>  reux  défunt  m'a  prédit  des  chofes 
»  fecretes  &   cachées  ,    qui  ne   font 
>»  arrivées  que  deux*ans  après ,  &  qu'il 
»  ne  pouvoit  alors  prévoir  que  par  une 
>► .  illùftration  particulière,  ou, pour  mieux 
•»  dire ,  par  on  efprit  de  prophétie  n.     - 
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Aaiii.  1^44.      Dès  que  le  faint  prêtre  fut  un  peu 
rétabli,    il   recommença  (es  exercices 
&  fes^  travaux  avec  autant  de  ferveur 
&  <î'ailîd«ité  que  s'ils  ne  Tavoient  pas 
^_^_^^^_^__^  conduit  aux  portes  de  la  mort, 
âmx.im).      Le  ferviteuT  de  Dieu,  qui  fÇavoit, 
38.      P^r  ^^  propre  expérience  ,  à  quels  dan- 
ïuhliflc-  S^^5  ^^^^  expofts  les  efclaves  chrétiens 
ixieniénBaf-  de  Tunis ,  d*Alger  ^  de  Bifertè    &  des 
**"*•         autres    cantons  de  iarbarie ,   penfoit 
fériéufement  à  leur  procurer  un  fecours, 
qu'il  n^avoit  pas  eu  dans  le  temps  de 
fa  captivité.  Julien  Guerin ,  né  dans  le 
diocefe  de  BayeUx ,  homme  qui ,  avant 
que  de  s'aflbcier  à  Vincent  de  Paul , 
avoit  fçu  fe  fanAifier  dans  la  profef- 
£on   des  armes ,  fut  celui  auquel   le 
Saint ,  qui   connoiflbit  fa  vertu  &  fon 
courage  ,   donna   le   département  de 
Tunis. 

Il  eût  été  difficile  de  faire  un  meilleur 
choix.  M.  Guerin  joignoit  à  une  onc- 
tion capable  d'ébranler  les  cœurs  les 
plus  endurcis,  un  zèle  comparable  à 
celui  des  plus  grands  Apôtres.  L'évêque 
de  Saintes ,  dans  le  diocefe  duqptl  il 
avoit  travaillé ,  dîfoit  hautement ,  qu*il 
ne  connoiffoit  perfonnt  au  monde  ^  en 
qui  Vopirationde  Pieu  pc^rUt  davantage  ^ 

& 


DE   Paul,  L  i  v.   IV;   505 

&  aui   eût    plus    de  ^race    à   annon- . 
cer  les  ventes  de  1  évangile.  Quoicju  on  ^ 

dît  de  lui ,  comme  de  faim  Jean-Baptifte  , 
qu'il  vivoit  fans  boire  pi  manger  ;  il 
travailloit  avec  tant  •  de  continuité  & 
d'ardeur ,  qu'il  falloit  une  efpece  de 
miracle  pour  lui  conferver  la  vie.  Il 
avoit  toujours  fouhaité  de  mourir  parmi 
les  captifs  &  les  barbares,  La  feule  idée 
qu'il  pourroit  être  un  jour  afTez  heu- 
reux pour  fouffrir  ce  qu'ont  foutFert  lef 
martyrs ,  le  tranfportoit  (Je  joie.  Qujel- 
qu'un  lui  ayant  dit,  Ja  veille  de  fou 
départ  ,  qu'il  alloit  fe  faire  pendre  en 
Barbarie  :  c'eft  trop  peu  de  chofe ,  répon- 
dit-il ,  je  n'y  voudrois  pas  aller ,  fi  je 
croyais  en  être  quitte  à  Ji  bon  marchém 
J'elpere  bien  que  Dieu  me  fera  ta 
grâce  d^ctre  empalé ^  ou  de  fouffrir  quel*^ 
que   chofe  de  pis. 

Ces  fentimens  héroïques  fe  foutinrent 
à  Tunis.  L'homme  ap.oftolique  fît ,  par 
fon  travail ,  par  fa  patience  invincible 
dans  les  perfécutions ,  &  par  fon  amour 
pour  les  croix*,  des  fruits  prodigieux. 
Si  Dieu  ne  lui  fit  pas  remporter  la 
couronne  du  martyre ,  il  l'honora  au 
moins  de  celle  qui  efl  due  à  la  plus 
émînente  charité.  Il  n'y  avoit  pas  en-  J 

Tome  L  Y 
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TJj~^  core  quatre  ans  qu'il  étoit  en  Barbarie, 
'quand,  par  le  commerce  afEdu  qu'il 
eut  avec  les  efclaves  frappés  de  la  pelie , 
il  en  fut  frappé  lui-même  9  &  termina 
une  vie  fainte  par  une  mort  précieufe 
aux  yeqx  du  Seigneur.  Par  bonheur 
pour  les  chrétiens  d'Afrique ,  il  avoit , 
dès  Tannée  précédente ,  obtenu  du  Dey , 
qui  eft  comme  le  roi  de  Tunis,  la 
permiflîon  de  faire  venir  de  France 
un  fécond  prêtre,  qui  pût  l'aider  à 
recueillir  une  moiflbn  trop  abondante 
pour  un  feul  homme  ;  &  Vincent ,  à 

'  qui  rien  ne   coûtoit  quand  il  s*agifToit 

de  foulager   les  miftrables,   avoit  fur 

♦  ïni<f4.8.  le  champ  fait  partir  *  Jean  le  Vacher, 
prêtre  du  diocefe  de  Paris.  C'eft  cet 
homme  incomparable ,  qui ,  après  avoir 
travaillé  pendant  plus  de  trente- trois  ans 
au  falut  des  s  efclaves  &  des  Turcs 
itiêmes  de  Tunis  &  d* Alger,  eut  enfin 
le  bonheur  d'être  mis  à  la  bouche  du 

» ^nïtf85-  canon,  *  &  d'être  le  premier  des  en- 
fans  de  Vincent  ,de  Paul,  qui,  dans 
ce  pays'infidele  &  barbare  ,  ait  répr.niu 
fon  fang  pour  la  foi  de  Jelus  -  Chrift 
Nous  en  dirons  quelque  chofe  ailleurs: 
«lais  il  faut  avouer  que  c'efl  afToiblir 
b  mémoire  de  ces  héros  chrétiens ,  que 
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de  les  faire  fi  foîblement  connoître.  .  „  .,. 
Les. Vies  de  plus  de  vingt  d entre  eux, 
qui  reftent.manufcrites  dans  les  arcbi- 
ves  de  faim  Lazare ,  ne  pourroient,  fî 
elles  devenoiem  publiques  9  qu'édifier 
beaucoup  ceux  qui  ont  de  la  piété  & 
de  la  religion. 

Le  ferviteur  de  Dieu  ne   néglîgeoît      jp; 
pas  en  France  les  exercices  de  charité ,   lm  catho- 
que  fes  prêtres  exerçoient  fi  cénéreu-  %"«*  v«^^« 
femtnt  dans  une   terre  étrangère.  La  %^\^  foula, 
perfécution ,  que   les  catholiques ,    &  g^»  par  s. 
fiir-tout  les  prêtres  fouffroient  dans  la  ^"^^^'^'v 
Grande-Bretagne,    où   Thypocrite   & 
icélérat   Cromwel ,   fous   le   nom    de  , 
niilord  protefteur  ,  avoit   toute  Tauto- 
rité  des  plus  grands  rois  ;  cette  perfé-* 
cution,  dis-je  ^  obligea  un  nombre  d'ec- 
cléfiafliques  de  quitter  leur  patrie,  & 
d'implorer  la  charité  de  Vincent ,  afyle    Vît  Ug., 
ordinaire  de  là  vertu  opprimée.  Le  Saint ,  ^^'  *^*^ 
après  avoir  remédié  aux    befoins   du 
corps  ,  par  les  aumônes  qu*il  leur  fit 
dîftribuer ,  s'efforça  d'arrêter  les  befoins 
fpirituels ,  qui ,  quoique  moins  fenfi- 
bles,  font  beaucoup  plus  dangereux. 
Comme  il  avoit  dans  ia  congrégation 
quelques  prêtres  des  mêmes  royaumes^ 
5A  les  chargea*  de  raffembler  fou  vent 
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Â»m,uj^P  ces  pauvr,es  fugitifs,  &  de  leur  faire  def 
conférences  epçléfiaftiques.  -Ce  moyeii 
étoit  prpprç  à  les  réunir,  &  à  les 
remplir  peu-à-peu  des  vertujs  de  leujr 
état^  M^^.is  la  divifion  ,  qui  régnoit  dans 
/  leur  pays  ,où  le  frère  étoit  armé  contrjç 

{on  frère  ,  fe  mit  parmi  eux.  Chacun 
prenoit  le  parti  de  fa  province ,  &  vou- 
io;t  juftifier  la  conduite  qu'elle  avoit 
gardéç  ^  o\x  qu'elle  gardoit  encore  d^n$ 
•  '^e  temps  de  troubles^  Qn  eut  beau 
leur  repréfenter  qu'il  n'ëtoit  pas  quef- 
tipn  de  fçavoir  Çi  l'Çcofle  avoit  raifon  i 
pu  fi  rirlandp  avoit  tort;  ijs  nie  pou- 
ypient  fe  trouver  ^nfemble  fans  diA 
pute;:.  Aînfi  il  fallut  rompre  ces  afT^m? 
jbl^es.  Il  y  eut  cependant  d^  ces  meffi^urs 
^  qpi  on  perfuada  de  vivre  en  com- 
munauté ,  &  gui ,  avec  1^  temps  ,  s'y 

ytÇf  Vincent  ,  à  qui  une  bonne  qeuvre 

fi^msfuvL  f^^  mancjuoit  jamais  de  donner  du  jour 

^«ÂF^tT'^  pQUjT  en  commencer  une  autre  ^  voulut 

éfvm       faire  çn  f?iveur  d*un  nombre  de  prêtres 

4^   rpyaum^,  ce  qii'il  avoit  entrepris 

(Bn  faveur  des  étrangers.  Jl  avqit  appris 

&  remarqué  lui-même  avec  bien  de 

J^  douleyr .  qiiç  parmi  cette  multitude 
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f  envîe  de  faire  fortune,  la  néceffité  A,n».  i^^. 
de  leurs  affaires,  là  curiôfitê  même,  & 
afTez  fouvent  rampur  d'une  d2fngéreuf<r 
libené,  attirent  à  Paris  :  il  en  eft  beau-  ^ 
coup  que  la  médiocrité  de  leur  for-' 
tune  oblige  à  loger  dans  les  cabarets'^ 
qui  îïe  font  guère  le  féjour  cîe  la  vertu. 
&  de  rinnocence.  Ces  pfétres^^  dont 
plufieurs  anroieiTt  mieu>i:  fait  de  ne 
pas  monter'  à  Tautet ,  allaient  (f églif^ 
en  égllfé  mendier  leurs  ifteffes  f  ôM 
plutôt  la  rétribution  qui  y  eft  attachées 
Ils  célébroient  faiis  refpeft  ,  farns  pré-* 
parution,  &,  fouvent  fans  fçav^lf  fe^ 
cérémonies-  .1  s'en  trouvoit  qui  de-^ 
mandoient  pubjquement  Taumône ,  & 
qui,  en  s'avififTant  euj^-mémes  pafr  fî^ 
manière  indécente  dont  ils  fatiguoienf 
la  charité  du  prochain  ^  avfliflToient  pat" 
une  fuite  nécefTairef  le  facerdoce  de 
Jefus-Chrift.  Il  n'y  avoît  qu*un-  parti  ï 
prendre  pour  arr'êter  ce  défôrdre  ;  &r 
ce  parti  étoit  de  réunir  ces  prêtres  eit 
corps  de  'communatité  ,  de  leur  faire 
connoître  la  grandeur  de  leur  vocation  , 
de  les  inftruire  de  leurs  obligations  y  - 
de  les  mettre  peu-À-pea  en  état  de  fer- 
vîr  dans  des  paroiftes  ,  &  de  prier 
feurs  évêquesde  leur  donner  de  remploiV 

ïiii 
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j^^^^j^  quand  une  fois  on  les  auroît  rendus 
capables  de  travailler  avec  édification. 
Vincent ,  toujours  prêt  à  faire  le  bien, 
fe  chargea^d'entreprendre  celui-ci,  II 
Pentreprit  au  refte  avec  ce  parfait  défin- 
téreflement ,  qui  lui  a  fait  tant  d'hon- 
tieur  devant  Dieu  Se  devant  les  hommes. 
Voici  la  manière  dont  il  s^y  prit. 

Le  féminaire  établi  au  collège  des 
Bons-Enfans ,  étant  la  feule  de  fes 
inaifons,  où  il  pût  loger  ces  eccléfiaf- 
tiques  ^  il  en  fit  fortir  les  jeunes  clercs , 
.  qu'on  y  élevoit  félon  le  plan  du  Con- 
cile de  1  rente,  &  les  transféra  dans 
xla  maifoû  de  faint  Charles,  où  ron 
continua  à  les  former  comme  aupara- 
vant. Il  donna  aux  prêtres  dont  nous 
parlons ,  les  chambres  que  ces  jeunes 
wfans  avoient  occupées  jufques-là  ;  &: 
fe  contentant^  de  l'honoraire  de  leurs 
«effes  pour  le  prix  de  leur  nourritiire  j 
il  les  fit  inflruire  de  tout  ce  qu'ils  dé- 
voient fçavoîr  pour  eux  -  mêmes  & 
pour  les  peuples.  Mais  afin  qu'ils  per- 
diilent  moins  de  temps ,  &  que  ceux 
qui  ,  après  avoir  réglé  les  affaires  de 
leur  confcîence ,  'étoient  jugés  capa- 
bles de  célébrer ,  ne  fuffent  pas  obligés 
d'aller  chercher  leurs  meiTes  à  droit© 
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&  à  gauche;  il  fut  arrêté  avec  mef- anm.  i*^/. 
iieurs  du  chapitre  de  Notre  -  Dfame  , 
qu'ils  iroient  la  dire. à  la  cathédrale, 
&  cela  à  Hieure  qui  leurferoit  prefcrite;^ 
Ils  étoient  d'ordinaire  environ  quarante  , 
&  il  y  en  auroit  eu  beaucoup  davantage  ^ 
fi  le  logement  n'avolt  pas  manqué.  Il 
eft  vrai  que  cette  aâion  de  charité 
fut  très-onéreufe  à  la  congrégation^ 
I>ans  des  temps  auffi  fâcheux  que  Té- 
toient  ceux  -  là ,  la  rétribution  d'une 
sneffe  nefuffifoit  pas,  à  beaucoup  près  f 
pour  la  nourriture  d'un  homme,  Ce^ 
pendant  on  fe  contentoh  de  moins  : 
&  Vincent  leur  en  abandonnoit  fouvent 
une  partie  pour  leur  entretien,  quand 
leurs  familles  ne  le  leur  fourniflbient 
pas.  Le  faint  prêtre  fut  bien  dédonv? 
mage  par  le  bon  exemple  que  donr 
nerent  au  public  ces  hommes \,  qui 
jufques-là  ne  Tavoient  pas  fort  édifié* 
11$  devinrent  graves ,  modeftes ,  recueil- 
lis; &  plufieurs  d'entre  ehx  étant  de 
retour  dajis  leurs  provinces,  y  firent 
des  biens  çonfidérables,^ 

Jean- Jacques  Olier,   fon  intime    &      xf, 
ancien   ami,    ce  digne   inftituteur  du Difgface  cf# 
féminaire  de  faint  Sulpice,  étoit  alor?^-  oiî<=c. 
qiré  de  la  paroilfe  du    même  nom.  p^'^^J^^^J^^^^ 
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jj^„  ,^^    Celui  qui  lui  avolt  réfigné  cette  cure  ,  & 
qui  Tavoit  lu}-raême  preffé  long-temps  de 
/*^^^' l'accepter ,    fé4uit    par  des   perfonnes 
Vie  de  M.  ^   qui    un  pafteur    auffi   vigilant  que 
OUer^pag.-M.  OHer    ne    plaifort  pas,   voulut  y 
*^^1  rentrer.  Ceux  qui  appiiyoient  fes  pré- 

, tentions,  tfrent  courir  le  bruit  qu*oh 
Tavoit  trompé ,  &  que  le  bénéfice  qu'on 
lui  avoit  donné  en  échange ,  ne  valoit 
pas  celui  qu^on  lui  avoit  promis.  Au  . 
moment  même ,  une  foule  de  féditieux 
s'armèrent  de  tout  ce  qui  leur  tomba 
fous  la  main.  M.  Oliër  fut  chaffé  de 
fa  propre  maifori ,  traîné  au  milieu  de 
la  rue ,  &  pourfuivi  l'épée  dans  les 
reins.  Un  arrêt  du  parlement ,  qui  le 
rétablit ,  ne  calma  pas  les  efprits.  Dès 
le  jour  même,  fon  presbytère  fut  affiégé, 
on  s'efforça  d'en  rompre  les  portes 
&  d'en  efcalader  les  murs  ;  &  fans  quel- 
ques compagnies  du  régiment  des  gar- 
des ,  que  la  reine  y  envoya^,  il  y  a 
bien  de  l'apparence  qu'il  eut  été  briilé 
tout  vif  dans  foh  presbytère. 

Comm.e  la   tranfaôion-entre^-1'an-        . 

cien  &  le  nouveau  curé    s'étoit    faite       ) 

en  conféquence  de  la  fameufe  mlfBon       ^ 

Sup-  9  Pv  que  Vincent  avoit  procurée  au  fauxbourg 

Vi^  Mff.  lamt-Germain  ;  que  M,  Oher  etoit  iui- 

tihifi^ 
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Jhême  un  grand  miffionnaire  ;  &  qu'en  J^JJ^JT^^ 
parlant ,  foit  en  fon  nom  ,  foit  au  nom 
de  ceux  qui  lui  étoient  le  plus  attachés^ 
il  difoit  très-fouvent  :  M.  I^inunt  c^ . 
notre  pcn  ,  &   nous  devons   Chononr 
comme  td  ;  çSn  crlit  k  la  côut ,  que  ces 
deux  grands  fefviteurs  de  Dieu  n'ayant' 
qu'un  coèuî*  &  qu'une  ame  ^  eux  &  leurs 
prêtres  ne' formoient  qu'un  feul  corps.» 
Ainfi,   lôrfque  Vincent  alla    faluer  la 
reine  après   cet   horrible  vâcarnie ,  il 
reçut  à  ce  fuiet  des  reproches  aflez  vifs- 
de  plufieurô  perfonlles   de  diftiiiftion  ,. 
des    prîiices    m&mes    &'  des    nliniftres. 
d'état.  Il  efl  clair  comme  le  jour,  qu'il 
pouyoit  d'un  feul  mot  leur  fermer  là 
bouche   :   mais  cet  humble  &  parfait 
ami,  qoî,  s'il  eut   été'  queition   d'une 
chofe  que  les  couniranseuflent  regardée' 
comme  honorable  à  M.  Olier  &  à!  fes 
prêtres,  n'eût  pas"  manqué  de  leur  en 
renvoyer  toute  la  gloire,  fe  conduifit 
bien  différemment  'd'ans   une  conjonç-. 
ture  où  tant  de  perfonnes  étoient,  quoi-  . 
que  très-mal-à- propos ,  prévenues  contre- 
.  eux.  Sans  dire,  ni  même  infinuêr,  qu'il 
n'y  avoit  entre  les  deux  communautés 
d*autres  liàifons  que  celles  de  la  chà-- 
rite   &:  de  Teftime,   il  fit  hautement^ 

Y  V 
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Âmw.  U4y.  l'apologie  du  nouveau  curé  de  Yaînt 
Sulpice  ,  comme  un  père  eût  fait  celle 
'  *''^'  '  de' fon  fils  :  il  juftifia  fes  démarches^ 
&  détj'ompa  ceux  qui  vouloient  l'être» 
Cette  conduite  ,  qui  Tenveioppoit  dans 
la  querelle  de  fon  ami ,  &  qui  Fex- 
pofoit  aii  même  orage  ,  parut  grande 
&  généreufe  aux  perfpnnes  qui  fçà- 
voîent  ou  qui  fçurent  dans  la  fuite 
le  fond  des  chofes.  Elle  apprend  à  ceux 
qui  font  en  faveur,*  à  foutenir,  quand 
ils  le  peuvent ,  fans  bleffer  k  juflice  ^ 
les  intérêts  d^  ceux  qui  n'y  font  pas.. 
!L*bccafion  d'obliger  eft  précieufe;  on 
ue  Ta  pas^  dans  tous  les  temps;  Il  avcMt 
recommandé  à  fes  maifons  le  déta^ 
chement  des  biens  de  la  terre  ;  îl  leur 
apprit  dans   ce  même  temps  jufiju'où; 

' ce  détachement  doit  aller. 

^„7j^4<p.      Un  particulier  9  qui  avolt  donné  un. 

.^^     fonds  de  quatre  milïe  livres    pour  des 

lure  dé/îh-  ff^îffions^  tomba  dans  lef  befoin.  Dès 

tércffcmciiï!  quc  Vîncent  en   ftit   informé,  îl    lui 

ir^tfc!^^    écrivit  d^en  prendre  le  revenu  ;  amputant 
Lettre  du^V^^  ^  ^cla  ne  fufEfoît  pas,  iLalloit  lui 

iS,Août     ^ire   une  rétroceflton:  du  capital;  & 

*^^'-  pour  le  porter  à  dire  fa  penfée  avec 
plus  de  liberté ,.  il  lui  manda  que  ce^ 
©fî^toii:  gas  la  première  fiais  q«*îl  ayoît 
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-  agi  de  la  forte ,  &  qu'il  avoit  fait  rêtidre  ^^^  ^^^ 
ku  curé  de  Vernon    les  fonds  de  fix 
cens  livres  de  rente  que  les  fiens-  en 
avoient  reçus.  Le  Saint  a  toujours  marché  Summar;^ 
par  la  même  voie   i  quelques^  années  ^*^*  ^^'^ 
après    ayant    appréhendé    qu'ua  de^ 
bienfaifteurs  de  fe  congrégation ,  qu'on     Jheiiy ,. 
difoit  être  un  peu  mal  disuis  fes  affaires ,  ^*  '  *^'  ^^ 
ne  fe  reprochaî  fa  propre  libéralité-  ^ 
Je  vousfupplU  y  lui  dit  Vincent ,  d*ufcr 
du  bien  de  notre  compagnie  comme  du 
vôtre.  N'ous  Jhmmes  prSts  à  vendre  pour 
vous  tout  ce  que  nous  avons  ^  &jufqu0 
nos  calices.  Nous  ne  ferons  en  cela  que' 
ee  qiiordonnent  les  faints   canons  y  qui: 
cjl  de  rendre  à  notre  fondateur  ^  en  foru 
befoin^   ce  qu^ll  nous^  a  donné  dans  fon?   . 
abondance;  &  ce  que  Je  vous  dis^  mon^- 
Jieur ^  je  ne  le' dis  point  par  cérémonie^ 
mais  devant  DieUy  &  comme  j-e  lèfens  au* 
fond  du  coeur» 

A  ces  deux  traits  d'un  vrai  &:  d'un? 

.  parfait  défiméreflement,  j'en- ajouterai, 
un  troifieme  qui  les  pane  de  beaucoup;* 
c*eft  qu'un  nombre  de  dames  de  la  Procèn^ 
première  diftinétion.  ayant  offert  à  ce  ^" 
faim  prêtre^  la*  fomme  de  fix  cens 
mille  livres,;  pour  bâtir  une*  nouvelle- 
églife  i»  il  ne  voulut  pas  fe  recevoir  ::  iH 
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▲n».  16^6.  ^ll^gua  pour  raifon^  que- les  pauvre^ 
commençoient  à  fouffrir,  &  que  les 
premiers  temples  que  demande  Jefus- 
Cbrifi  ,  font  ceux  de  la  charité  &  de 
la  miféricorde. 
'43.  Trois  ou  quatre  mois  auparavant,' 

Miflîons  Innocent  X  fournit  au  falnt  prêtre  une 

d'Irlande,  occafion  de  fignaler  fon  zèle  pour  la 
foi ,  &  de  faire  en  Hibernie  le  bien 
qu'il  n'avoit  pu  faire  en  Orient,  Ce 
grand  Pape  lui  fît  fçavoir  que  la  reli- 
gion, violemment  attaquée  par  les  Angli- 
cans ,  couroit  rifque  d'être  totalement 
.  anéantie  en  Irlande  ;  que  les  cathcdi- 
^ues,  qui  n'avoient  que  très-peu  de 
pafteurs,  vivoient  dans  une  profonde 
Ignorance  de  nos  faîntes  vérités  ;  que 
de  tous  les  difcours  qu'ils  entendoient , 
il  n'y  en  avoit  prefque  aucun  qui  ne 
tendît  à  les  précipiter  dans  l'erreur; 
&  qu'enfin,  pour  les  arrêter,  fur  le 
bord  d'un  penchant  fi  rapide,  il  étoit 
à  propos  de  leur  faire  des  miflîons , 
qui ,  en  éclairant  refprît ,  &  en  réfor- 
mant le  cœur  >  ne  manqueroient  pas 
d'y  produire  des  difpofitions  direfte- 
ment  oppofées  à  l*héréfîe. 
JMly/  Vincent  obéit  fans  délai  à  la  voix- 
^.>,f,i4f'4u  vicaire  de  Jefus-Chrifts  &  comme 
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il  vit  bien  que  la  moifTon  qu*on  lui  xûvT^ZJ. 
propofoît,  étoît  extrêmement  épîneufe  ; 
U  choifit ,  dans  fa  congrégation ,  huit 
ouvriers  capables  d'^n  faire  la  récolte 
aux  dépens  même  de  leur  vie.  Cinq^ 
de  ces  vertueux  prêtres,  élevés  dans 
les  lues  de  la  Grande-Bretagtsp ,-  en  * 
connoiiToient  parfaitement  les  mœurs 
&  le  langage  ;  les  autres ,  avec  un  peu^ 
de  travail ,  pauvoient  fe  mettre  en  état 
d'être  entendus  du  peuple.  Tous  fe 
préparèrent  à  parûr  ,  &  fe^  jetèrent 
aux  pieds  du  Saint ,  pour  lui  deman- 
der fa  bénédiftlon..  Vincent  pria,  fe 
Dieu  des  mlférlcordts  de  vouloir  bien 
les  bénir  lui-même.  ^ 

Il  leur  marcpm-  en  fuite  la  manière 
dont  ils  de\noient  fe  comporter  pendaitt 
le  vpyage ,  &  lôrfqu'ils  feroient  arrivés 
fur  les  lieux.  Il  les  exhorta  fur-tout  à 
témoigner  beaucoup  de  refpeâ:  pouF 
le  fouverain  pontife  ,  dans  un  pays 
où  plufieurs  du  clergé  manquoient  en 
ce  point ,  &  ne  donnoient  pas  bon 
exemple  aux  autres  catholiques.  Enfin  ^ 
il  leur  prefcrivit  ,  en  détail ,  les. moyens 
les  plus  propres  à  réuffir  dans  cette 
importante  miffion.  Ils  reconnurent 
dans  la  pratique ,  &  ils  avouèrent  à 
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idiK.  t^4^,  ^"^  retour  ^  qu'ik  cfevoient  ^  a|)r& 
Dieu  y  le  fruit  de  leur  travail  ^  aux  avis 
falutairès^  que  ce  fage  &  judicieux, 
fupérieur  leur  avoit  donnés» 

Ils    n'étoient   pas    encore   fortîs  de 
France-,  qu'ils  commencèrent  à  répan- 
dre le  feu  dont  le  Saint  lés  avoit  em-^ 
trâfés.  Obfigés  d  attendre  à   Nantes  ^ 
plus    de  temps    qu*ils  n*avoient  cru.^ 
Poccafîbn  de  s'embarquer;,  ils  fe  répan- 
^     dirent  de   côté  &   d'autre;    &  aprës^ 
avoir  obtenu  les  permiffions  néceÔkw 
res,  ils   inftruifirent  Tes   pauvres,  ils 
'    fervirent  &    confolerent   les    malades 
dans  tes   hôpitaux,  firent   des  confé- 
f  rences^    fpirituelles  .  aux  dames   de  1$ 
charité  diçs  paroifles^,  &  leur  apprirent 
ïa  manière  de   vifiter  &  d'affiÔer  les 
malades  dans  rèfprit  de  charité  &  de' 
eompaflion ,  dont  le  Fils  de  Dieu  nous^ 
a  laifTé  l'exemple,. 
Afetty  ,      De  Nantes ,  ik  fe  rendirent  à  Saint— 

Bid.p.  14^-  Nazaire ,  où  fe  devoit  faire  rembar- 
quement :  ils  y*,  trouvèrent  un  grande 
nombre  de  perfeniies  qui  dévoient 
faire  le  voyage  avec  eux.  Le  vaifleau- 
iHollàndols,  qui  s'èiolt  chargé  de  leî 
conduire  ^  n'étant  pas  encore  prêt  Sr. 
«xettre  à.  la  voile  ^,  ils  fireni  uitB  efgece* 
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^e  miflîon  à  totis  ceux  des  pafTagers  ^^^  ^^^ 
qui  voulurent   en    profiter..  Un  gentil-  , 
Iiomme    Anglofe  &   hérétique  eut  la 
euriofité  Je  les  entendre.  Il  nç  put  tenir 
contre  rEfprk  faînt  qui  ptirlbit  par  leur  * 
bouche.  Ses  yeux  s'ouvrirent  :  if  ren^ 
trà  dans  cette  mênie   égfife-  dont   fe* 
pères  fe  font  fî  malheureufenrent  fépa-- 
rés.  Il  parut  bien  que  EHeu   avoît  fur     , 
lui  des   defïeïns  dîe  falut.  Trois  jours? 
après,  je  ne  fçais  par  quel  accident^ 
3  fut  beffé  à  mort  ;.  &  voyant  qu'il  ne 
pouvoit  en  échapper ,,  if  ne  cefTblt  dé 
remercier  celui    quk#,  par  fa   gracè  ^ 
Tavolt  fait  paiïer  des  ténèbres  dans  le 
fentîer  de  la  lumière  &  de  ta  paix;  fa: 
bouche  n'âvoit  point  d^expreflîons  quï 
inarquaflent  afïez  fa  reconnoiflance;  il- 
témoignort    d'une   manière   S  vive  la» 
douleur    8r  le  regret  de  les  anciens^ 
égaremens,  que  tous  ceux  qui  rènten— 
dirent  parler ,  ne  purent  retenir  leurs* 
larmes,  &  furent  très  -  édifiés   de  Tes- 
difpofitions. 

Nos  mîffibnnaîres  partirent  enfin  ;: 
Gravant  d'arriver  à  Limerik,  ils  effuye^- 
rent  par  mer  &r  par  terre  des  tem- 
pêtes &  des  aflauts  fi  violens ,  qu'ils^ 
fiirent  plufieurs  fois,, comme  par  mirar* 
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Ann.  1^4^.  de ,  arrachés  aux  portes  de  la  mort* 
Nous  parlerons  ailleurs  des  viftoi--^ 
rcs  qu'ils  remportèrent  fur  l'ennemi- 
du  falut ,  &  des  moyens  que  celui  -  ci 

employa  pour  s'en  veaiger, 

AuK.  1^47.  Pendant  que  les*  prêtres  de  Vincent 
de  Paul  étoient  fi  faintement  occupés,- 
il  fe  préfenta  à  lui  une  occafion  de 
s'affocier  à  une  partie  de  leurs  tra- 
vaux. Anne  d'Autriche  ayant*  condiût 
le  roi  fon  fils  à  Compiegne,  &  de' 
■^  Gompiegne  à  Amiens  ,  pour  ràffurer 
la  province ,  &  rartkîïer  fes  troupes  9 
que  difTérensréche^  avoîent  intimidées  ; 
le  Saint  profita  de  l'abfence  de  leurs 
majefiés  y  pour  aller  reprendre  à*  la 
campagne  fes  fondions  apoftoliques. 
Kifittta^Vi  fit  la'mifiSon  à  Mouî,  dans  le  dio^ 

^•^•'  cefe  de  Beauvais  ;'  &  à  la  prière  de 
madame  la  princefTe  de  Conti ,  il  y 
établit  une*  confrérie  de  charité,  qui, 
au  rapport  d'un  écrivain  tr-ès-moderne , 
efl:  encore  une  des  plus  florlflk-nfes- 
du  royaume.  Quelque  goût  qu'il  eût- 
pour  ce  genre  de  travail  ,  il  ne  put 
lecontinuer  long-temps;  tant  de  gens 
avoient  befoin  de  lui  à  Paris,  qu'on' 
s'y  apperoevoît'  bientôt  de  /on  ab- 
fence; 
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Ses  lumières  &  fa  proteftion  étoient  ann.  1^47. 
alors  très-néceffaires  à  ta  communauté 
des  filles  de  la  Providence  ,   dont   il      ,  ^*  , 

,../-,.  Ti      r  •  Files  de  la 

etoit  lupérieur,  11  n  y  avoit  que  quii-  Providence 
tre  ans   qu'elle  avoit   été    établie    par  &  autres» 
Marie   de  Lumague  ,  veuve  de  Fran- 
çois Pollailion  ,    confeiller  du   roi  & 
font    réfident    à  Raofufe.  Cette   pîeufé      voyci 
femme,  élevée  depuis  plufieurs  années,  j^Jq^'/^^, 
à  Técole  de  Vincent  de  Paul,  y  avoit  relig,,tom» 
appris  à  pratiquer  les  plu'?  folides  vertus  ^*^'  *^ 
du  chriftianifme,  &  fur-tout  la  confiance 
en  Dieu ,  &  le  zèle  du   falut*  de  fon 
.prochain.  Ce   fut   avec-  ces  heureufes 
difpofi lions  ,   que  ,    quoiqu'elle    n'eût 
prefque  d'autre  fonds  que   celui  de  la 
providence  j  elle  entreprit  de    donner  • 
un  a;fyle  aux  jeunes  perfonnes  de  fon 
fexe  ,   à  qui  la    beauté  .  l'indigence  ,  - 
l'abandon  ou  la  mauvailè  conduite  de- 
leurs  parens   peuvent  être   une  oeca- 
fion  de   fe  perdre  ,   &   devant  Dieu 
&   devant   les.  hommes.    François   de 
Gondi  ,  archevêque  de  ParFs ,  voulut 
fçavoir  ce  que  notre  Saint  penfoit  de 
ce   nouvel  établifTement  ,    avant    que 
d'y  donner   fa  dernière   approbation. 
Par  fon  ordre ,  Vincent  y  fit  deux  vî- 
ntes régulières  9  afin  de  reconnoître  les 
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ÂMitAf^j,  tàlcns  &  la  vocation  de  celles  qui  fe 
préfemoient  pour  concourir  à  Ja  for- 
mation de  cette  fociété  naiflante-  De 
trente  filles  y  qui  y  étoient  alors  ,  il  en 
choifit  fept  qui  lui  parurent  les  plus 
propres  à  fervir  de  fondement  à  tout 
rédjfice.  Il  leur  donna  des  avis  dignes 
de  fa  haute  fagefle ,  de  fa  grande  ex- 
périence ;  &  il  répandit  dans  leurs 
cœurs  de  vives  étincelles  du  feu  qui 
le  confumoît. 

Il  y  a  bien  de  Tapparenc^e  que  ce 

*  !•  xtfp*  fut  lui  qui ,    quatre  ans  après  *  ,  porta 
"Anne   d^Autriche.  à  leur  donner  l'hô- 
pital de  la  Santé  ^  fitué  au  Fanxbourg 
de  S.  Marcel»  qui  eft  encore  au]our- 

^  d'hui  le  lieu  de  leur  réfidence.  Il  eft 

conttgu  au  magnifique  monaAere  du 
Val-de  Grâce,  où  cette  princefTe  paf- 
foit  ordinairement  les  principales  fêtes 
de  Tannée;  &  c^eft  ce  qui  fit  qu'elle 
le  préféra  à  tout  autre ,  parce  que  » 
comme  elle  le  dit  elle-même  dans  le 
contrat  de  donation ,  elle  vouloit  avoir 
fous  fes  yeux  cet  établiffement ,  dont 
elle  efpéroit  de  très-gramcis  biens.  L^é- 
vénement  a  juftifié  l'attente  de  cette 
reine  fî  digne  de  l'être.  La  maifon  de 
la  providence  a  toujours,  été  >  &  ell^ 
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e&  encore  aujourd'hui  la  bonne  odeur  anm»  1^47. 
de  Jefus-Cbrift,  L'efprit  de  Vincent , , 
qui  en  a  été  le  premier  fupérieur,  s^y 
perpétue  ;  fa  mémoire  y  eft  chère  & 
refpeftée  ;  on  s'y  fait  un  honneur  & 
un  devoir  d'imiter  fes  vertus  9  & ,  quoi- 
que la  gratitude  ne  foit  pas  la  vertu 
du  fiecle,  on  y  publie,  avec  plaifir^ 
que  les  filles  de  la  providence  ne  doi- 
vent pas  moins  au  faint  prêtre  qu'à 
leur  vertueufe  inftitutrice. 

Pour  revenir  moins  fréquemment  aux 
communautés  de  cette  nature  qui  ont 
eu  le  plus  de  part  au  crédit  &  aux 
bienfaits  de  l'homme  ^e  Dieu  ^  notis 
dirons  Ici  un  mot  de  deux  oU  trois 
autres  qui  lui  doivent  beaucoup  :  mais^ 
nous  en  parlerons  fans  avoir  trop  d'é- 
gard à  Tordre  des  temps. 

Outre  celles  de  l'Union  chrétienne  ^«»  ^5** 
&  de  la  Propagation  de  la  foi ,  qu'il  ^^^^^ 
réunit  en   un  feul  corps,  il/fe  donna 
beaucoup  de  mouvemens  pour  la  mai- 
fon  des  filles  orphelines,  établie  vers      4 y. 
le  Pré-au-ClerCy'par*"mademoifelle  de     Filicso»-' 
VEtang.  H  la  fecourut   dans  fes   plus^]"^' 
grands  belbins'  ;  il  fè  trouva  plufîeurs  «^  ^^^  '*^* 
Cois  à  des  afTenxblées  (jui  fe  tinrent  pouj; 


/ 
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Anv.  1^47.  y   reniédier;  enfitr,  îf  la  mit  fous  k 
^w  ^      direftion  fpirituelle   d*uii  *  prêtre  cfe 

huu  1^  contérence,  qui  ^depuis  vingt  ans, 
conduifoît  avec  beaucoup  de  f  ccès  les 
filles  Tle  la  Vifitation  da  Fauxbourg 
Saint -Jacques'* 

Pour  former  la  fondatrice  au  gou- 
vernement ,  il  rinvita  à  voir  made- 
molfelle  le  Gras,  qui  pofTèdoity  dans 
un  haut  degié  le  rare  talent  de  bien 
conduire.  On  tint  en  fa  préfence  un 
^  confeil  ,  pour  lui  fafre  connoître  la 
manière  dont  elle  devbit  s'y  prendre. 
Vincent  t  après  y  avoir  propofé  la  ma- 
tière qui  devoit  être  Fobjet  de  la  dé- 
Tibération,  demanda  les  avis  de  la  fu- 
pérîeure  &  des  àflîftantes;  il  fit  valoir 
les  difficultés  &  les  réponfes  ;  enfin,  il 
prit  un  parti.  Il  avertit  enfuité  made- 
moifellé  de  TEtang  de  choifir^  dans 
fa  maifon,^  composée  aters  dé.  deux 
caïas  filles ,  trois  ou  quatre  dvs  plus 
intelligentes  ;  de  partager  avec  elles  le 
poids  des  affaires;  de  les  affembler  de 
temps  à  autre;  de  prendre,  &  Feurs 
confeils  ,  &  ceux  du  direfteur  de  la 
maifon  j  &  ,  fur -tout,  de  regarder 
comme  uae  tentation  le  defir  de  faire 
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tout  par  elle-même.    Il    femble   que ^^^^      _ 
jufqu'alors  elle   y   avoit  un  peu  fuo 
çoxnbé, 

Vincent  eut  auffi  part  à  la  fondation      46. 
cjes  filles  de  fainte  Geneviève.  Trois  de-'  mot  dt 
niolfelles  ,  qui  avoient  quelque  attrait  Mainte çenc- 
pour  le  réunir  en  corps  ae  communau- 
té ,  &  s'aflbcier  les  perfonnes  de  leur  Prods-ver^ 
fexe    qui  penferoient    comme   elljss  ^^^^»P*^i7* 
crurent ,  pour  évit^sr  une  fauffe  démar»- 
che ,  ne  devoir  riçn  fair^  fans  prendre 
Tavis  du  feryiteyr  de  Pieu  ,  qu'elles 
regardoie^it  comme  un  Saint  &  un  hom-^      />i^ 
n}c  plein  jflt  lumières  &  de  prudence.  Il 
leur  enjoignit  de  commencer  par  con- 
fiilter  Dieu  ;   &  il  leur  demanda  huit 
jpurs  pour  penfer  à  cette  affaire.  Au 
bout  de  ce  temps,  ^lles  revinrent  à  lui , 
déterminées  à  s'en  rapporter  a  fa  dé- 
çiiîon.  Vincent  leur  dit,  d'^n  ton  fur 
&  ferme ,  qije  Dieu  vouloit  fe  fervir  ^ 
d'elles  po\ir  donner  upô  nouvelle  com- 
pagnie à  fon  ^glife  "^  que  Notre- Sei- 
gneur en  tirprpit  fa  gloire ,  &  qu'il  en 
reviendroit  au  prochain  beaucoup  de 
friiits  &  d'avantages.  Le  temps  a  fait 
voif  que  Dieu  parloit  par  la  bouche 
4?  fpi>  feryitepr,  Ces  filles  ^  ^ui,  d^ns  I4 
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"T fuite ,  fe  font  réunies  à  celles  de  ma- 

*  dame  de  Miramion ,  ont  fait  avec  elle^ 
un  faint  conunerce  de  vertus  :  en  en- 
t^ant  dans  leur  biens  fpirituels  ^  elles 
leur  ont  communiqué  ceux  qu'elles  pof- 
fédoient  auparavant. 
^7,  Mais  il  eft  peu  d'établifïèmens  qui  doi- 

FiHcs  de  la  vent  plus  à  notre  Saint  que  celui  des 
Croix.        iîlles    de  la   Croix.    L'infolence   d'un 
maître  ,  qui  avoit  ofé  attenter  à  Fhon- 
neur  d'une  de  fes  écolieres  9  ayant  fait 
HtUùt.u  connoître  que  de  jeunes  filles  ne  font 
'/•'«iy-   jamais  plus  furement  qu^entre  les  mains 
des  perfonnes  de  leur  îexe  ;  on  penfa 
à  en  réunir  quelques-unes  qui  euiTeut 
affez  de  vertu  &  de  bonne  volonté  pour 
entreprendre  cette  bonne  œuvre.  Quatre 
fe  préfenterent   à  Roie  en  Picardie  , 
où  le   fcandale  étoit  arrivé.   Mais  la 
guerre   &   leurs    propres    affaires   les 
ïn  1^1  payant  obligées  de   fe  retirer  à  Pari^  , 
.  Ahtîiy,  Marie  THuillier  de  Villeneuve  les  reçut 
ti«c.3«.    j^^gç  bonté,  &  fit  de  leur  zèle  &  de 
leurs   talens    un  /effai    qui    Tanîma  à 
s'intéreffer   au  fuccès  d'un  fi  bon  def- 
fein,  Avam  que  de  s'y  engager,  elle 
en  conféra  avec  plufieurs  grands  fer- 
vitèurs  de  Dieu,  Vincent ,  dont   elle 
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refpeftoit  la  vertu  ,  &  dont  elle  con-  ^„„,  ^^J 
noiffoit  l'expérience ,  fut  un  de  ceux 
qu'elle'  confulta  plus  volontiers.  Le. 
Saint  l'encouragea  ,  lui  donna  de  fages 
confeils  ,  lui  apprit  à  former  des  filles, 
&  à  les  mettre  en  état  d'en  former  d'au- 
tres dans  la  fuite.  L'archevêque  de  Paris 
approuva  leurs  conftitutions.  Le  Roi 
leur  donna  des  lettres-patentes ,  &  elles 
prirent  le  nom  de  Filles  de  la  Croix ,  à 
caufe   des   traverfes  &  des  contradic-  ' 

lions    qu'elles  avoient  jufques-là    ef- 
fiiyées. 

Mais  ce  qu'elles  avoient  foufFert 
fi'étoit  que  le  prélude  des  peines  qui 
leur  étoient  réfervées.  Madame  de  Ville- 
neuve ,  à  qui  fes  longues  infirmités  n'a- 
voient  pas  permis  de  les  fonder  fuflS- 
famment ,  Jeur  manqua  dans  de  très-  ' 
facheufes  conjonftures.  Elles'  fe  virent 
bientôt  abandonnées  de  ceux  même 
fur  qui  elles  avoient  cru  dévoir  le  plus 
compter  ;  &,les  perfonnes ,  qui  Jufques- 
là  avoient  pris  plus  de  part  aux  inté-  .  .  .- 
rets  de  cette  Congrégation  ,  fureni 
4*avis,ou  qu'on  la  fupprimât  5  ou  au 
moins  qu'on  la  réunît  à  quelqu'autre 
communauté.  On  tint  à  ce  fujet  plu- 
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—  fleurs  aflfemblées  en  préfence  du  Saînt* 
"Prfifque  toutes  les  voix  alloient  à  la 
fuppreflîon  :  mais  quelque  chofe  qu'on 
pût  dire ,  Vincent ,  qui  d'ordinaire  fe 
déterminoît  avec  aflez  de  lenteur,  & 
qui ,  dans  ces  fortes  d'aflFaires ,  ne  fe 
roidifTôit  pas  contre  la  multitude  ,  fe 
trouva  fortement  porté  au  parti  con- 
traire. Il  foutint ,  &  il  fit  voir  qu'il  fal- 
loit  mettre  en  ufage  tous  les  moyens 
poffibles  pour  faire  fubfifter  ce  faint 
PrùcU-ver^  établi  (Te  ment.  Ccfl  Touvrage  de  Dieu , 
•''•  **^"  dit-il  en  propres  termes  à  M.  Abelly, 
il  ne  faut  pas  U  détruire.  Cette  commu^ 
nautc  n'efi  aujourd'hui  compofle  que  de 
cinq  filles  ;  mais  leur  nombre  fe  multi* 
pliera  <  le  ruijfeau  ejl  foible  ,  mais  il 
recevra  des  eaux  qui  le  rendront  plus 
abondant. 

Ces  paroles  9  eu  égard  aux  circonf- 
tances  dans  lefqwelles  elles  furent  pro- 
'    '    noncées,  paroifToient^fi  peu  vraiîem- 
blables ,  qu'on  eut  peine  à  croire  qu'el- 
les ne  fiment  démenties  par  Tévéne- 
nii,&fag.niexi\  :  &  ce  fut  le  peu  de  jour  qu'on 
•î7«  voyoit  à  leur  exécution,  qui  les  fit , 

dans  la  fuite ,  regarder  ou  comme  une 
prophétie  9  ou  comme  l'effet  d'une  illuf- 

tration 
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f  ration  particulière  ;  cependant  elles  ne  amh.  u^r: 
tardèrent  pas  à  fe  vérifier,  Vincent  » 
qui ,  en  foutenant  contre  tous  Tétablif- 
fement  des  iœurs  4e  la  Croix  ,  s*en 
trouvoit  chargé  plus  que  perfonne , 
engagea  madame  de  Traverfai  à  pren- 
dre part  à  cette  bonne  œuvre.  La  faime 
veuve  s'y  livra  tout  entière  ;  elle  fur- 
monta  par  fa  f  atienôe ,  plar  fon  crédit 
&  par  le  fecoùrs  de  l'homme  de  Dieu 
les  obflacles  qui  l'arrêtoient  à  chaque 
pas  ;  elle  applanit  les  difficultés ,  &  à 
force  de  travaux  &  de  peines ,  elle  mît 
ces  filles?  en-  état  de  fervir  utilement 
l'Eglife. 

Comme    un  bon  &  fage  direâeur 
entre  pour  beaucoup  dans  l'édifice  fpi». 
TÎtuel    d'une   communauté ,  Vincent  ^ 
avec  la  permiflion  &  l'agrément  de 
l'ordinaire,  y  mit  un  fupérieur  quî^, 
par  {es  foins  &  par  fes  lumières ,  acheva  ^ 
ce  que  madame  de  Villeneuve  n'avoît 
fait  qu'ébaucher.  Le  Saint  lui  donna  , 
en  différentes  occafion»,  des  confeils 
qui  furent  extrêmement  utiles  à  cette 
congrégation  fi  chancelante  &  fi  tra-. 
verféej  enfin  ,  elle  prit  le  deffus.  Bien^     ^   - 
tôt  on  reconnut  que  èet  arbre,  trop 
long-temps  battu  par  le^  vents ,  pro-, 
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An».  1^47.  du*r^*  ^^  frwîts  de  juftîce  &  de/aluf. 

Les  £lles  de  la  Croîx^  dit  M.  Abelly , 

contribueront^  &  ell^^  contribuent  en* 

core  tous  les  jc^rs  à  la  fan6ti£cation 

[  d'un  grand  t^qmhtt  d'ames.  ;Non*feule- 

fl^m  elles  forment  à  l^jfiilriiâioQ  celles 
qui  veulent  prendr^e  pa;rt4  leurs^àvaujc, 
jnais  eUes  exercent  eiKOfie  ^  l'égard  des 
peribnnes  <k  leur  {ef^y&  fur-tout  à 
Té^pard  des  plus  pauvres  »  toutes  ks 
ipeuvres  de  charité  Spirituelle  qui  font 
de  leur  compétence.  JESles  apprennetit 
les  vérités  de  la  foi  aw  pa'ibnnes  peu 
înâruites  ;  elles  difpofis^t  à  de.  bonnes 
confeffions  générales  celles  qui  ont 
befoin  d'en  faire  :  en  un  mot»  «îles  en* 
trent  y  ainii  que  les  autres  congrég^ions 
.dont  nous  venons  de  parler^ dans  cdle 
4^s  fonâioo^i  apofloliqueis  ^  que  la  loi 
ileJpîeu  ne  4etlr  a;  pas  ii«terdîtes« 
.  .  On  Uàfk  >  après  cela  ^  à  juger  au 
iloâiéur  fi  le  ptfemief  lûâorîen  de  notre 
;jSeiinit  a  eu  lort  de  dîne  q4)e ,  quoique 
r  Vincent  ne  fqit  pas  l'inâLtiisteisr  des  £lles 
5de  la  Croix  »  il  en  «A  le  réparateur  &  le 
Lih.  t  ^.cDnfervateur  ;  &>que  fans  la  maîn  cha- 
p^f.  x8©.  j^bie  qxï'ë,  feur  a;tendn  daoa  un  temps 
cù  tovitcônfpivoit  contre  elles  ^  leur  perte 
•étoi^  çectaiae^  &  l^ur  ruine  inévitable. 
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'  Ce  fut  vers  la  fin  de  la  même  année ,  amu.  U47J. 
que   les  .cnfans  de    Vincent  de  Paul 
eurent  une  maifon  à  Gênes;  ils  la  du-      4S. 
rent  à  la  piété  de  MM.  Baliano  ^  Rag-  ta  congré- 
po  & .  Jean  -  Chriftophe  Monza ,  tous  gatîon  é»- 
trois  prêtres  &  nobles  Génois  ,  qui  con*  ^^«****"' 
coururent  à  cette  bonne  œuvre ,  avec 
M.  le  cardinal  Durazzo  9  leur  arcbevê* 
que^  mais  ils  la  durent  encore  plus  à 
leur  travûl  &  à  leur  zèle  infatigable» 
Le  cardinal  9  qui  ne  voyoit   qu'avec 
beaucoup  de  douleio:  le  déplorable  état 
de  ion  diocefe  9  exerçoit  depuis  deux 
ans  ces  dignes  ouvriers  d'une  manière 
fi  fuivie  &  fi  continuelle  qu'il  ne  leur 
donnoit  ni  repos  ni  trêve-  Leur  vie  n'étoit 
ga*un  cercle   perpétuel  de   retraites  ^ 
d'^ercices  de  l'ord'mation  9  de  miiSîons 
fatigantes  qui  fe  fuccédoient  les  unes 
aux  autres  fans  interruption.  Vinc«it , 
tout  ennemi  qu'il  étoit  du  repos  &  de 
rinaâion  9  en  étoit  alarmé  ;  il  craignoit 
qu'un  travail  fi  vif .,  u  nourri ,  ne  les 
mît  bientôt  hors  de  combat.  Les  prières 
qu'il  fit  pour  eux  9  &  les  grands  exem» 
pies  du  cardinal  les  foutinrent. 

Ce  prélat ,  devenu  comme  un  d'eux  i 
s'afTocioit  à  le^irs  fondions  :  il  entroi 
dans  les  pratiques  ^e  leur  infiitut }  il 
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Amii.  1^47.  fuivoit  leur  règlement  avec  une  învlo- 
^  lable  fidélité.  On  lui  apporta  un  jour 
.un  préfent  digne  de  lui  ;  il  le  refufa , 
&  dit  pour  rsdfon,  que  Us  mijjionnairts 
ne  reçoivent  point  de  prifent  pendant  le 
cours  de'  leurs  exercices.  Nous  détaille* 
rons  ailleurs  les  fruits  fans  nombre 
que  firent  ces  méflîeurs  dans  les  états 
de  la  république.  Il  fuffit  de  remarquer 
Ici  que  notre  Saint  9  qui  en  étoit  exac- 
tement informé ,  en  rendoit  à  Dieu  dç 
continuelles  aâions  de  grâces* 

Il  n'eft  point  dans  ce  monde  de  con- 
folation  qui  ne  foit  détrempée  d'amer* 
tume.  La  joie  que  donnoient  au  faim 
homme  les  bonnes  nouvelles  qu'il  rece<- 
A^^     voit  de  Gênes,  &  de  prefque  tous  les 
Le  Saint  ^^^^1^  où  fes  prêtrcs  étoient  établis ,  fut 
perd  deux  tempérée  par  la  perte  qu'il  fit  de  quel- 
î«sf  ^^^*^"  qpes-uns  d'entre   eux.  Il  regretta  fur- 
tout  MM.  Noiielly  &  Calon.  Ce  der*- 
nier  étoit  d'une  bonne  familje  de  la 
ville  d'Aumalé ,  &  doâeur  dç  Sorbonne; 
Son  zèle  pour  les  miffions  le  porta  à  en 
fonder  une  pour  le  Ibu  de  fa  naiflance , 
&  à  prendre  parti  dans  un  corps  qui  a 
pour  but  la  fanâification  des  peuples. 
Les  diocefes  de  Paris , .  de  Rouen ,  de 
^aux  9  de  Chartres  &  de  Sçnlis  forint 
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les  principaux  théâtres  de  fa  charité»  ^skTi^» 
Ses  travaux ,  fa  pénitence  &  fes  mor- 
tifications    le    confumerent    enfin,    II 
niourut  *  à  Vernon  chez  les  RR.  PP.  *  l«  pf^- 
Pénitens  j,  qui   le   connoiffoient  depuis  "j"  .'^^"^ 
long-temps»  &  qui  rhonoroîent comme 
tm    apâtre.   Rien   n'eft   plus  toitt[iant 
que  la  longue  lettre  qu'en   écrivirent 
à    notre   Saint    ces    dignes  enfans    de 
faint  François  :  mais  rien  auffi  n'étoit 
plus    capable»  de  redoubler  TaflOliftion 
qu'une  perte  fi  confidérable  lui  devoit 
caufer. 

Celle  de  M.  .Noiielly,  prêtre  du 
diocefe  de  Genève ,  dut  lui  être  encore 
plus  fenfible ,  parce  qu'il  étoit  beaucoup 
plus  jeune.  Il  n'y  avoit  qu'un  an  qujl 
travailloit  à  Alger  ,  lorfqu'en  fervant 
les  efclaves  attaqués  de  la  pefte ,  il  en 
fut  frappé  lui  même.  Le  bruit  de  fa 
maladie ,  &  fa  mort  qui  la  fulvit  de  bien 
près  ,  affligea  jufqu'aux  Turcs  qui  ne 
s'afl^igent  pas  aifément.  Il  n'y  avoit  per- 
fonne  dans  ce  pays  barbare  qui  ne  fut 
attendri  du  zèle  qu'il  avoit  pour  le  fou- 
lagement  des  pauvres ,  &  fur-tout  des 
malades j  jours  &  nuits  il  étoit  à  eiix. 
Les  plus  défefpérés ,  ceux  dont  les  maux 
infpiroient  le  plus  dihorreur  ,  étoient 
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Ânm.  1C4.7.  ^^?  enfans  chéris  5  enfin  il  fut  le  martyr 
'  de  fa  propre  charité.  Sept  ou  huit  cens 
chrétiens  de  toute  nation  affiflerent  A 
fes  funérailles»  Les  Maures  mêmes  & 
les  Turcs  parurent  oublier  qu'il  étoit 
ennemi  de  leur  fefte ,  &  s'y  trouvèrent 
avèt  les  autres.  Les  larmes  qu\)n  ré- 
pandit fur  fon  tombeau  furent  trop 
univerfelles  pour  n'être  par  finceres. 
Cet  excellent  prêtre  n'avoit  pas  encore 
trente  ans. 

Ces  pertes  avoîent  été  précédées  de 
quelques  autres  qui  durent  encore 
plus  affliger  Vincent,  parce  qu'elles 
étoient  moins  dans  Pordre  de  Dieu* 
Cependant,  quoiqu'il  fallût  remplir  ces 
ëifférens  vuides ,  le  faînt  homme  forma 
en  ce  temps  -  là  même ,  &  exécuta, 
l'année  fuivante ,  un  deffein  qui  fuffi- 
roit  feul  pour  démontrer  que  fa  cha- 
rité s'étendoit  à  tout  l'univers ,  &  qu'il 
n'y  avoit  ni  difficultés  ni  obftacles  qui 
puflent  rallentir  fon  aftivité.  C'eft  le 
jugement  qu'en  a  porté  le  faint  fiége  : 
on  eft  perluadé  que  le  lefteur  catho-- 
Êque  n'en  portera  point  d'autre. 

Fin  du  Tomt  Premier. 
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